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et  8^11  ne  t«  pas  au-devant  du  magné-' 
tisme^  il  n'y  oppose  aucune  résistance. 
Le  magnétisme  peut  donc  produire  quel- 
ques effets. 

Dans  tous  les  temps ,  on  a  connu  les 
effets  de  la  foi,  de  la  confiance,  et  d'une  vo- 
lonté fermement  prononcée.  Les  auteurs 
sont  pleins  des  merveilles  de  la  foi  j  de 
manière  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
ait  voulu  faire  dériver  de  là  les  cures  du 
magnétisme.  Ce  ne  serait  plus  le  magné-* 
tisme  qui  agirait ,  ce  serait  la  foi  et  la 
ferme  confiance. 

Nous  convenons  de  l'efficacité  de  la 
foi  y  et  nous  reconnaissons  que  le  ma-« 
gnétisroe  en  reçoit  un  surcroît  de  vertu  ; 
mais  si  le  magnétisme  sent  doubler  son 
intensité  par  ^alliance  de  la  foi  y  s'en-i 
suit-il  que  sa  vertu  soit  nulle  par  elle- 
même?  point  du  tout.  Le  magnétisme 
agit  par  lui-même  y  indépendamment  de 
la  foi;  témoins^  encore  une  fois^  les  ea« 
fans  et  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  de 
volonté.  Ce  sont  deur  moyens  isolés^ 
que  M.  dePuységura  réunis^  et  dont 
par  celte  réunion  il  a  multiplié  la  valeuc 
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jJss  Archives  du  Magnétisme  animal 
continueront  de  paraître  par  numéros  de 
s^  feuilles  d'impression  in-8^9  classés 
par  tomes  ou  volumes  composés  chacun 
de  trois  numéros ,  et  chaque  volume 
sera  terminé  par  une  Table  des  matières^ 

hsL  souscription  est  ouverte  à  raison 
de  33  francs  pour  douze  numéros ,  tan- 
dis que  les  non-souscripteurs,  en  paie-*^ 
ront  26. 

On  ne  donnera  point  d'argent  en  sous-^ 


(  16  ) 

{Mar.  Filius  Ficinus.  De  vitâ  cœlitàê 
comperandd^  cap.  20.) 

Il  dit  ensuite  :  ce  Si  une  vdpeur  et  an 
>)  certain  esprit  lancé  par  les  rayons  des 
D  yeux,  ou  autrement  ëmis^  peut  fas* 
-p  ciner/ infecter  et  auirement  iB^ffecter 
9  une  personne  qui  est  près  de  vous/ 
»  à  plus  forte  raison  vous  devez  attendre 
»  un  effet  plus  marqué ,  quand  cet  esprit 
»  découle  de  l'imagination  et  du  cœur 
»  en  même  temps  ^  et  qu'il  en  découle 
-n  plus  abondant  j  plus  fervent  et  plus 
j»  animé  \  de  manière  qu'il  n'est  pas  du 
»  tout  étonnant  que  les  maladies  de  l'es* 
>i  prit  et  du  corps  puissent  quelquefois^ 
D  de  la  sorte ,  être  enlevées  et  sur^tout 
»  communiquées.    En   effet,   l'esprit, 
M  dans  ce  moment,  touche  proprement  ; 
n  il  touche ,  car  il  agit  sur  l'esprit ,  qui 
ji  tient  le  milieu  entre  le  corps  et  l'àmé^ 
I»  et  les  affecte  l'un  net  l'autre  par  sa 
y>  propre  afifection;  >»  Ne  semhle-t-il  pas 
que  Marc  Ficin  parle  duMagnétisme  lui- 
même?  Sienim  vapor  et  spiritus  quidam 
aliquando  per  radios  oculorum  ,  vel 
aliter  foras  emissusjfasçinare^  inficere^ 


(»7) 
aîiterque  afficere  proximum  potest  , 
multb  magis  id  i^alet  spiritus  ab  iniagi-- 
natione  ,  cordeque  simul  uberior ,  /iro- 
jiuenfi ,  et  ferventior ,  motuque  ualen^ 
tioPy  ut  non  omninb  mirum  sit ,  morbos 
quosdam  animi  atque  corporis  auferri 
passe  aliquàndo ,  vel  inferri  prœsettim , 
ifuoniam  spiritus  ejus  modi  propriè 
'  tangit ,  ag^tque  in  spiritum^  inîer  cor'- 
pus  animamque  médium  j  et  utrumque 
affectione  sua  prorsus  afficientem. 
(Ibid. ,  cap.  XXI,  pag  i8i.) 

Marsillc  Ficin  sappose  des  esprits 
qui  tienDent  le  milieu  entre  Tàmeet  le 
corps j  qui  peuvent ^  en  conséquence, 
agir  sur  Tun  et. sur  Taulre.  Ces  esprits^ 
lancés  par  le  désir  ou  par  une  affection 
malveillante  ^  atteignent  la  personne  qui 
en  est  Pobjet.  Si  celle-ci  est  plus  forte  ^ 
les  traits  qui  l'atteignent  demeurent  sans 
effet  \  si  au  contraire  elle  est  plus  faible, 
ses  propres  esprits  reçoivent  la  contagion 
et  la  communiquent  au  corps  et  à 
rame. 

Si  nous  passons  à  Pomponnée ,  qui 
naquit  à  Mantoue  en  i462>  il  nous  '^ra- 
àmâM  i8s99  Tome  V.  H*.  i5.  % 


(  i8  ) 

conte  qnil  n'est  pas  incroyable  qqe  «  4a 
»  santé  puisse  être  produite  à  l'extérieur 
jè  par  Tàme  qui  Timagine  ainsi  qu'eUe 
•  le  désire.  »  Incredibile  non  est  ^tiam 
stmitatem  posse  produci  y  ad  extra  ,  ab 
€miifut  taliterimaginante.  (Pompan.,  de 
Jncantai.j  pag.  5i.) 

Pomponace  conrient  donc  y  et  il  Tar* 
voue  ,  qu^il  j  a  des  homuaes  qui  ont  des 
propriétés  salutaires  et  puissantes ,  et  que 
ces  propriétés  «  s'exaltent  par  la  force 
n  de  l'imagination  et  du  désir  ^  et  qu'elles 
»  sont  poussées  an<^ehors  par  l'évapor- 
n  ntion ,  et  produisent ,  sur  les  corps 
n  qui  les  reçoivent  ^  les  effets  les  plus 
»  merveilleux,  n  Sic  aontingit  taies  esse 
homines  gui  habeant  hujusmodi  t^ires 
in  potentia  ;  et  per  î^im  imaginatif^am 
et  desiderativam  cum  actu  operaniur  y 
tàUs  virtus  exit  ad  actum^  et  Qffècit  san^ 
guinem  et  spiritum ,  qui  per  et^aporu^ 
tionem  petunt  ad  extra  y  et  producunt 
taies  effectus.  (Pompon.^  de  Incantat.; 
Basil.  9  ex  officinâhenricipetrina^  in-^S**, 

Pûg-  44-  ) 
Il  est  douMEU^ge  que  Pocnponad«i9  lae 


{  'Ô  ) 
doiin^  pas  à  l^bomme  la  faculté  de  guérir 
toutes  espèces  de  maladies  ;  mais  il  pré-- 
tend  que  tel  homme  ne  guérit  que  tel 
genre  de  maladie  ,  parce  qu'il  n'est 
propre  qu'à  cette  maladie  et  ne  guérit 
pas  les  autres  ;  comme  parmi  les  simples , 
telle  racine ,  telle  herbe  y  ne  guérit  que 
telle  maladie. 

Il  trouve  aussi  «  que  son  opinion 
1»  n'est  pas  la  même  que  celle  des  Arabes. 
»  Suivant  Avicènes  ,  l'âme  n'agit  que 
»  par  sa  seule-  connaissance  et  son  seul 
*i»  empire  ^  selon  lui  j  au  contraire  ^  l'âme 
»  n'agit  qu'éa  attirant,  et  par  les  va- 
>i  peurs  qu'elle  envoie  aux  malades.  « 
Ut  erdm  AsficenncR  nscribitur ,  anima 
solâ  cognitione  et  imperio  taies  produ-- 
cit  effectua ,  non  sensibiliter  neque  in-- 
sensibiliter  aUerandOj  sedsolùm  ex  obe- 
dientià  materialium  quœ  sunt  hâta  pa^ 
rere  nutm  ejus  animœ.  Secundùm  s^erb 
nos  y  anima  talia  non  operatuvy  nisi  a/- 
terando ,  et  per  vapores  transmissos  ab  . 
ea  gui  sunt  affecti  tali  i^irtute  vel  ma-- 
Ucia.  (  Pompon. ,  ibid. ,  ^pag.  52.  ) 

Au  reste ,  Pomponacius  rend  justice 


a* 


a  aux  effets   tnerveilleax  que   peuvent 

n  produire  la  confiance  et  Fimagination  ^ 

»  sur*tout  quand  elles  se  trouvent  des 

»  deux  côtés,  de  la  part  de  l'agent  et  de 

.    »  la  part  du  malade,  m  Modo  quantum 

faciat  fides  et  imaginatio  ,  satis  ex  his 

quœ  dicta  sunt ,  tani  ex  parte  agentis  y 

quant  patientis  abundè   patere  pot^rit. 

(Pompon.,  ibid.  y  pag.    54.) 

II  soutient  «  que  les  cures  que  Ton 
H  attribue  à  certaines  reliques  ne  sont 
M  que  l'efTet  de  cette  imagination  et  de 
>  cette  confiance ,  et  que ,  si  au  lieu  des 
M  ossemens  respectés  on  substituait  toute 
M  autre  cbose ,  on  verrait  absolument  le 
Il  même  effet,  pourvu  que  Pou  crût 
»  que  ce  sont  de  véritables  reliques. 
»  Suivant  saint  Augustin  ,  dit-il ,  plu* 
»  sieurs  ont  des  chapelles  parmi  nous^ 
»  qui  grillent  en  enfer,  t  Dicitur  quod 
quantum  sit  de  reliquiis  y  ille  modus 
de  sanitate  inductus  non  est  perus;  hoc 
fieri  ex  imaginatione  credentis.  Et  mc'^ 
dici  et  philosophi  hoc  scîunt  quantum, 
operatur fides  ,  et  imnginaiio  sanandi 
et  non  sanandi.    Undè  si  essent  ossa 


(il  ) 

canisj  et  tanta  et  talis  de  eis  haberetur 
imaginatio  j  non  minus  subsequeretur 
sanitas.  Imb  multa  corpora  venerantur 
in  terris  quorum  animœ  patiuntur  in  in- 
f€rno^juxtaAugustinisententiani.{Vojxi- 
ponacios  ,  ibid. ,  pag.  232.) 

Nous  avons  vu^  dans  un  des  précédens 
numéros,,  la  preuve  de  cette  assertion  , 
quand  le  brigand  dont  il  y  est  question 
faisait  honorer  comme  reliques  de  saint 
les  restes  d'un  corps  tiré  d^un  cloaque. 
Or^  si  la  confiance  et  le  désir  de  guérir 
peuvent  opérer  dé  la  sorte  au-dedans'  de 
nous-mémeSj^  pourquoi  ne  produiraient- 
ils  pas  le  même  efifet  au-dehors ,  quand 
tout  y  est  disposé?  Cur  itaque  uirtutes 
ista  talia  possunt  operari  ad  intra ,  ergo 
çontingit  et  ad  extra  consimiles  produ^ 
cere  effectus  ,    quandb  fuerint    benè 
dispositœ  et  secundùm  appropinquatio^ 
nem  et  dispositiones  agentis.  (pag.  5o») 
Corneille  Agrippa ,  qui  naquit  à  Co- 
logne en   1486^  pousse  si  loin  les  effets 
de  la  foi  joints  à  ^imagination ,   qu'il 
prétend  que  c'est  par  là  qu'on  vient  à 
bout   de  soutirer  la  vertu   des   étoiles 


(22) 

cl  de  rappliquer  aux  pierre»  et  aux  mé- 
taux j  ce  qui  compose  les  talismans. 
Mais  il  parle  plus  raisousablement , 
lorsqu'il  dit  :  «  Les  passions  de  Tàrae 
M  qui  suivent  la.  fantaisie  >  lorsqu'elles 
n  sont  très-vëhémentea ,  non^seulement 
»  peuvent  changer  le  corps  propre^  notais 
»  peuveot  agir  sur  le  ébrps  d'autrui , 
»  et  môme  peuvent  aussi  donner  ou 
n  guërir  certaines  maladies  d^esprit  ou 
))  de  corps ,  car  les  passions  de  "Pâme 
M  sont  la  cause  principale  de  notre  tem- 
y>  pei^ament.  D'oii  il  suit  que  Fàme,  for» 
»  tement  élevée  et  enflammée  par  une 
»  imagination  véhémente,  envoie  la  santé 
»  ou  la  maladie ,  non-seulement  dans 
î>  notre  corps  propre  ,  mais  même  dans 
«  les  corps  étrangers.  C*est  ainsi  qu^Avi- 
r>  cène  pense  qu'à  rimagfnation  de 
»  queîqu*un  un  chameau  peut  toiftber.  » 
Passiones  animœ  quœ  phantasiam  se^ 
quuntur ,  quando  vehemeréissimiB  snnt , 
non  sotàrn  possunt  immuiare  corpus  * 
proprium  ,  i^eritm  etiam  pasjunt  trans-- 
cendefy  ad  o^retndttm  in  cofptts  aHe^ 
nutti* { ^ atrjue    êtiam  morèos   fjuosdâm 


J 

animi  sk^e  eorperU ,  sic  possint  ouf  erré 
vel  inferre.  Nam  passiones  animœ  sunt 
patissima  causa  temperamenti  corporis 
proprii.  Sic  anima  Jbrtiter  elevaîa^  et 
çehementi  iniaginatione  aecensa  im-- 
mittit  sanitatem  i^el  mgritudinem ,  non 
soiàm  in  eorpore  proprio ,  sed  etiam  in 
corporiàiês  alienis.  Sic  putat  Jl^icenna 
çuod  ad  imaginaîionem  alicufus  codai 
camelus.  (  Agrippa  ,  de  occulté  philo-- 
sophiâ  y  lih.  1 ,  cap.  65.  ) 

Que  personne  donc  ae  soit  surpris 
que  le  corps  et  Vfttne  de  Fun  puissent  être 
également  affectés  par  l'esprit  de  Vautre  y 
car  Fesprit  est  beaucoup  plus  puissant , 
plus  for  t,  plus  fervent»  que  les  vapeurs  qui 
s^exhalent  du  corps ,  et  le  corps  n^est 
pas  moins  soumis  à  un  esprit  étranger 
qu'à  un  corps  étranger.  Nemo  erffo  mi^ 
retur  corpus  attjue  animant  unius^  ah 
anima  eherius  posse  similiter  aJU/Ici, 
cùm  sit  animus  longe  potentior^  fbr^ 
tioryfèmentiorj  motuqueualentiorquàm 
vapores  ex  corporihus  exhalantes;  ne^ 
que  prœtereà  minus  subjiciatur  corpus 


(  M  ) 

aliéna  anima  quàm  aliéna  cqrpari. 
(Agrippa,  i&W.) 

Agi*^PP^  tire  de  là  une  conséquence 
morale  pour  la  conduite  de  la  vie.  «  Il 
y>  y  a  des  hommes^  dit-il,  qui  agissent 
»  sur  vous  par  leur  seule  affection ,  par 
M  la  seule  habitude  qui  les  environne  ; 
D  en  conséquence ,  les  philosophes  vous 
»  ordonnent  de  fuir  la  communication 
»  des  hommes  méchans  et  malheureux  ; 
»  car  leur  âme ,  pleine  de  rayons  nui- 
T  sibles ,  infecte  ceux  qui  les  approchent 
»  d'une  contagion  de  malheur.  Par  la 
»  raison  contraire  ils  conseillent  la  société 
»  des  gens  heureux,  m  Hac  mada  ferum 
haminem  sala  affectu  atque  habitu 
agere  in  alterum.  Ideaçue  prœcipiunt 
philasaphi  cansartium  malarum  atçue 
infelicium  hominum  pracid  fugiendum. 
ffarum  si  quidem  anima  naociçrumplena 
radiarum  ,  calamitasd  cantagiane  pra^ 
pinquas  injicit  cantra  banarum  ac  feli- 
citfm  cansartia  prœcipiunt  appetènda. 
(Itid.) 

Agrigpa   reprend  sa   thèse.    «   Notre 
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M.  esprit  opère  beaucoup  de  choses  par  la 
>9  foi ,  qui  est  une  ferme  adhésion ,  une 
»  intention  fixe  y  et  une  application  vé* 
M  hémente  de  celui  qui  opère  où  qui  en- 
»  treprend  quelque  chose.  Nous  devons 
»  donc  9  en  chaque  chose  que  nous  y  ou- 
»  Ions  faire ,  véhémentement  nous  afifec- 
»  ter,  imaginer  )  espérer  et  croire  très- 
j»  fortement.  Cela  vous  sera  d'une  grande 
»  utilité.  »  Multa  mens  nostra  perjidem 
operatur\  quœ  estjirma  adhœsio ,  Jhca 
intentioj  et  i^ehemens  applicatio  operan* 
tis  aut  suscipientis.  Debemus  igltur  in 
quouis  opère  et  rerum  applicatione 
vehementer  affectare  j  imaginari  , 
sperare  ,  firmissimèque  credere.  Id 
enim  erit  plurimùm  adjumenti.  (Ibid#^ 
cap.  66.) 

Notre  auteur  explique  ceci  par  une 
comparaison  qui  vient  s'appliquer  aux 
cures  magnétiques. 

«  Car II  est  vérifié,  chez  les  médecins>^ 
N  qu'une  terme  confiance,  qu'une  espé-^ 
»  rance  non  douteuse  et  ranupur  pour  le 
»  médecin  et  la  médecine ,  contribuent 
»  beaucoup  à  rendre  la  santé  et  quelquefois 
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»  font  plus  que  la  médedne  eUe-méœe^ 
»  Car  avec  ce  qu'opëre  la  force  et  Teffi-- 
»  cacité  de  la  médecine  y  epëre  en  même 
»  temps  Fesprit  fort  du  médecin ,  esprit 
i>  qui  peut  changer  les  qualités  dans  le 
»  corps  du  malade,  sur«tQut  quand  celui- 
n  ci  ajoute  de  la  foi  au  médecin ,  par  là 
n  méotie  se  dispose  à  recevoir  tout  à- 
»  la-fois  la  vertu  du  .médecin  et  de  la 
»  médecine. 

»  Il  fkut  donc  que  celui  qui  opère 
»  soit  y  pendant  son  opération ,  d'une 
»  confiance  constante ,  quHl  espère  et  ne 
))  doute  nullement^  de  Feffet  qu'il  vent 
»  produire ,  et  qu'il  n'héaite  pas  un  seul 
»  moment  dans  son  esprit.  »  Et  uer^c€Ê^ 
tum  est  apuâ  medieos  Jîrmam  eredat* 
litatem,  spem  indubiairiy  etamorem  erga 
meAicum  et  medicinam  ^  ad  sanitalem 
phirimàm  con/erre  ,  etiarn  ediquandb 
i^el  plus  quant  medicinam.  Nam  cum 
hoc  quod  opertUur  medieinœ  i^irtus  et 
ejficax  çisj  operaturetiam  medicifortis 
animus ,  potens  îmmutare  qualitates  in 
corpore  œgroti  maxime  quando  ille  mC'^ 
dico  adhibensjidem^  eo  ipso  sese  dispo^ 
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nit  md  medentis  €t  m&déeimœ  pirtùtem 
suscipiemdmm. 

Ideo^ue  efortet  vpe^amtem  0^se  oons^ 
tanti  ereAdktfie  ,  confidenfem  y  et  de 
couseeutione  effeetûs  nvUéUenùs  du-» 
biture  ^  née  ardmo  hmsitarê^  (  Ibtd.  ) 
•  îf ous  voyônsr  ceci  arriver  tous  les  jours 
daufs  le  Tnagnëtîsme  ^  il  faut  ^^  pour  qu'il 
ait  lieu  ^  xiou-syeuleœeat  de  k  eoiafiaiïe»  * 
de  part  et  d'&ttlre^  mais  il  feut  que  Fin- 
tentian  soit  suivie  ;  sans  quoi  la  crise  se 
passe  iuutiJlQiueQt^  On  dit  tous  les  )Qura 
qu'il  y  a  uooertain  attacfaeBMiiidesftetn* 
namhnles  '  crîsiaques  pour  leur  magné- 
tiseur |.  ou  voit  combien  cela  est  néoesr» 
sûf  e  pQwr  obtenir  la  wAé. 

Il  y  a  encore  une  condition  à  observer 
dans  le  magnétisme^  c'est  que  la  personne 
uxaguétiMA  u'»il  pas  uu  pouvoir  uiagué-*^ 
tiqvw  auMÎ  fort  que  le  magnétisenr; 
Agrippa  n'oublie  pas  cette  circoi;istance. 

w  II  est  dans  Vesprit  de  rhumwe  ^  dit^ 
31  il,  une  certaine  vertu  de  changer,  d'at-* 
>i  tirer^  d'empêcher  et  de  lier  les  hommes 
»  et  les  choses  a  ce  qu'il  désire ,  car  tout 
^  lui  obéit  iorsqu^il  eat  porbé  à  un  grand 
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»  excès  de  passion^  ou  de  Tertu  ,  mais  ea 
»  tant  qu'il  surpasse  ceux  qu'il  entend  lier. 
»  Car  si  ce  sont  ceux  qu'il  entend  lier  qui 
n  sont  portés  par  un  excès  plus  grand  ^ 
»  ils  empêchent  et  dissolvent  les  liens.  » 
(Agrippa 9  (i)  chap.   68,  Phil.  occ.) 

(i)  AomTFi.  DB  Nsttss-Heim  (Henri  Corneille )f  né 
d*one  illustre  &mille,  k  Cologne,  le  i4  septembre  i486t 
mort  dans  un  hôpital,  soit  à  Lyon,  soit  à  Grenoble t 
en  i534  on  i535.  Il  fat  d'abord  seciéuire  de  Pemperear 
Mazimilien  !«';  mais  son  goût  pour  la  profession  des 
armes  le  détennina  à  servir  ce  prince  dans  les  armées 
d'Italie ,  pendant  l'espace  de  sept  années.  11  j  signala  son 
courage ,  et  y  obtint  le  titre  de  choTalier. 

L'inconaUnce  A^jigrippa  lui  fit  quitter,  la  carrière 
militaire,  pour  embrasser  celle  des  belles-lettres  ;  mais 
son  humeur  chagrine,  son  esprit  caustique  et  para* 
doxale ,  et  ses  écrits ,  marqués  an  coin  d'uile  critique 
outrée  et  d'une  satire  amire ,  lui  rendirent  très -ora- 
geuse cette  nouvelle  carrière.  Doué,  il  est  vrai,  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'érudition ,  les  bonnes  et  les  mauvaises 
qualités  que  ce  savant  déploya  ^iui  firent  souvent  épron* 
ver  des  chances  bien  opposées  :  il  fut  tantôt  accueilli, 
fêté  et  protégé  par  des  Savans,  par  des  honunes  pniasana 
et  par  des  Souverains,  et  tantôt  attaqué»  poursuivi  et  in- 
carcéré :  il  termina  enfin  dans  la  plus  profonde  misère 
une  vie  agitée  et  malhenreuse. 

Agrippa  possédait  la  science  des  langues,  il  en  parlait 
un  grand  nombre ,  et  pouvait  les  écrire  avec  facilité.  Il 
se  livra  principalement  à  l'étude  delà  philosophie  et  delà 
médecine.  Il  y  acquit  une  telle  réputation  ^  qu'il  mérita 
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Tnest  etiam  hominum  animis  virtus 
quœdam  imimitandiy  attrahendi^  impe^ 
diendi  y  et  ligandi  res  et  homines  ad  id 
quod  desiderat ,  et  omnes  res  obediunt 
un  y  çuandoferlurin  magnum  eaccessum 
alicujus  passionis  vel  ^irtutis  in  tantum 
ut  superêt  eos  quos  liget.  Dîssolutiones 
autem  uel  impeditiones  hujusmodi  liga» 
tionis  fiant  per  cqntrarium  effectum ,  et 
iUum  exceUentiorem  etfortiorem  ;  nam 
sicut  major  animi  excessus  ligat ,  ita 
etiam  saisit  et  impedit.  (Agrippa^  de  oc* 
ûulta  pphiâ  ,  cap.  68.) 

d'être  taxé  ^e  sorcellerie  et  de  magie  par  ses  conlempo* 
raina ,  ignorans  et  snperstitîeui.  Aoteor  de  plusieurs  ou- 
Trages  écrits  d'une  manière  piquante ,  il  >sn  publia  un 
aiir  k  philosophie  oocalte,  dans  lequel  il  donne  une  idée 
du  pouToiry  pour  ainsi  dire  sans  bornes,  de  l'imagination; 
mais  il  a  cela  de  commun  BYecParacelaê,  VanHelmont  et 
plusieurs  autres,  c'est  qoe  ses  idées  sont  remplies  de  super» 
atition  et  d'erreurSi  alors  même  qn^if  semble  vouloir  com- 
battre la  superstition.  J'essaierai  de.  le  démontrer  dans 
un  Jugement  critique  que  je  publierai  incessamment  sur 
les  doctrines  i^  Agrippa  »  de  PofoceUe ,  de  Van  Het- 
mont ,  etc. ,  et  de  plusieurs  antres,  dans  lesquels  nos  ma- 
gnétistes  modernes  ont  pnisé  les  errent  qui  font  la  base 
da  système  et  des  doctrines  mystiques  qu'ils  ont  adoptés 
ayec  tant  d'areoglement. 

{Noie  du  Rédacteur.  ) 
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C'est  Iky  sans  doute  9  k  raison  pour 
laquelle  certain^  personnes  ne  sont  pas 
susceptibles  d'éprouver  le  magnétisiae  ; 
c'est  qu'elles  sont  trop  fortes.  Yoilà 
peut-- être  aussi  pourquoi  le  magoéusine 
agit  d'jLutant  mieux  que  le  aia^nétisé 
est  malade  :  lorsqu'il  ne  l^est  plus  y  le  tûmh* 
gnétisme  souvent  ne  peut  plus  agir  sur  lui. 

Mais  quand  il  y  a  plus  de  <*  force  de 
la  part  du  magnétiseur,  il  domine,  et  les 
choses  semblent  n'attendre  que  ses  or«- 
dres.  Voilà  pourquoi  un  magnétiseur  li^a 
pas  besoin  d'avoir  un  empire  sur  telle  ou 
telle  maladie^  il  suffît  qu'il  dirige  sa  v^ 
lonté  sur  elle ,  pour  qu'il  la  gué- 
risse, quejle  qu  elle  soit.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  dit  que  les  Rois  de  Sranee 
ne  devaient  pas  guérir  seulement  les 
écrouelles ,  mais  encore  toute  espèce  de 
maladies  ^  ils  pouvaient  guérir  plus  spc» 
cialement  les  écrouelles^  mais  sans  ex«^ 
ceptîon  des  autres  maladies. 

La  suite  au  prochain  numéra. 
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NEVVltaS.    AKTICKK  (xr)    CONtClRNAliT'  1^ 

EXPOSITION  CRITIQUE 
DU  SYSTÈME 

IT 

HE  IX  DOCTRÏNR  MYSTIQUE 

MAGNÉTISTES. 


Suite  des  Conclusions  de  là  première 
partie. 

N*.  a.  La  supyerstîdott  a  Êat 
également  son  profit  de  tous  les 
pnénomènes  du.  magnétisme  ani- 
mal, poinr  le*  ériger  en  prodiges. 

liÇs  prêtres,  de  tout  temps,  con- 

•  il"  '  '  ~  ,  II.    •• . — ■  •  '  '• 

uiscril»  aux  p*^  11,37,  i6>>  ^9^>  ^o  troisième  tome, 
et  aox  page*  4St  i<*3,  i83  et' «55  àa  quatrième  tome  de 
wm^édim  et  UifffmtiMm  mimai 
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nurent  et  pratiquèrent  les  pro- 
cédés magnétiques,  et  ils  eurent 
soin  den  présenter  les  résultats 
comme  des  miracles  surnaturels. 
Cest  donc  sous  ce  point  de  vue 

3uon  doit  envisager  la  pratique 
u  magnétisme  animal.  Ce  point 
de  vue,  qui  est  incontestable > 
paraît  avoir  échappé,  jusqu'à  pré- 
sent, à  tous  les  Magnétistes , 
dont  rignorance  et  l'entêtement 
favorisent  la  superstition ,  et  pour- 
raient devenir  mnestes  à  la  société, 
sur-tout  à  une  époque  à  laquelle 
le  progrès  des  lumières  semble 
Bdre  un  pas  rétrograde,  par  l'in- 
fluence des  prêtres... Ceux-ci  n'ont, 
en  effet,  que  trop  souvent  réussià 
en  imposer  au  vulgaire  ignorant  j^t 
aux  esprits  faibles,  crédjiles  oUvir- 
réûéchis.  Ils  sont  parvenus,  en£n, 
à  faire  regarder  ces  sortes  de 
merveilles  comme  des  pièces  de 
conviction  ,  qui  devaient  servir 
de  preuves  authentiques  pour  dé- 
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montrer  qu'en  leur  qualité  de  re- 
présentans  de  Dieu  sur  terre,  il  était 
bien  naturel  qu'ils  fussent  en  con- 
tact immédiat  avec  la  Divinité. 
Ils  consacraient  en  même  temps 
la  réalité  des  mystères,  absurdes, 
des  dogmes  erronés  et  des  doc- 
trines extravagantes  .des  païens. 
N°.  3.  Si  j'ai  parlé  des  ministres 
des  autels,  et  principalement  des 
prêtres  des  faux  dieux,  on   en. 
apercevra   facilement    le    motif. 
Les  prêtres,  dès   la  plus  haute 
antiquité  ;  en  savaient  autant   et 
plus  que  les  magnétiseurs  et  les 
toucheurs  de  nos  jours  ;  ôar ,  plus 
adroits ,  plus  habiles  et  plus  puis- 
sans,  ils  savaient  s'entourer  du 
prestige  de  l'appareil  le  plus  im- 
posant; ils  avaient  des  temples, 
et  ils  opéraient  ordinairement  la 
nuit  ou  dans  l'obscurité,  en  ob- 
servant un  silence  le  plus  pro- 
fond; car  le  magnétisme  animal 
agit  avec  d'autant  plus  de  force, 

Amrki  iSaS.  Tome  V.  N*  i3,  3 
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qu'on  remploie  de  manière  à  en 
imposer  à  nos  facultés  intellec- 
tuelles ;  c'est  ce  dont  ne  veulent 
pas  convenir  les  magnétistes  en- 
têtés, qui  aiment  mieux  sup- 
poser lactipn  d'un  prétendu  fluide 
purement  idéal  et  qui  n'a  jamais 
été  démontré,  plutôt  que  de 
reconnaître  la  puissance ,  pour 
ainsi  dire  sans  bornes,  àelimor 
gi  nation. 

N°.  4.  Les  prêtres ,  dans  tous 
les  temps  >  connurent  sans  doute 
le  magnétisme  animal  sans  lui  avoir 
donné  précisément  unedénomina- 
tion  particulière.  Ils  en  ignoraient 
bien  probablement  le  nom,  qu'il 
a  plu  à  nos  savons  modernes  de 
lui  imposer.  Cette  nouvelle  déno- 
mination de  magnétisme  animal 
•  n  est  d'ailleurs  qu'un  nom  de  con- 
vention ,  qui  n  a  d'autre  rapport 
avec  le  magnétisme  minéral,  si 
ce  n'est  qu'autant  qu'il  serait  pris 
au  figuré,  dans  un  sens  métapho- 
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nque^  ainsi  que- nous  lavons  déjà 
expliqué  plus  d'une  fois ,  dans  plu- 
sieurs des  paragraphes  qui  paré"- 
cèdent. 

N°.  5.  Les.  prêtres  lurent  donc 
du  nombre  de  ceux  qui  mirent 
en  piïttique  les  procédés  du  ma- 
gnétisme rtnimal,  soit  pour  gué- 
rir les  maladies ,  soit  pour  dé- 
couvrir le  passé,  le  présent  et 
l-avenir  ;  mais  qu'on,  ne  s'y-  trompe 
pas  ,ce  t  espri  tprophé  tique  des  oni" 
TX)Scopes(\) qui  Élisaient  le  métier 
de  devins,  soit  isolémen  t,  soit  qu'ils 
fussent  dirigés  par  desf  prêtres^ 
tds  les  oracles ,  tes  sybilles  et  les 
py  tl^es ,  n'a  jamais  rien  eu  que  de 
très-naturel.  Cette  faculté  est  uni-«- 
quemen  tfondée  siu*la  prévoyance, 
]|ff  pénétration  ou  la.  perspicacité 
de  ceux,  qui  éprouvent  Konims^ 
copiiSme,  et  principalement'  esh 

m  i^— — ^1^— ^M^^^M  ■      I      ■  É  ■  I        II 

.  (i)  Voyez  Texplication  de  ce  mol  a  là  page  43 
quiipréoède. 
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core  sur  les  données  déjà  acquises 
par  ïoniroscope.  Il  est  vrai  que 
dans  cet  état  singulier,  Timagi- 
nation  des  devins  acquiert  une 
pénétration  extraordinaire ,  qui 
souvent  est  bien  étonnante  et 
semble  inexplicable;  mais  avant 
de  croire  à  des  causes'occultes  et 
à  des  privilèges  surnaturels  en  fa^ 
veur  de  cette  espèce  de  prophètes , 
il  faut  toujours  se  rappeler  que 
les  mêmes  causes  m,anquant  ra- 
rem,€nt  de  produire  les  mêmes 
effets,  il  en  résulte  toujours  qu  avec 
une  grande  prévoyance  et  une 
grande  pénétration  il  est  pos- 
sible quun  oniroscope  .puisse 
quelquefois  adresser  juste  et  se 
faire  passer  pour  un  prophète  ins- 
piré; mais  aussi  les  esprits  cré- 
dules et  les  enthousiastes  de  ces 
sortes  de  phénomènes  psycholo- 
giques ont  grand  soin  de  don- 
ner beaucoup  dé  pubUcité  aux 
prétendues  prédictions ,  toujours 
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amphibologiques,  de  leurs  oni- 
TosGopes,  lorsqu'ils  se  sont  ap- 
prochés de  la  vérité;  mais  ils 
Èaisent  avec  une  grande  discrétion 
tous  les  bavardages  insignifians 
de  ces  mêmes  oniroscopes,  lors- 
qu'ils n'ont  obtenu  aucun  accom- 
plissement à  leurs  prédictions. 

N**.  6.  Quant  aux  cures  et  aux 
guérisons  de  maladies^  opérées  par 
les  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal ,  il  en  esfc  véritablement  quel- 
ques-unes qui  ontUeu  delamanière 
la  plus  authentique  ;  mais  com- 
bien d'autres  qui^  racontées  avec 
exagération ,  n'existèrent  que  dans 
l'imagination  des  enthousiastes 
qui  les  racontent!  Il  est,  en 
effet,  une  infinité  de  maladies 
qui  ne  dépendent  que  de  la  dis- 
position plus  ou  moins  fâcheuse 
dans  ^quelle  se  trouve  l'imagina- 
tion des  malades;  alors  les  pro- 
cédés du  magnétisme  animal ,  qui 
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agisseDf:  incontestablement  sut 
l'ima^ation  avai\t  d'agir  sur  le 
physique  des  malades^  peut  réel- 
lement procurer  k  ceux-ci  des 
soulagemens^  qui  semblent  inex- 
plicables^ mais  qui,  pour  le  plus 
souvent,ne  sontquemomentanés. 
Les  symptômes  de  la  maladie  re- 
paraissent bientôt  ,  et  la  prétendue 
guérîson,  quoique  de  courte 
durée  et  illusoire ,  n'en  a  pas  moins 
été  racontée  avec  emphase  ^  sans 

3u  on  ait  fait  mention  de  la  rechute 
es  malades.  On  doit  comprendre 
maintenant  combien  les  prêtres 
tirèrent  un  parti  avantageux  des 
cures  magnétiques  qu'ils  entre- 
prirent. On  sait  d'ailleurs  que  les 
prêtres  ,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  faisaient ,  indépendammen  t 
du  métier  de  devin,  celui  de 
médecin  y  soit  par  le  moyen  de 
la  médecine  occulte^  cest'à-dire 
parlé  magnétisme  animal,  soit 
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par  la  médçcme  ordinaire ,  au 
moyen  de  divers  remèdes  dont 
ils  avaient  la  recette. 

N°.  7.  Je  viens  déparier,  dans 
le  numéro  précédent,  des  pro- 
cédés  magnétiques   qui  agissent 
incontestablement  sur  l'imagina- 
tion des  malades  avant  d  agir  sur 
leur  physique.  Cette  proposition, 
qui  a  besoin  d'explication ,  ne  peut 
pas  être  entièrement  généralisée, 
car  il  est  certains  procédés,  tels 
que  ceux  du  toucher ,  des  fric- 
tions et  des  insufflations ,  efc..., 
qui  semblent  agir  d  abord  sur  le 
physique, mais  que  je  dirais  volon- 
tiers agir  en  même  temps  et  sur 
le  physique  et  sur  Timagination  à- 
la-fois  ;  d  où  il  résulte  des  phéno- 
mènes remarquables.  Je  il'ai  cru 
devoir  donner  cette  explication 
que  pour  ne  pas  m'exposer  à  un 
reproche  d'inexactitude ,  de  la  part 
des  magnétistes,  qui  sont  si  atta- 
chés aux  vertus  occultes  qu'ils  ac- 
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cordent  àleurs  difFérens  procédés, 
à  l'exclusion  de  l'imaginacion.  Ils 
soutiennent  que  leurs   procédés 
servent  à  diriger  le  prétendu  fluide 
magnétique  animal    qui  sortirait 
des  doigts  de  la  main  du  magné- 
tiseur, ou  de  telle  autre  partie  de 
leur  corps  que  ce  soit.  On  sait, 
d  ailleurs  ,   que  l'emploi  des  in- 
sufflations et  des  frictions,  etc., 
n  est  point  étranger  à  la  médecine 
ordinaire ,  qui  n'a  jamais  révoqué 
en  doute  les  effets  que  ces  sortes 
de  procédés  pourraient  produire. 
N°.  8.  Les  différentes  opinions  re- 
ligieuses sur  la  Divinité,  sur  le  culte 
qu'on  doit  lui  rendre ,  sur  les  mira- 
cles surnaturels ,  et  sur  l'existence 
des  différens  esprits  incorporels, 
bienfaisans  ou  malfaisans,  ainsi  que 
sur  les  âmes  des  hommes  et  celles 
des  bêtes,  ont  donc  une  grande  liai- 
son avec  les  différens  systèmes  erro- 
nés que  le  Magnétisme  animal  a  fait 
naître.  Les  idées  que  tous  les  inven- 
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teurs  de  fausses  religions  puisè- 
rent dans  la  pratique  du  Magné- 
tisme animal  présidèrent  donc^ 
sans  aucun  doute,  à  la  confection 
de  tous  les  systèmes  religieux  qui 
existèrent  sur  terre. 

N°.  9.  CeS;  différens  systèmes , 
nés  de  l'imagination  des  enthou- 
siastes les  plus  exaltés,  furent  alter- 
nativement soutenus  et  combattus 
avec  opiniâtreté ,  et  produisirent 
des  disputes  qui  semblaient  inter- 
minables. Chaque  parti  se  pré- 
tendait le  seul  légitime,  le  seul 
inspiré  par  le  vrai  Dieu  ;  chacun 
prétendait  en  être  l'interprète; 
chacun  croyait  parvenir  à  con- 
vaincre les  hommes  avec  les  phé- 
nomènes qu'ils  empruntaient  au 
magnétisme  animal  :  mais  heureu- 
sement il  est  bien  prouvé ,  main- 
tenait, que  dans  tous  les  pays 
et  dans  toutes  les  reUgions  cha- 
cun peut  avoir  la  clef  de  ces 
mêmes  phénomènes ,  et  les  opérer 
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ou  les  obtenir  en  sa  faveur.  Cest 
du  moins  ce  que  j'ai  démontré 
dans  le  courant  de  cet  écrit. 

N".  10.  Il  en  a  été  pour  ainsi 
dire  de  même  du  magnétisme 
Mesmérien.  En  effet,  cette  science 
ou  cette  pratique  a,  ainsi  que 
toutes  les  religions ,  fait  éclore  des 
systèmes ,  des  doctrines ,  des  opi- 
nions et  des  dogmes  plus  ou  moins 
erronés.  L'attaque  et  la  défense 
rendirent  la  dispute  tellement  opi- 
niâtre ,  qu'elle  semblait  intermi- 
nable. Il  en  est  résulté  un  grand 
procès ,  mais  qui  paraît  tirer  à  sa 
fin  ,  car  les  magnétistes ,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  soutiennent  la  réa- 
lité d'un  prétendu  fluide  animal 
immatériel  et  mystique,  diminuent 
tous  les  jours  de  nombre,  et  à 
un  tel  point,  qu'ils  semblent  dis- 
paraître ;  ou  du  moins  aucun  d'eux 
n'ose  prendre  la  plume  pour  dé- 
fendre leur  système  favori,  et  tous 
observent  un  morne  silence. 
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N*.  1 1 .  Si  le  système  de  Mes- 
mer a  donné  naissance  à  des  doc- 
trines erronées,  nous  n'en  devons 
pas  moins  de  reconnaissance  à 
ce  fameux  médecin  qui  a  importé 
en  France  la  pratique  du  magné- 
tisme animal.  Il  est  le  premier  qui 
la  fait  connaître  dune  manière 
physiologique  et  philosophique  : 
c'est  lui  qui,  le  premier,  la  pré- 
senté dépouillé  de  tout  le  prestige 
de  la  superstition  religieuse ,  dont 
il  avait  été,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  jusqu'alors  environné. 
Ce  serait  bien  en  vain  que  des 
magnétiseurs  ou  des  toucheurs 
voudraient  aujourd'hui  «n  imposer 
aux  hommes  et  leur  faire  accroire 
qu'ils  sont  chargés ,  sur  terre , 
d'une  mission  divine.  Ils  ne  pour- 
raient plus  parvenir  à  prouver 
qu'ils  sont  en  contact  immédiat 
avec  Dieu,  en  se  disant  favorisés 
du  don  de  faire  des  miracles, 
ni  pouvoir    persuader    que    des 
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phénomènes  magnétiques  dussent 
être  considérés  comme  de  van  C 
leur  servir  de  lettres  de  créance. 
Les  efforts  des  magnétiseurs  su- 
perstitieux deviennent  de  plus  en 
plus  inutiles.  Us  ne  pourraient 
qu'échouer  dans  leurs  entreprises> 
depuis  que  le  magnétisme  ani- 
mal est  éclairé,  et  que  son  ori- 
gine, qui  se  confond  avec  les 
idées  religieuses*,  ainsi  que  le 
naturalisme  de  ses  effets,  sont 
mieux  connus- 

N".  12.  Il  se  peut,  il  est  vrai, 
que  de  temps  à  autre,  des  magné ti^ 
seursetdes  toucheurs  superstitieux 
apparaissent  encore  pour  en  impo^ 
ser  à  la  multitude  ignorante,  en 
jouant  le  rôle  et  en  renouvelant  les 
scènes    des    Gréatrakes    (i)   et 


(i)   Gréatrakes  (Valentin) ,   on  prononce' 
Gré-trix.  Cet  empirique  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre  ,  était  né  à  Waterfort,  en 
Irlande,  l'an  1628,  et  mourut  en  1680.  Gréa- 
trakes était  une  espèce  de  crisinque  ,  dont  l'es*' 


(  -45  ) 

des  Oassner  (^l)  :  mais  le  public 
ne  peut  plus  en  être  la  dupe. 
L'accueil  peu  favorable  qu  a  reçu 
dernièrement ,  en  1 821  ^  ce  pay- 


prit  exalté  par  un  certain  état  nerveux  ,  lé  pla- 
.çait  dans  un  état  propre  à  agir  sur  rimagination 
de  ceux  qu'il  voulait  guérir.  Cet  illuminé 
croyait  aux  esprits  et  aux  démons  y  et  leur  at- 
tribuait 1 -s  maladies. 

( I  )  Gassner  (Jean  Joseph)  ^  né  à  Pludentz  en 
Souabe ,  Tan  1727,  mort  en  1779,  curé  de  Clos- 
terle  ,  diocèse  de  Coire.  Ce  prêtre  avait  Tes- 

Îirit  exalté  et  il  éprouvait  cet  état  nerveux ,  qui 
ui  donnait  la  faculté  d*agir  sur  Hmagination 
des  malades,  en  vertu  de  la  loi  d^mitation.  Les 
partisans  de  ce  curé  le  regardaient  comme  un 
saint  favorisé  du  don  de  faire  des  miracles  ;  mais' 
ses  adversaires  5  du  nQmbre  desquels  était' le 
célèbre  médecin  de  Haën  et  le  père  Stertzinger^ 
prêtre  et  moine  théatin,  à  Munich ,  le  traitaient 
de  charlatan.  Gassner  croyait  que  la  plupart 
des  maladies  prêtaient  produites  que  par  le 
démon  ,  et  il  guérissait  les  maladies  et  chas* 
sait  les  démons  en  employant  des  exorcismes. 
Gassner  ne  s'étant  pas  borné  à  &ire  le  thau- 
maturge, voulut  aussi  se  mêler  de  politique 
en  faveur  des  jésuites  ;  mais  il  ne  fut  pas  aussi 
heureux  dans  cette  carrière ,  qu'il  Tavait  été 
dans  celle  des  miracles^  car  ayant  désapprouvé 
publiquement  taboUtion  des  jésuites  ^  1  empe- 
reur d'Allemagne  jugea  ^  propos  de  reléguer  ce 
&iseur  de  miracles  dans  une  communauté  de 
prêtres  ^  Pondorj^  près  de  BaUsbonne. 
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San  allemand^  nommé  Martin 
Michel,  en  est  bien  la  preuve. 
Ce  nouveau 'thaumaturge  ne  pré- 
tendait-il pas  aussi  faire  des  mi- 
racles au  nom  de  Jésus-Christ,  et 
sous  la  protection  d'un  prêtre  de 
la  maison  des  princes  de  Hoheri' 
lohe ,  lequel  se  mêlait  aussi  d  o- 
pérer  des  prodiges  ? 
-  N°.  13.  Le  système  et  la  doc- 
trine de  Mesmer  ont  été  bien 
mal  interprétés  par  ses  trop  fidèles 
disciples.  Ils  ne  se  sont  véritable- 
ment distingués  quen  perfec- 
tionnant les  procédés  du  magné- 
tisme* animal.  Us  auraient  dû  éga- 
lement étudier  lorigine  de  cette 
pratique,  reconnaître  le  rôle  qu  elle 
a  joué  dans  toutes  les  religions ,  et 
Tenvisager  enfin  sous  son  vraipoint 
de  vue  ;  mais,  au  contraire,  ils  n  ont 
que  trop  souvent  propagé  Terreur 
et  proclamé  des  dogmes  mystiques 
et  des  doctrines  ridicules  et  sur 
perstidèusesi 
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N".  14.  A   1  époque  à  laquelle 
Mesmer  se  fit  connaître  à  Paris , 
en  1780  et  années  suivantes ,  un 
grand    nombre   de    sociétés    du 
Magnétisme  animal  se  propa- 
gèrent de  toutes  parts  sous  1  in- 
fluence et  par  Timpulsion  de  ce 
fameux  médecin  allemand.  Pres- 
que toutes  les  principales    villes 
de  France  possédèrent  des  so- 
ciétés affiliées  à  celle  de  Mesmer, 
à  Paris,  et  il  s'en  établit  aussi  de 
pareilles    en    Allemagne    et    en 
Suède.  Toutes  se  livrèrent  avec 
enthousiasme  à  la  pratique  des 
procédés  du  magnétisme  animal  y 
avec  plus  ou  moins  de  succès; 
mais  aucunes  d'en  ire  elles  ne  fit  un 
seul  pas  vers  les  lumières  qui  de- 
vaient éclairer  cette  pratique;  et 
malheureusement  toutes  ces  so^ 
ciétés  semblaient,  au  contraire, 
courir   vers  l'erreur  à  l'envi  les 
unes  des  autres.  Elles  se  précipi- 
taient sur^tout  en  pays  étranger. 
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dans  la  route  des  préjugés  et  des 
idées  mystiques,  en  se  rangeant 
sous  le  joug  honteux  de  croyances 
superstitieuses. 

N°.  i5.  La  France  fut,  sans 
doute ,  la  première  qui  adopta  avec 
ardeur  le  système  de  Mesmer , 
et  principalement  à  perfectionner 
la  pratique  du  magnétisme  animal. 
On  doit  lui  en  savoir  d'autant  plus 
de  gré,  que  le  médecin  allemand 
avait  présenté  cette  pratique,  dé- 
pouillée de  toutes  les  jongleries 
religieuses  dont  elle  n  avait  cessé 
de  s  entouier  dès  la  plus  haute 
antiquité,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ci-dessus,  dans  le  n".  1 1,  qui 
précède. 

N".  i6.  Les  philosophes,  les 
physiologistes,  et  en  général  les 
savans  en  France  ,  depuis  plus  de 
quarante  années,  dédaignèrent  de 
s'occuper  du  Magnétisme  animal , 
den  étudier  l'origine,  et  encore 
moins  de  le  pratiquer,  ce  qui  eût 
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-été  là  seule  manière  pour  parvenir 
il-  le  :mieux  .connaître.   Jusqu'au 
nom  de  cette  science,  leur  inspi- 
rait du  dégoûL  Ils  ne  se  doutaient, 
pas   même,  que  le  Magnétisme 
animal  eût  joué  un  grand  rôle  dans- 
le  monde  physique-  et  politique v 
comme  dans  le  mondfe  moral.  Ils 
ne  soupçonnaien  t  pas  la  liaison  in-^^ 
time  qui  exista  >  dès  la  plus  haute 
antiquité^  entre  cette  pratique  et 
tontes  les  religions  qui  parurent 
sur  terre.  - 

N°.  17.  La  science  occulte  du 
Magnétisme  animal^  si  extraordi- 
naire^ ai  difficile  à  saisir^  et  pour 
ainsi  dire  incompréhensible  >  ja- 
mais n  avait  reçu  de  dénominatioa 
dans  Tantiquité.  Elle  inspira  donc 
aux  savans  et  à  nos  philosophes 
modernes  d'autant  plus  de  répu- 
gnance que  la  pratique  leur  en  pa- 
raissait idéale  et  chimérique. 

N°.  18.  Il  fallait  bieï- cependant 
donner  un  nom  à  la  science  dont 

Amis  i%n:  Ton.  T.  N*.  iS.  4 
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f)^y$  yeposus  de  parler»  et  celui  de 
MaSf^^^^J^  àMimal  préyaluL 
Ce  j^m,  que  luidonoèrentdes  sar 
y(9^  smd»me6 ,  et  plus  pardcur 
^mm&^t  Mesmer,  &a  bieittéf: 
C^ppsacré  par  lusage  ef;par lliabir 

md^  i  par  ^^^i^^^iWjgj^  knpér 
riei}3ç  j  qui  a^unandeniPminaire*- 
leent  e»  iMi^r^^ieifçiVfiiSa  publi- 
que, et  »eferai4«e«tt-git<Hrop  soi^ 
yè^i:  les.  cfe?iM^fjlesj^fems  dignes 
4'èl7e  ^éyéréesT  X  usaoe  et  thir 
bitude  semblent  donc  yfiuloir 
pgrpétii^  cette  exi^resçion,  qui 
in.apqi}e  ri^Uement  de  JQSi;esse. 
Cette  sçM^çe/  qu  onn  a  pas  çncotre 
^U  commeot  pouvoir  dénommer:» 
^e  pQ^fiédera  jamais  légitimement 
le  npm  impropre  deil/à^7i^tz>m^, 
jamais  il  ne  pourra  lui  appartenir; 
le  Magnéfisme  minéral  $era.  tou- 
jours en  âroit  de  le  revendiquer. 
Ce  nom ,  d'ailleurs»  ne  sera  jamais 
piijis  quau^îguré  »  ou  dansiun  sens 
jp^l^pboriq^e  >  ainsi  que  je.l'ai  déjà 
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répé^  pjy^$il^lg^^  fok  éms  mes 
éçritu»  U  «tir*  tfrujpur^  l'iacQuv^ 
ï^m  de  fms^nps^  «m^  î4é6  faussa 

du  JVIf^é^sme  animal  j  surlapr^i- 
lê^s^  et  sur  ks  procédés  duque) 
S  nç  pofil;  ^ue  jefer  4^Ja  défaveur. 
Ce^i»  pra^^He,:^.ei]fe£,  <H  k^  proT 
pédé9  q^i  U.  c^rAçtérisent^  doivent 
ê^«  pQi4r  tQujoiirâ  /c^msidérés  ^r 
parém^l:  au  gy^t^me  «xroqé  d'un 
fluide  Mflgqétiqpe  aiyçi^l^-qui^^ 
jamais  été  prQuvé>  çt  qui  toujours 
fut  rf  jeté  p«F  les  philosopher ,  les 
Sîivans  e(  p^  1#9  physiologi^tjas  lef 
pk^  habiles. 

N%  J  9,  S'il  était  possible  de  6^ 
A^ier  >  jusqu'à  pouvoir  espérer  df 
s'opposer  aveo  quelque  ^upiQès  ^. 
lusage,  qui  eét  d'auta»t  plus  tyran- 
Qjique  qu'il  est  invétéré^  pour- 
quoi ue  serait -il  pas  parois  dç 
substituer  à  un  mot  si  mal  ^daplé 
au  sujet  qu'il  représente  >  un  autre 
luot  qui  exprimerait  tout-à*la->fois 
etla  puissï^ce  et  les  eJOTets  de  l'im^^ 
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gihadon?  Ce  nouveau  mot  et  ses 
aérivés ,  que  je  vais  à  rinstànt  pre-^ 
sénter  humblement  au  public ,.  ba- 
lanceraient peut-être  ceux  dq  ma- 
gnétisme animal,  qui,  ainsf  que 
nous  venons  de  le  dire^  ne  peuvent 
être  employés  qu'au  figuré  ;  peut-> 
être  encore  les  remplaceront-ils , 
lorsque  la  pratique  de  cette  science 
étant  mieuK  connue  et  mieux  ap- 
préciée^ on  se  sera  généralement 
convaincu  de  plus  en  plus  >  que  leâ. 
phénomènes  du  magnétisme  ani-»  , 
mal  dériventincontestablementde 
la  puissance  sans  bornes  de  l'imagi- 
nation^  etdu  domainedelaquelleon 
ne  pourrait  plus  désormais  les  eii 
distraire? 

N".  iô.Les  êxpressionsque  je  vais 
proposer  paraîtront  peut-être  diffi- 
ciles à  prononcer;  mais  combien 
d'autresmotsnel'étaientpasmoins, 
et  qui  cependant  reçurent  le  droit 
de  bourgeoisie!  L'usage  ensuite  en 
^  adouci  la  prononciation.  Je  pré- 
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.  senterai  donc  les  mots  dePHAN- 
TÀSîiêxousiE  et  de  Phantasiéxou- 
^isME ,  qui  sont  deux  substantifs, 
Fun  féminin  et  l'autre  masculin , 
auxquels  j'ajouterai  un  adjectif  et 
un  adverbe ,  Phantasiéxousîqtte 
et  Phantasiékotjsiquement.  Ces 

•  mots,  qui  se  prononceront  comme 
s'il  y  avait  un  (2),  ne  forment- 
ils  pas  un  assortiment  assez  com- 
plet; qui  suffira  sans  doute  pour 
faciliter  les  discussions  sur  le  Ma- 
gnétisme animal?  jCes  nouveaux 
termes  scientifiques  sont  tirés  du 
grecj  comme  on  va  le  voir,  et  ceux 
qui  connaissent  cette  langue  ap- 
précieront toute  la  justesse  de 
pareils  termes.  En  effet,  ils  sont 
composés  des  deux  mots  grecs  t-r- 
'r»fia{phantasia\  qui  véutdire  ima- 
gination, et  e|w/«  {exoiisia),€^ui 
signifie  puissance.  On  pourrait 
adopter  encore  les  mots  de  Phan- 
tasioscopie  et  phantasioscope  , 
avec  les  autres  dérivés  également 
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composés  de  ♦«T«*'/«,  ei  de  s»»*^, 
(  scopéé  )  i  qui  sigai^e  ^oir, 
considérer.  Ce  qui  exprime  que 
rimaginadon  nous  représente  quel- 
quefois les  objets  aveé  Cane  *de 
force  et  de  vivacité^  qu'un  esprit 
malade  >  ou   faible  j  ou  crédule  > 

'  et  porté  vers  la  superstition^  s'i- 
magine les  voir  en  réalité. 

N".  21.  Je  levièndrai  sur  les 
nouveaux  termes  scientifiques  que 
j'ai  proposés  dans  le  numéro  pré- 
cédent^ ainsi  que  sur  ceux  que  j'ai, 
publiés  à  la  page  i5  et  suivantes 
du  Magnétisme  animal  retrouvé 
dans  tantiquitéfOuyrstgeimpnmé 
en  1 82 1  >  et  dont  on  peut  voir  une 
notice ,  ci-Klessns>  page  35.  Ce  sera 

>  dans  la  secpnde  partie  du  présent 
ouvrage  que  je  démontrerai  d'une 
manière  incontestable  que  les  ter- 
mes de  nouvelle  création,  que  je 
voudrais  substituer  à  ceux  de  ma- 
gnétisme animal,  ne  tirenk  point 
à  conséquence  pouf  k  déci&ion. 
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de  la  qucstioa  concernant  le  pré- 
tendu Huide  des  magnétiseurs.  Us 
peuvent  donc  être  rassurés  sur 
de  pareils  termes  >  qei^  en  effet, 
s'ils  ne  iaTorisent  aucune  opi- 
nion ,  ne  contredisent  aussi  au?* 
cun  système  i  j^as  même»  celui 
des  œagnétistes;  car^  après  tout  > 
c'est  vérital^ement  l'imagination 
<Jui  produit  toujours  les  phéno- 
mènes prétendus  magnétiques, 
soit  que  cette  imagination  ait  été 
avertie  par  l'entremise  des  agens 
physiques^  c'est-à-dire  des  sens, 
soit  quelle  ait  été  excitée  par 
l'effet  d'un  fluide  qu'on  suppose- 
rait cfxister  et  agir  à  là  manière  du 
fluide  magTtéti^ue  minéral:,  mais 
en  y  réfléchissant,  les  amateurs 
du  iriagnétisme  animal  sentiront 
la  nécessité  d'abandonner  le  mot 
demagnétisme,  qui  sera  toujours 
équivoque  dans  leur  bouche,  et  qui 
n'appartient  légitimement  quau 
magnétisme  minéral;  on  rou-^ 
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girait ,  enfin ,  de  dire   sans  ex- 
plication préalable  «  je  crois  au 

MAGNÉTISME     AKIMAL  ',     9    tandis 

qu'on  peut ,  sans  se  compromettre, 
avouer  quon  croit  au  phanta- 

SIÉXOUSISME  ou  à  la  PHANTASIÉXOU- 

siE,  c  est-à-dire  à  la  puissance  de 
l'imagination.  «Qui  oserait  donc 
révoquer  en  doute  cette  puissance 
étonnante  de  l'imagination,  si 
connue  dès  la  plus  haute  anti- 
quité >  ainsi  que  dans  les  temps 
les  plus  modernes.  Les  prêtres, 
dans  tous  les  siècles,  en  tirèrent  un 
parti  avantageux  pour  leurs  in- 
térêts, et  enfin  dans  tous  les 
temps  les  médecins  les  plus  habi- 
les en  firent  usage  pour  soulager 
l'humanité  souffrante,  dans  cer- 
taines maladies ,  qui  semblaient 
résister  aux  remèdes  ordinaires. 
N°.  22.  Le  magnétisme  animal, 
depuis  Mesmer,  fut  longtemps 
abandonné  entre  les  mains  d'hom- 
mes pour  la  plupart  peu  éelairéi 
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des  lumières  de  la  philosophie  et 
sur-tout  peu  versés  dans  les  scien- 
ces physiologiques.  Il  fut  Hvré  éga- 
lement  à  des  amateurs ,  qui  ne  sap-^ 
pliquèrent  quà  le  pratiquer,  en 
s  abandonnant  à  l'exaltation  et  à 
l'enthousiasme;  tous  presque  una- 
nimement présentèrent  les  phé- 
nomènes magnétiques  comme  des 
jniracles  inexplicables  ,  en  re- 
fusant néanmoins  de  les  soumettre 
au  flambeau  de  l'expérience.  Ils 
persistèrent  @nfin  à  soutenir  l'exis- 
tence d'un  prétendu  âuide  ma- 
gnétique animal  agissant  imînaté- 
riellement,  dans  une  indépen- 
dance absolue  des  sens  et  de 
l'imagination.  Il  était  temps  que 
la  vérité  ^nt  éclairer  ce  chaos  d'i- 
dées absurdes  et  mystiques  que 
rignorance  et  l'entêtement  sem- 
blaient vouloir  perpétuer. 

N'.  23.  On  conçoit  difficilement 
que  cette  lutte  entre  l'ignorance  et 
la  science ,  entre  la  superst^ition  et 
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k  philosophie^  se  iok  perpétuée 
à  KoccasiicHi  du  magnétisme  ani^ 
mal,:  avec  tàtu  de  réëis'tance  et 
d['(^niâfcreté«  En-  eâet ,  depuis 
Mesmer  jttBqu'à  hoà  jours,  cette 
lutte  »est  (MTopàgée  de  manière  à 
iaire croire >  en  quelque  sorte,  que 
la  cause  restait  encore  indécise  el; 
attendait  toujours  un  jugement 
définitif.  La  raison  eh  est  bien 
simple  >  efeii  faut  en  convenir  ;  c  esc 
qile  le  plus  grand  ncnnbre  des 
savaiis  et  des  physiologistes  ha- 
biles qui  se  déclarèrent  avec  tant 
departiaUté^  et  j'ose  lé  dire,  avec 
tant  d'animosité  et  de  petitesse, 
contre  le  magnétisme  animal ,  ne 
k  connurent  pas  véritablement;  ils 
n'en  avaient  pour  ainsi  dire  aucune 
idée  juste.  Ils  le  confondirent  tou- 
jours avec  le  système  erroné  du 
fluide  magnétique  animal.  Cepen- 
dant  il  faut  rendre  justice  aux 
savans  en  France ,  jamais  ils  ne 
varièrent  sur  le  ju^ment  quila 


portjèfeni  contre  ce  ^tènie  er- 
roné; mais  cependant  ils  lont 
qHelquelbiB  mal  a«taqaé  et  mal 
combattu, faute d'arvoir  bien  com- 
pris ce  qu  était  le  m^nétisme  ani- 
mal^ qu'ils  déd»gnèrenc  tropcons^ 
tamment  d'étudier>  et  encore  plus 
de  pratiquer^  ce  qtii  eût  été  ce* 

Î)endant  le  {dug  sûr  moyen  pour 
e  mieux  juger  :  ils  1  ont  méprisé 
par  ignotancie  et  n'dnt  jaihais  su  ap 
précier  le  magnétisme  animal  à  sa 
)uste  valeur;  ils  rènYi8agèren4:  Sur 
wi  horizon  trop  borné >  et  ils  n'en 
ont  jamais  bien  connu  toute  1  im- 
portance. Il  en  est  résulté  que  danâ 
la  chaleur  de  la  dispute  et  dans  la 
ccmfiision  des  idées  >  faute  de  divi- 
ser laquesticHiy  souvent  leurs  coups 
portèrent  à  faux ,  et  qn^quefois  ils 
oilfenaèrent  là  vérité  en  croyant  ne 
frapper  que  sur  des  erreurs. 

N*.  24.  Depuis  tfès-peu  d'an-* 
nées  ,   seulement  >    des    savans 
distingués  ont  enfin  abaissé  leurs 
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tegards  sut  le  magnétisnie  animal 
pour  éclairer  cette  science;  mais 

'  ce  fut  principalement  en  Tannée 
1 81 8  i  qu  ojà  vit  paraître  un  écrit 
noiémoraDle  j  qui  non-seùlement  se^ 
vira  à  instruire  et  à  ramener  ceux 
qui,  aimant  la  vérité^  s  étaient  laissé 
entraîner  dans  une  âusse  route, 
mais  menus  contribuera  à  diriger 
les  travaux  et  les  recherches  des 
habiles  pbyisiologistes  dans  l'étude 
plus  approfondie  qui  reste  encore 
à  faire  sur  une  matière  aussi  inté- 
ressante. Je  veux  parler  du  savant 
article  que  YillustreYiRi.Y,  docteur 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  a 
inséré,  en  Tannée  1818,  dans-le 
Dictionnaire  des  Sciences  mé- 

'  dicales,  Tome  XXIX,  page  463. 
N°.  25.  L  écrit  de  M.  le  docteur 
Virey  devrait  être  réimprimé  sé- 
parément ,  pour  se  répandre  plus 
généralement  et  servir  à  éclairer 
TEurope  ;  que  dis  -je,  Tunivers 
entier.  Cet'  écrit ,   enfin ,   doit 
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faire  «  époque  dans  llûs.toire  du 
Magnétisme  animal  ;  désormais 
la Francepeut^  sans  crainte  d'être 
démentie  ^  revendiquer  l'honneur 
d'avoir  ^  ^té .  la  première,  qui  non- 
seulement  a  accueilli  ave^  ardeur  la 
pratique  et  les  procédés  du  Ma-' 
gnédsBie  animal  ^  SQVtés  de  toutes 
les;  jongleries  de  la  superstition  et 
de  toutes.les  impostures  du  faiià- 
tiisme  religieux  >  mais  enéoi:e.  d'a- 
voir éclairé  les  hommes  sur  lorigine 
de  cette  science  extraordinaire^ 
davpir  dévoilé  la  liaison  intime  qui 
a  toujours  existé  entre  cette,  même 
$eienceet  toutes  les  religions  invetl- 
tées^ur  tenre  depuis  la  plus  hautf^ 
antiquité  jusqu'à  nos  jours  ;  d'avoir 
enAnivréiiiuoi  la  multitude  contr^ 
ces  magnétîsewrsét  ces  tjouchjeurs 
superstitieux  qui>  si  souvent  abu- 
sèrent de  leurs  procédés  pour 
tromperie  peuple,  pour  le  séduire^ 
et  en  le  replongeant  dans  l'igao- 
rance, pour  l'avuir  et labrudr sous 
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regards  suf  le  magnétisnie  animai 
pour  éclairer  cette  science;  mais 
ce  fut  principalement  en  Tannée 
1 8i  8  i  qu  on  vit  paraître  un  écrit 
inémorablej  quinon-seùlément  ser- 
vira à  instruire  et  à  ramener  ceux 
qm,  aimant  la  vérité^  s'étaient  laissé 
entraîner  dans  une  fausse  route, 
mais  menu?  contribuera  à  ériger 
les  travaux  et  les.  recherches  des 
habiles  phyisiologistes  dans  1  étude 
plus  approfondie  qui  reste  encore 
à  faire  sur  uiie  matière  aussi  inté- 
ressante. Je  veux  parler  du  savant 
article  que  Y illustreY irey,  docteur 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  a 
inséré,  en  Tannée  1818,  dans^le 
Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
dicales. Tome  XXIX,  page  463. 
N°.  25.  Jli  écrit  de  M.  le  docteur 
Virey  devrait  être  réimprimé  sé- 
parément ,  pour  se  répandre  plus 
généralement  et  servir  à  éclaiirer 
TEurope  ;  que  dis  -  Je ,  Tunivers 
entier.  Cet-  écrit,   enfin ,   doit 
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£ake^  époque  dans  llûetoire  du 
Magnétisme  animal  ;  désormais 
la  France  pent^  sans  crainte  d!être 
démentie^  revendiquer  Thonneur 
davoiç  été.la  première,  qui  nohr 
seulement  a  accueilli  ayéc  ardeur  la 
pratique  et  les  procédés  du  Ma-" 
gnédame  animal ,  sevrés  de  toutes 
lesrjongleries  de  la  superstition  et 
detoutes.les  impostures  du  fana- 
tisme religieux^  mais  eiiiéore  d'a- 
voir éçlairéles  hommes  sur  lorigine 
de  cette  science  extraordinaire^ 
d'avoir  dévoilé  la  Uaisonintimequi 
a  toujours  existé  entre  cette  même 
8eienceettouteslesreligi<>nsinveil- 
^ssur  teire  depuis  la  plus  haut^ 
antiquité  jusqu'à  nos  jours  ;  d  avoir 
enfin  prémuni  h  multitu4^  contrt^ 
ces  magnétiseurs  et  ces  touchfiurs 
superstitieux  qui^  si  souvent  abu- 
sèrent de  leurs  procédés  pour 
tromperie  peuple,  pour  le  séduire, 
et  en  le  replongeant  dans  Tigao- 
rànce, pour  l'avûir  et labrutir sous 
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vile  fut  toujours  en  quelque  sorte 
dépendante  des  ordres  absolus  des 
prêtres^  qui^  sous  le  voile  de  la 
religion,  ne  cessent  de  £dre  tous- 
leurs  efForts  pour  exercer  un  pou- 
voir occulte  sur  les  peuples  comme 
sur  les  gouvememens. 

N**.  27.11  me  reste  maintenant 
à  terminer  la  seconde  partie  de 
l Exposition  critique  du  système 
et  de  la  doctrine  mystique  des 
mtignétistes.  Cette  seconaè  partie 
est  sous  presse^  et  sera  pour  le 
moins  aussi  étendue  que  la  pre* 
mière  partie.  J  aurai  à  y  complé- 
ter plusieurs  articles  que  je  n'ai 
pas  encore  tenninés^  tels  que  la 
discussion  sur  la  vitesse  du  ûuide 
électrique ,  et  celle  concernant  le 
culte  qui  a  été  rendu  dans  l'anti- 
quité aux  aérolithes  tombées  du 
haut  de  1  atmosphère.  J  y  présen- 
terai aussi  la  doctrine  et  le  dogme 
sur  1  existence  de  Dieu  conformé- 
ment à  la  croyance  des  chrétiens , 
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fondée  sur  la  révélation.  J  y  ferai 
apercevoir  les  différens  rapports 
qui  se  rencontrent  entre  cette 
croyance  orthodoxe  et  la  croyance 
des  anciens  philosophes  païens 
sur  le  même  objet.  Je  terminerai 
enfin  cette  seconde  partie  par 
l'exposition  critique  de  ce  qui  me 
reste  encore  à  (uscuter,  concer- 
nant le  système ,  les  doctrines  et 
les  dogmes  des  magnétistes. 


Fin  de  la  Conclusion, 


kniM  iSaa.  Tom.  T.  M*.  i3. 
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regards  sut  le  magnétisme  animal 
pour  éclairer  cette  science;  mais 
ce  fut  principalement  en  Tannée 
i8i8i  qi/on  vit  paraître  un  écrit 
mémorablej  quinon-seùlement  ser- 
vira à  instruire  et  à  ramener  ceux 
qui,  aimant  la  vérité,  s  étaient  laissé 
entraîner  dans  une  fausse  route, 
mais  même  contribuera  à  diriger 
les  travaux  et  les  recherches  des 
habiles  phyisiolôgistes  dans  l'étude 
plus  approfondie  qui  reste  encore 
à  faire  sur  une  matière  aussi  inté- 
ressante. Je  veux  parler  du  savant 
article  que  l'/Z/a^^eViMEY,  docteur 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  a 
inséré,  en  Tannée  1 8 1 8 ,  dans-le 
Dictionnaire  des  Sciences  mé^ 
dicales,  Tome  XXIX,  page  463. 
N°.  25.  L'écrit  de  M.  le  docteur 
Virey  devrait  être  réimprimé  sé- 
parément ,  pour  se  répandre  plus 
généralement  et  servir  à  éclairer 
TEurope  ;  que  dis  -  je ,  Tunivers 
entier.  Cet-  écrit,   eniin ,   doit 
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hke^  époque  dans  ITiietoire  du 
Magnédsme  animal  ;  désonnais 
k  France  pentj  san$  crainte  d'être 
démeniie^  revendiquer  Thonneur 
d  avoiç  ^té .  la  première  qui  nohr 
seulemeiita  accueilli  ave^  ardeur  la 
pratique  et  les  procédés  du  Ma-" 
gnédame  animal ,  sevrés  de  toutes 
les:  jongleries  de  la  superstition  et 
detoutesJes  impostures  du  faiià- 
tiisme  religieux^  mais  eiiéOre  da- 
voiréçlairéles hommes  sur  l'origine 
de  cette  science  extraordinaire^ 
davoir  dévoilé  la  liaison  intime  qui 
a  toujours  existé  entre  cette  même 
$eienceet  toutes  les  religions  inveil- 
^s  sur  teire  depuis  la  plus  hauti^ 
antiquité  jusqu'à  nos  jours  ;  d  avoir 
eniin  prémuni  lamultitu4^  contr*^ 
ces  rruignétiseursêtCe&touchfiurs 
superstitieux  qui>  si  souvent  abu- 
sèrent de  leurs  procédés  pour 
tromperie  peuple,  pour  le  séduire, 
et  en  le  replongeant  dans  Figno- 
rance, pour  lavuir  et Tabrulir  sous 


le  joug  cro^  de  Vintolérance  rei 
liseuse. 

N^  26.  Il  serait  cepietidalit  en- 
core à  désirer  <rae  M.  le  ^hotmw 
Virey,  philosophe  profond,  sa* 
ranc  j^ysiologiste  et  écrivain  dis* 
dngué^  après  avo^r  éclairé  ](i  ma- 
tière sous  les^  rapports  pliy^olo» 
giques^  daignât  reprendf  e-sa  plume 
éloquente^  pour  compléter  ce  qu  il 
a  déjà  si  bien  commencé-3ur  le  V^ 
gnétisme  animale  Puisse*  D^il  ter* 
miner  cette  noble  entreprise  «t 
en  tracer  à  grands  traits  la  par- 
tie historique^  en  cominenGanc 
dès  l'antiquité  la  plus  reculée  ! 
Puisse-t'il  dévoiler  toute  i'inâo^ce 
que  la  Phah TASiéxpus^E  (  1  )  su>* 
persdtieuse  pocura  aux  ministi«s 
des  cultes  religieux^  et  dont  ilspro* 
/itèrent  si  adroiten^ent  pour  ob« 
tenir  le  crédit  et  lautonté  qu  ils 

0  )  ^oyez  r^xplicatipn  de  ce  mot  au  n^  20  qui 
frecide, 


163)       , 

oxeKcèfaht  lyraoniqu^ênt .  aous 
Ies<^ifër6ii  fees  Jxannièrsfi  ide  iQqtes 
ks  rdigions.  .  Fuis$eTi:Hl .  démasf 
quer  céE  iàiiatk|àes'  aoilMideux 
qui  ^e  disent  ]«s:ref]|réfisntaiiâ  àiè 
Dieu  .sur  ieire  f  t  les  <es£Guteurs.<ie 
ses  volonté&^de  scsi^rds)^  et  de 
ses  vwigcances  !:  Piiisse-tiil.  enfin 
déjouer  ces  prêtres  orgueilleux  et 
iaizurnains  >  cp^  exescent  la  plus 
cnieUe  intolârande^  en  foulant  à 
leurs  pieds  la  morale  la  plus  pure> 
•n  iiançonnant  tputes  les  natioas 
«u  pilieu  desquelles  ils  excitèrent 
•dé  continuels  désordres  .>  y  semé- 
irén  tdes  divisions  peipétiieiief  ^  ety 
isecopèrent  •  les  ix>rcfaes  du  ^fan^ 
dsme  poi)c  y  idlumer  des  gpueirès 
san^laiEtes.!  Ce  JfetavepautàntdV 
•dresse  que  de  persévérance  qu'ils 
parvinrent  à  asservir  la  plupart  des 
^ouveiTiemens  et  des.  scuverainsi, 
et  s  en  firent  constamment  obéir, 
dans  tous  les  temps ,  jusqu'à  nos 
jours.  Cest  ainsi  que  l'autorité  ci- 
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vile  fut  toujours  en  quelque  sorte 
dépendante  des  ordres  absolusdes 
prêtres  >  qui^  sous  le  voile  de  la 
religion/ ne  cessent  de  faire  tous- 
leurs  efforts  pour  exercer  un  pou-- 
voir  occulte  sur  les  peuples  comme 
sur  les  gouvememens. 

N".  27.11  me  reste  maintenant 
à  terminer  la  seconde  partie  de 
t Exposition  critique  du  système 
et  de  la  doctrine  mystique  des 
mtignétistes.  Cette  seconde  partie 
est  sous  presse^  et  sera  pour  le 
moins  aussi  étendue  que  la  pre« 
mière  partie.  J  aurai  à  y  complé- 
ter plusieurs  articles  que  je  nai 
pas  encore  terminés,  tels  que  la 
discussion  sur  la  vitesse  du  jQuide 
électrique ,  et  celle  concernant  le 
culte  qui  a  été  rendu  dans  Tanti-  x 
quité  aux  aérolithes  tombées  du 
haut  de  1  atmosphère.  J  y  présen- 
terai aussi  la  doctrine  et  le  dogme 
sur  l'existence  de  Dieu  conformé- 
ment à  la  croyance  des  chrétiens , 
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fondée  sur  la  révélation,  Jy  ferai 
apercevoir  les  difFérens  rapports 
qui  se  rencontrent  entre  cette 
croyance  orthodoxe  et  la  croyance 
des  anciens  philosophes  pâ'ens 
sur  le  même  objet.  Je  terminerai 
enfin  cette  seconde  partie  par 
l'exposition  critique  de  ce  qui  me 
reste  encore  à  Œscuter,  concer- 
nant le  système,  les  doctrines  et 
les  dogmes  des  magnétistes. 


Fin  de  la  Conclusion, 


Amfa  1899.  Tom.  T.  N*.  i3. 
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AVIS. 


La  première  partie  de  ^Exposition 
critique  du  système  des  Magnétîstes 
a  été  imprimée  et  tirée  séparément , 
avec  une  pagination  particulière ,  et 
forme  un  volume  de  4^4  P^g^^y  ^^ 
attendant  la  seconde  partie^  qiii  est 
présentement  sous  presse. 

Cette  première  partie  a  reçu  des  addi- 
tions utiles  :  j'invite ,  en  conséquence , 
ceux  qui  voudraient  analyser  y  ou  criti- 
quer et  combattre  le  présent  ouvrage , 
de  consulter ,  de  préférence ,  le  volume 
dans  lequel  on  a  réuni  tous  les  articles 
dont  le  texte  9  comme  je  viens  de  le 
dire  ^  a  subi  quelques  additions  et  cor- 
rectiQns.  Ce  volume ,  ainsi  que  nos  Ar^ 
.chiites  y  se  trouve  chez  Barrois  x'ainé, 
LIBRAIRE,  rue  de  Seine  y  if  lo,  fau^ 
bourg  Saint^Germain. 

Cet  écrit  sera  orné  de  figures  litho- 

5* 
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grâphlées ,  qui  ne  sont  pas  encore  ter-* 
minées.  J'en  donnerai  la  description  à  la 
fin  de  Touvrage  ^  et  j'indiquerai  les  pages 
oii  chaque  lithographie  pourrait  être  pla- 
cée, dans  Tune  et  l'autre  partie. 


Lb   baron  d'Hémin  dk  Cvvillehs. 
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cep»  f  éyfnoeeopc  ,  0mi^0li0nù  ,  etc.  ,  arnsi 
Ijque  sur  le  mot  onirobaU^  écrit  avec  uu  (^)f 
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corps  célestes.  )  107 

Les  Lois  générales  et  particulières  qui  régissent  les 
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$.  CXII.  (Origine  de  Dieu ,  suivant  les  paycns 
et  les  matérialistes.  )  117 

Origine  de  la  Divinité.  1 1 8 

Opinion  des  anciens  philosophes  Pythagore,  Pto^ 
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liste. '  lai 
Opinion  de  Locke ,  philosophe  anglais»   sur  la 
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Opinion  de  Laeiance  »  de  Tapôtre  St.  Paul  »  de 
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Opinion  du  même  sur  les  Anges.  128 
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et  religieuses,  dont  il  avait  été  jusqu'alors  envi- 
ronné dès  la  plus  haute  antiquité. 

N**.  la.  Hotices  sur  plusieurs  magnitiseura  etlou- 
cheurs  superstitieiiix ,  tels  les  GiéATSàUS,  let 


T.  T. 

GuflmélletHflHiliftIlHiy.qiiîvoiiIiiniitiidreiA*  . 
ter?  enir  1m  GéBémonleaetle»  fomuilM  r«Ugi6iisef 
dans  la  pratique  da  Uagnétitmeantnuil. .   . 

N*.  i9.  Les  disdpks  de  Mmaa  j  malgré  leun  er*  . 
reors,  se  distiDgaèreiil  cependant  dans  Part  de 
perfectionner  les  procédés  et  lapraliquq  du  ma- 
gnétisnie  animal.  • 

N*.  14.  Sociétés  du  ^nagnétisme.  animal  instituées 
en  France  par  le  docteur  Mutwr- 

Les  .  Sociétés  fii^im^fimfies:  se    multiplient   de  . 
toutes  pwrls^ndanl  quelques  années^  sous  Tin- 
fluence  de  Me$mcr. 

R*.  i5.  La  France  fut  la  première  qui  adopta  avec 
ardeur  le  système  de  Me$mer.  ' 

N*.  16.  Les  philosophes,  et,  en  général  les  saTans 9 
dédaignèrent  en  France  de^'ocouper  du  magné- 
tisme, an  ioMl.  Réflexions  sur  les  caAises  qui  pro- 
duisirent cette  indifférence, 

N*.  17.  La  science  occulte  du  magnétisme  animal 
n'aTait  jamais  reçu  de  dénomination  dans  Tan* 
tiquité* 

N%  18.  Plusieurs  savans  modei^nes^  dès  les  XVr  et 
XVII*  sièdes ,  et  principalement  le  docteur  itfes* 
mer,  dans  le  XVni%  donnèrent  la  dénomination 
de  Magnétique  ammal,  à  la  science  ou  à  Fart 
qui.  consiste  à  mettre  en  {eu  rimagînal ion  des 
êtres  animés  y  au  point  d*ea  obtenir  des  effets 
physiologiques  et  psyoologiques. 

.Eéikxion  sur  la  dénomination  de  mo^n^^me  ani' 


H*.  iQb  De  la  nécessité  de  changer  la  dénomination 
de  magniêiêmc  animai,  et  de  |a  remplacer  par 
on  terme  plus  convenable. 


(9») 

T.  V. 

N*.  30.1  Nouveaux  teratot  iciottHiquei  liwiê  Au  gno^ 
proposés  pourramplaoer  la  déinNniiMlioD.d6  tnàf 
gnéiiimeanSmêt.  • 

N*.  SI.  Les  iioutoàux  termes  soiéDtifiques:qal 
reittplacerool  les  ndots  de  mmfnéHmM  antfiurf, 
sont  dénature  à  ne  point  eooiredire,  ni  apptoater» 
aucune  opinion  ni  aucun  système  ooncemant  le  . 
magniiStmô  mdnuHj  ooasItM^  oomme  étant 
une  science  ou  un  art» 

N*.  û%.  Le  magnétisme  animal ,  depuis  Mtênut^ 
en  1780^  a  été  pour  ainsi  dire  abandonné  entre 
les  mains  d'iiommes  peu  éolairéi  et  sur^toui  peu 
Tersés  dans  les  soienoes  physiologiques;  ils  for- 
mèrent la  secte  des  mo^n^iflet. 

N \  a5«  Motift  potnr  lesquels  la  lutte  entre  U  science 
et  l'ignorance^  entre  les  idées  superstitieuses  et 
la  philosophie»  s*est  perpétuée  pendant  plus  de 
quarante  années  »  au  sujet  du  système  erroné  d*ua 
fluide  magnétique  animal. 

N\  34.  Des  savans  distingués  s'occupent  enOn  de 
la  science  du  magnétisme  animal,  et  entre  autres 
nUustre  docteur  Yiabt,  médecin  de  la  faculté  de 
Paris»  auteur  d*un  écrit  sur  le  magnétisme  ani- 
mal» inséré  en  18181  au  tome  XXiX,  pag.  465» 
du  DicHannaiTc  du  Seunetê  méetîeaiss* 

N*.  35.  la  France»  sans  crainte  d'être  démentie» 
revendique  Phonneur  d'avoir  été  non-seulement 
la  première  à  accueillir  les  procédés  et  la  prati- 
que du  magnétisme  animal»  sevrés  de  tontes  les 
impostures  du  fanatisme  religieux»  mais  encore 
d'avoir  fait  connaître  la  liaison  intime  qui  exisU 
de  tout  temps  entre  cette  science  et  toute»  les  re^ 
Hgîons»  et  qui  dévoila  tous  les  abus  et  tous  les. 


(95) 


T.  Y. 


maux  qui  résaltèrent  de  cette  aBiance  si  favo- 
rable &  la  fluperaltlioD. 

N*.  aS.  Diffèrens  poislt  de  vae  s^os  lesquels  le 
magnétisme]  animal  doit  être  envisagé. 

N^  97.  Notiç.e9.s\ir  la  StconnU  partie  de  i'Empori^ 
Uon  critiqué  du  Système  et  de  la  Doetrine  myt- 
tique  dtê  Magnétistei,  et  sur  les  diverses  ma- 
tières qui  y  seront  discatées.  €ette  seconde  partie 
est  pour  le  moins  aussi -éleadae  que4a  première. 

Avis  an  tecteur. 

La  8seoin>B  Tàxm  de  cette  EmpotMan  eriHque  est 
présentement  sous  presse* 

Les  première  et  seconde  parties  du  présent  écrit  se- 
ront ornées  de  figures  lithograpfalées  qui  ne  sont 
pas  encore  terminées. 


Finéê  Ut  Tùéiê  anat^iiqm  ém  dmetfteigm* 
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ERRATA 

DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE 

Do  VEapotMon  eriti^ue  de  ta  Doetritu  myid^u» 
DES  MÀGNÉTISTBS. 

TAOïaïkm  volviib  ht»  ÂMCHitis. 


P^*    0»  iign^  18,  effacez,  qui  a  été. 
^       37,  Ugne  iZ,  sans  coap  férir,  aj ouïes»  et  repoos; 
MF  en  Asie  (1).  ^ 

Sa»  iigne  aCy  çxaltés,  lisez^  exaltées, 
49,  iigf^  4»  rimaginatioo,  Usez  y  l'imitatioa. 
iSa,  l^ne  S,  TobserTationi  ajoutez^  des  magné* 

listes. 
16S9  lijm«  7,  effacez^  est. 
1979  <^9fi6  4>  <^*i  giobe^  ajouUZf  ao  niveau  de  la 
mer. 


(1)  Cetle  correctioa  {et  repousser  en  Asie)  a  rapport  aux 
réflexions  insérées  dans  le  présent  écrit ,  à  la  page  a3 ,  jusqu'à 
U  page  «7,  concernant  les  Gaies  opprimés  par  le  fanatisme 
religieux  et  tyrannique  des  Mahométans.  J^ai  £iit  imprimer 
séparément  ces  réflexions,  avec  quelques  corrections,  au 
moisde  juin  de  la  présente ;innée  182a,  dans  Tintention  d^étre 
utile ,  sUl  était  possible ,  à  la  cause  si  juste  des  Gascs  mal- 
keureux. 


(95) 
Pag. 

900,  tigne  17,  ne  soient,  Utes,  nf  fat  èompoaée, 

ih.j  ligne  ié.,  des»  Usez,  de. 

aoi,  iigne  la,  ne  soit,  tisetf  ne  fût. 

ao4>  /^ne  96,  dans  un  instant^  iisez,  instantané- 
ment. 

910,  ligne  ig,  immatérieUe,  iiàeZf  immortelle. 

ai  S,  iigne  91,  Lampsa»  Usez,  Lampusa. 

91 5,  iigne  5,  nota^  fûei;,  natii. 

998,  iigne  11,  effacez f  et  en  elTat. 
ih;  iigne  19,  quiestun,  iMes^estaussi^un. 
•6.,  iigne  té.»  déiive,  iieex^  qni  dérive. 
t6.,  <if9n6  i3j  qui  signifie,  <wei;,  et  signifie. 

945,  iigne  10,  ses  phénomènes,  lisez,  les  phéno- 
mènes.^ 

957,  iigne  g,  $.  LXXXVI,  ajoutez,  (bis). 

960,  %fie  1,  S-  LXXXYII,  ajoutez,  (bU)  (9). 

QvATaiàiu  voLVMi  DKS  Abchivis. 

•  479  agne  16,  fluides.  Usez,  fluides  aérifermes. 

61,  ligne  4»  formés,  iiêez,  formées, 
st.,  U^/ne  16,  le  Nickel,  ajoutez,  la  Silice. 

70,  li^ne  90,  Stabia,  iisez^  Stabbia. 
se.,  It^ne  95,  Pline,  liicZf  Pline,  dit  Tancien. 

7S,  <M^  17,  ont  abandonné,  ff^^,  abandonnent. 

86,  ligne  iS,  n^établissaient,  <tW,  n'établissant, 
t^.,  (t^e  \Sf  effacez,  ce  qui. 
99,  iigne  9,  force  centripète,  titez,  force   à-la- 
fois  centrifuge  et  centripète. 

(i)  C'est  par  oubli  que  les  deux  paragraphes  86  et  87  ont 
été  mal  numérotés. 


le  pouvoir  de  la  foi  joint  à  Timaginalion. 
Dans  sa  préface  sur  la  philosophie  occulte^ 
il  laisse  là  les  cérémonies  comme  abusi?e6 
en  cette  matière  et  destituées  de  raison. 

Il  pose  j  comme  fondement  de  toutes 
les  sciences  occultes^  i^  la  prière  par 
»  laquelle  nous  demandons  et  il  nous 
»  est  accordé  ,  Qpus  cherchons  et  jions 
n  trouvons ,  nous  frappons  et  il  nous  est 
»  ouvert. 

y>  2*^.  La  foi,  qui^  élevantles  moatagnes, 
»  les  précipite  dans  la,  mer.  A  la  foi  rien 
»  n'est  impossible. 

»  3°.  L'imagination,  qui,  si  elle  s'en- 
»  flamme  dans  notre  esprit ,  s'accorde 
M  facilement  avec  la  foi  dont  nous  ye- 
i>  lions  de  parler.  Loin  de  nous  donc , 
»  ajoule-t-il ,  toutes  cérémonies  ,  conse- 
il crations  ,  conjurations  ,  etc.,  et  autr^ 
»  vanités  pareilles,  m  Primo  loco  est 
precatioper  quant  quœrimusy  pulsamus. 
Quod  quidem  si  gemina  ratione  et  de^^ 
i^oto  pectorefit^  dabitur  utique  nobis^  ut 
inueniamus  quidquid  quœsivimus ,  et 
aperietur  quidquid  aliis  reconditum  et 
abstrasum  manet. 


(99)         • 

Punctum  alterum  éstjides  quœmontes 
attollens  eos  in  mare  eliclit.  Huic  enim 
ut  Christus  ait  omnia  possibiliasunt. 

Tertiumest  imaginatioy  çuie  si  animo 
nostro  rectè  accendatur  y  çum  Jide  hâc 
facile  convenire  potest. 

Nos  ergo  omnes  ceremonias  ,  conju-^ 
rationesy  etc.j  et  i/ariitates  similcs  alias 
unii^ersas  deserentes  y  corde  nostro  in 
unam  veramque  petram  defigemur.  (Pa* 
racels.y  de  oc.  phil.y  tom.  2,  pag.  483^  ) 

vCf  La  foi^  dit-il  dans  un  autre  endroit , 
M  surpasse  la  lumière  naturelle,  et^n  con- 
»  séquence  la  force  et  la  puissance  de 
»  toutes  les  créatures.  »  JFid^s  àutem 
superat  naturale  lumen  j  adeoque  om^ 
nium  creaturarum  vint  ac  potestatem.  ' 
(Il^id. ,  de  Philosophie  sagaci  ^  lib.  i, 
pag.  573,  vol.  2.  ) 

Paracelse  établit  ensuite  comment  la 
foi  est  utile  à  l'imagination. 

«  En  outre  ,  dit*il  y  l'imagination  est 
»  confirmée  et  reçoit  tout  son  dévelop- 
»  pement  de  la  foi.  Elle  reçoit  tout  son 
»  développement  pour  qu^eHe  vienne  à 
I»  l'acte  y  car  tout  doute  brise  l'ouvrage  et 


le  pouvoir  de  la  foi  joint  à  rimaginalion. 
Dans  sa  préface  sur  la  philosophie  occulte^ 
il  laisse  là  les  cérémonies  comme  abusi?e6 
en  cette  matière  et  destituées  de  raison. 

Il  pose  y  comme  fondement  de  toutes 
les  sciences  occultes^  i^  la  prière  par 
»)  laquelle  nous  demandons  et  il  nous 
M  ^st  accordé  ,  Qpus  cherchons  et  jions 
%  trouvons ,  nous  frappons  et  il  nous  est 
»  ouvert* 

y>  2*^.  La  foi^  qui^  élevantles  inoatagnes, 
»  les  précipite  dans  la,  mer.  A  la  foi  rien 
»  n'est  impossible. 

»  3°.  L'imagination  9  quî^  si  elle  s'en* 
«flamme  dans  notre  esprit,  s'accorde 
M  facilement  avec  la  foi  dont  nous  ye- 
»  bons  de  parler.  Loin  de  nous  donc, 
»  ajoule-t-il ,  toutes  cérémonies  ,  consé-» 
»  crations  ,  conjurations  ,  etc.,  et  autr^ 
»  vanités  pareilles.  »  Primo  loco  est 
precatio.per  çuam^uœrimusy  pulsamus* 
Quod  quidem  si  gemina  ratione  et  r/^« 
90to  pectorefity  dabitur  utiçue  nobis^  ut 
inueniamus  quidquid  quœsivimus ,  et 
aperietur  quidquid  aliis  reconditum  et 
abstrasum  manet. 


(99)         • 

Punctum  alterum  êstjides quœmontes 
attoUens  eos  in  mare  elidit.  Huic  enim 
ut  Christus  ait  omnia  possibiliasunt. 

Tertium  est  imqginatiOy  qucb  si  anima 
nostro  rectè  accendatur  ,  çum  Jide  hâc 
facile  conuenire  potest. 

Nos  ergo  omnes  ceremonias  ,  conju-- 
rationesy  etc.j  et  i/ariitates  similis  alias 
unwersas  deserentes  y  corde  nostro  in 
unam  veramque  petram  dejigemur.  (Pa? 
racels.,  de  oc.  phil.  y  tom.  2,  pag.  483,  ) 

.ce  La  foi^  dit-il  dans  un  autre  endroit , 
M  iiurpasse  la  lumière  naturelle,  et^n  con- 
»  séquence  la  force  et  la  puissance  de 
»  toutes  les  créatures.  »  Fides  autem 
superat  naturale  lumen  ^  adeoque  om^ 
nium  creaturarum  vim  ac  potestatem.  ' 
(Il^id.  9  de  Philosophie  sagaci  y  lib.  i, 
pag.  573,  vol.  2.  ) 

Paracelse  établit  ensuite  comment  la 
foi  est  utile  à  l'imagination. 

«  En  outre  ,  dit*il ,  l'imagination  est 
»  confirmée  et  reçoit  tout  son  dévelop- 
»  pement  de  la  foi.  Elle  reçoit  tout  son 
n  développement  pour  qu^eHe  vienne  à 
D  l'acte  y  car  tout  doute  brise  l'ouvrage  et 


(96) 

i4o,  Ugne  16,  çonccète^  <t#A?»  m^  popcrète. 
i83,  iigw  i5,  f/fa<Be»,  o*e«i-à-dife  de$  Ouides. 
»4$»  4pgM  179  respècc,  <Mff,  Tesp^e  huniaipe. 
9499  ^^^^  6,reconDai89aU9(ft#6^«  racopnaissaîeot. 
9S4f  ii^nô  fOf  pouvaient,  ffjaulez,  aisément, 
a5«,  Ugw  7,  ^jfaoe^,  de  we«?ac,e8. 
té.,  «ijnc  6,  cl  it^  u'arm^ni,  ii^cf,  arnaéc. 
a57,  tigtu  8,  ^  l^ttr#  piç^  (0o^f^  r^iumanîlé. 


Fin  de  CErrata. 


ÀRCHTVES 


DO 


MAGNÉTISME  ANIMAL. 

ÂHvii  189a.  Tom.  y. 

RECHERCHES  HISTORIQUE^ 
RÉFLEXIONS 

SO  A 

LE  MAGNÉTISME  ANIMAL. 

6vm  DB  i.'abtigu  (1)  gongebnant  xa  foi  kt  ia 
yolonté  dans  la  pratique  dss  prog^is  ou 
Magnétisiis  animal. 


Opinion  rf^PARAcÊLSË,  de  Van  Hiîlmont, 
etc.,  etc.,  suYlepow^ôir  de  la  foi  agis^ 
sont  dé  i>oneert  yiv^d^  t'^fiftXér^ATiOà*; 


ParaceJse.,  qui  bb^uU  d^iis  Je  eanton 
de  Scliwîtz,  en  i4^>  éictblit  en  géoëral 

(i)  La  ]^r6Uifèr6'|mf  lie  dii^ré^fe^t  Jikiêté  sis  tVàù^è  Ib<* 
sérée  dans  le  n*  i3  de  nos  Abchivss^  depuU  h  fuige  7^ 
jusqaes  et  compris  la  pageSo,  qui  précèdeot. 

ARvii  iSaa.  Tom.  Y*  N*.  14.  7 


le  pouvoir  de  la  foi  joint  à  rimaginalion. 
Dans  sa  préface  sur  la  philosophie  occulte^ 
il  laisse  là  les  cérémonies  comme  abusi?e6 
en  cette  matière  et  destituées  de  raison. 

Il  pose  ^  comme  fondement  de  toutes 
les  sciences  occultes^  i^  la  prière  par 
»  laquelle  nous  demandons  et  il  nous 
M  est  accordé  ,  qpus  cherchons  et  jions 
n  trouvons ,  nous  frappons  et  il  nous  est 
»  ouvert. 

y>  2*^.  La  Coi,  qui^  élevantles  moatagnes, 
»  les  précipite  dans  la,  mer.  A  la  foi  rien 
»  n'est  impossible. 

»  3°.  L'imagination ,  qui,  si  elle  s'en- 
A  flamme  dans  notre  esprit ,  s'accorde 
M  facilement  avec  la  foi  dont  nous  ve- 
w  ûons  de  parler.  Loin  de  nous  donc, 
H  ajoule-t-il ,  toutes  cérémonies ,  conse- 
il crations  ,  conjurations  ,  etc.,  et  autr^ 
»  vanités  pareilles.  »  Primo  loco  est 
precatio.per  guamquœrimusypulsamus. 
Quod  quidem  si  géminé  ratione  et  rfe- 
s^oto  pectorefit^  dabitur  utique  nobis^  tit 
inueniamus  quidquid  quœsivimus ,  et 
aperietur  quidquid  aliis  reconditum  et 
ubstmsum  manet. 


(99)         • 

Punctum  alterum  êstjides  quœ  montes 
attollens  eos  in  mare  elidit.  Huic  enim 
ut  Christus  ait  omnia  possibiliasunt. 

Tertium  est  imaginatiOy  quœ  si  anima 
nostro  rectè  qccendatur  ,  çum  Jide  hâc 
facile  coni^enire  potest. 

Nos  ergo  omnes  ceremonias  ,  conju-- 
rationesy  etc.^  et  uattitates  similes  alias 
universas  deserentes  y  corde  nostro  in 
unam  veramque  peiram  defigemur.  (Pa? 
racels.,  de  oc.  phil.^  tom.  2,  pag,  483,  ) 

.M  La  foi^  dit-il  dans  un  autre  endroit , 
M  surpasse  la  lumière  naturelle,  et^n  con- 
»  séquence  la  force  et  la  puissance  de 
»  toutes  les  créatures.  »  Fides  àutem 
superat  naturale  lumen  y  adeoque  om^ 
nium  creaturarum  vim  ac  potestatem.  ' 
(Il^id.,  de  Philosophie  sagaci  ^  lib.  i, 
pag.  578,  vol.  2.  ) 

Paracelse  établit  ensuite  comment  la 
foi  est  utile  à  l'imagination. 

«  En  outre ,  dit*il  y  l'imagination  est 
»  confirmée  et  reçoit  tout  son  dévelop- 
»  pement  de  la  foi.  Elle  reçoit  tout  son 
»  développement  pour  qu^eHe  vienne  à 
i»  l'acte  y  car  tout  doute  brise  l'ouvrage  et 


(  ÏOO   ) 

n  le  laisse  ioparfait  dans  le  sein  de  la  na- 

»  ture.  La  foi  fortifie  donc  Timagination  ; 

»  la  foi  termine  la  volonté^  celui  qui  croit 

»  en  la  nature,  obtient  de  la  nature  sni- 

j»  Tant  retendue  de  sa  foi,  »  Prœterea  y 

auterriy  imaginatio  qiêoque  fide  confir^ 

matur  et  perficitur  perjidem  yita  ut  re- 

yerajiat.  Dubitatio  namque  omnis  apus 

fran^ty  et  iniperfeclum  illud  in  spiritu 

naturœ  reddit.  Fides  ergq  imaginatiù-' 

nem  stabilire  débet. 

Fides  enim  terminât  i^oliintatem...  de^- 
niquejides  etiam  est  in  naturam^hoc  est 
in  lumen  naturœ.  In  hanc  qui credittan^ 
tum  a  naturœ  lumineimpetrat^  quantum 
crédit.  (Ibid.,  interpretatiototiusastron€h 
miœ^  tom,  a,pag.  670.  ) 

»  Que  Fobjet  de  votre  foi  soit  réel  ou 
»  faux  I  vous  n'en  obtiendrez  pas  moins 
»  les  mêmes  effets ,  et  c'est  là  la  cause 
»  de  la  superslition.  C^est  ainsi  que  si  je 
»  crois  en  une  statue  de  saint  Pierre , 
%  cçimme  j'aurais  cru  en  saint  PieiTe  lui- 
M  xiiême ,  j'obtiendrai  les  mêmes  effets 
»  que  j'eusse  obtenus  de  saint  Pierre  lui- 
M  même 3  mais  c'est  la  une  superstition. 
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«  C'est  là  foi)  cependant^  qui  produit  ces 
tè  tnir&>cles;  et  doit  qu'elle  soit  Vraie^  soit 
M  qu'elle  soit  faussë^elle  prodoiratoiijburft 
n  les  ftiémes  prodiges.  »  Indèjum  éntei^ 
git  superstùÎQ  tjuâ  ittêmjit  >  ^uodjieret^ 
si  prototypuB  ipi€  prasto  eiset.  Siù  ad 
lapideum^  vel  ligtieum  petrum  idem  fit 
seu  iri  ipium  non  aliter  ittedittir^  au  si 
petrus  uims  ipse  adesset.  Htec  sUperi^ 
titio  est^fides  enim  taliaprœstaU  Et  si'ùè 
fclsa^  seu  çera  sii ,  signn  bpètaitir. 
{Ihid.^  lib.  pphid  ,  de  superstitionibus , 
loin,  i,  pag,  45<J.  ) 

Ce  qtie  dit  ici  Paràcelsè ,  est  de  la  ^\vA 
grande  tëtité.  Vous  vôyefc  tous  lès  jotiM 
des  geflà  dé  là  Caulpagnè  mettre  lëtir 
confiabcé  dàâS  des  figures  hëterôclhes  de 
Bois  ou  de  piefre  ({xn  sont  dànS  leurs 
église^)  et  qu'on  honore  dudotti  de  «àints. 
En  vain  tous  voudriez  faire  disparaître 
ces  tfiMseM  Ifafdrihëâ  potir  éil  sttbstihie^ 
de  pluà  élégàUtés  et  de  plus  (ligués  du 
sàiût  à  qui  la  statue  est  consact^è^  Id 
peuple  Uè  le  veut  pas  :  il  sait  bien  qtte  lé 
saint  ou  la  liàiuté  ne  résidé  pas  daAS  la 
sttttue,  tuais  il  croit  seulement  qiie  le 
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saint  ou  la  sainte  onl  attaché  à  ceCte  matt« 
vaise  statue  la  vertu  de  guérir  ,  qui  ne 
se  trouverait  pais  dans  M  figure  plus 
noble.Iis  croient  en  cette  mauvaise  figure, 
et  en  retirent  en  effet 'tout  ce  qu'ils  en 
attendent.  Et  c'est  là  une  véritable  sù«- 
perstition.  Car  ce  n^est  pas  au  matériel 
de  la  statue  que  doit,  être  attaché  le  don 
de  guérir,  mais  bien  au  saint  qui  est  re« 
présenté. 

«  Voulez-vous  vous  préserver  des  en-» 
»  diantemens,  vous  le  pourrez  avec  la 
»  foi  y  car  la  foi  donne  le  pouvoir  de  ré- 
»  sister  ^  fortifie  tout,  corrobore  tout  , 
»  conserve  tout,  et  seconde  tout.  »  Si 
autem  sagis  resistere  velis^  ne  tibi  dam^ 
num  dare  possint  ^  perfidem  utique  id 
prœstandum  est  yfides  namque  ohfirmat 
omnia^  omnia  stabilité  omnia  conservât^ 
omnia  potest ,  prœstaiçue.  (  Ibid.^  lib. 
de.PphiÛ  occulta  ,,tom.  !i,  pag.  49^0 

Paracelse  dit  la  même  chose  contre  les 
maladies  :  «  je  ne  nierai  pas,  dit-il,  que 
M  rimagination  et  la  foi  sont  tellement 
9  etficaces  ,  qu'elles  ne  nous  puissent 
D  rendre  ou  sains  ou  malades.  Non  infi* 
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»  cior  imaginationem  etfidèm  adeb  ef^ 
i^ficacem  esse  ,  ut  nos  i^el  sanùs  ,  vel 
n  œgros  fiicere  possit.  n  (Ibid.^  liber 
principiorum  et  de  mystêriis  ^ermium^ 
tOTO.  a^  pag;  220.) 

»  Enfin ,(  dit4l  encore  ) ,  il  y.  a  deâ 
M  talismans ,  des  pierres ,  des  herbes,  qu:i 
»  empêchent  d'être  blessé^  et  qui  poi^ 
1»  tent  ie  bonheur  avec  elles  f  sans  doute , 
»  répond^il ,  c^est  que  ces  talismans  con- 
T>  courent  avec  l'imagination ,  qui  fliit 
»  tout  ^  qui  domine  sur  tout  :  avec  Ti- 
n  magination  et  la  confiance  ces  amu- 
»  lettes  peuvenjt  opérer  ;  ôtez  l'imagina- 
»'  tibn  et  la  confiance ,  vons  n'obtiendrez 
n  rien  y  absolument  rien.  »  Hœc  oninifl 
dico  solùm  consortes  extitisse  res  cum 
imaginatione  ,  çuœ  generalis  et  superior 
dominitirix  fuit  super  alias  quœque.... 
Nam  fides  est  rerum  istarum  omnium 
exaltatio  confirmatioque .  Nam  ahsque 
Jide  cuncta  hœc  et  similia  vana  sunt  et 
çirium  expertia.[\?aracel.y  de  occulta 
Ppkidy  cap.  6,  in  fine.  ) 

Léon  Suavius  ne  tient   pas  un  autre 
langage  dans  ses  Commentaires  sur  Para- 
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Celse^  qui  ont  paru  en  1567.  Daes  ses 
Scholiesj  sur  le  chap,  8^  de  Vî(â  longd  ^ 
lïb.  x,  pag.  ^36^  il  s'exprime  ainsi  : 

cf  Tous  les  phénomènes  de  k  volonté 
»  ne  sont  pas  incroyables  à  ces  sages  ^ 
I»  qui  comprennent  parfaitement  les 
n  vertus  et  la  noblesse  de  l'esprit  humain. 
3,  Elle  n'est  arrêtée  que  par  k  simple  in* 
»  tefposition  du  corps«  Dans  tout  le 
>  reste,  elle  est  censée  égale  aux  anges« 

n  Nous  passons  sous  silence  les  fescir 
3»  nations ,  et  les  difTérens  modes  par  les<^ 
»  quels  Tes  prit  produit  à  l'extérieur  des 
»  effets  bien  étonnans, 

»  Rien  ne  coopère  davantage  à  pro- 
»  duire  ces  merveilleux  effets  que  l'ima** 
»  gination  de  celui  qui  a  la  plus  grande 
ï>  confiance  dans  Tobjet  vers  lequel  il 
»  est  portée  soit  qu  il  soit  réel,  soit  qu'il 
»  ne  soit  qu  en  idée.  »  Haud  enim  cfe- 
ilimus  ista  incredibilia  sapientibus  <fui 
mentis  humanœ  uirtutem  et  nobilitatem 
optimè  intellexerunt.  Fascinationem  «fe- 
nique  et  s>arios  tnodos  pertransimus  j  et 
gênera  quibus  ad  externa  furiosus  ani-- 
mus  valdè  mirandos  operAlur  effectus  j 
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Multa  etiam  potest  ad  producendos  m£«* 
rabiles  effeûtus  fortissimè  confidentis 
imagimatio ,  sive  in  verum ,  sipe  in  esti^ 
matum  objectum.  (  Léo  Soayias  ,  Pa- 
risiisy  /n-ia ,  pag.   a34.) 

Van  H^imont,  qui  viûtdprëdParàcelse 
et  qui  n&quii  à  Braielles  ùû  iS'j^^  en^ 
treprend  de  noas  expliquer  comment  le 
désir  obtient  de  si  grands  effets.  C'est 
dans  son  traité  de  Sjfnpatheticis  me* 
die.  A  cet  égard  ^  nous  trouvons  dans 
le  sixième  cahier  de  la  Bibliothèque 
magnétique ,  un  Axtrait  en  français ,  fort 
exact*  9  de  la  doctrine  de  ce  philosophe. 
^  <c  Selon  Yon  Helmont  ^  lisona*«nous 
»  dans  cet  extrait,  Tâme  est  douée  d'une 
^  force  plastique  ^  qui  ^  lorsqu'elle  a  pro* 
7^  dpit  une  substance ,  lui  imprime  une 
»  force  y  et  peut  Renvoyer  au  loin  et  la 
»  diriger  par  la  volonté.  Celte  force ,  in^ 
>r  finie  dans  le  Créateur ,  est  limitée  dans 
»  les  créatures,  et  peut  conséquemment 
M  être  plus  ou  moins  arrêtée  par  lea 
y>  obstacles.  Les  idées  ainsi  revêtues  d'une 
»  substance ,  agissent  physiquement  sur 
>»  les  êtres  virant,  par  Pintermède  du 
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M .  principe  vitaL  Elles  agissent  plus  où 
V  moins ,  selpn  Tënergie  de  }a  volonté 
»  qui  les  envoie ,  et  leor  action  .peut  être 
j»  arrêtée  par  la  résistance  de  celui  qui  les 
»  reçoit. 

M  fin  i63^ ,  ajoute  Van  Helmont ,  Eri- 
tf'Cius  Moby  publia  sur  la  poudre  de 
»  sympathie ,  un  traité  dans  lequel  il 
»  prouve  fort  bien  que  lorsqu'on  en  met 
il  sur  le  sang  sorti  des  blessures ,  elle  les 
»  guérit^  mais  il  n'a  point  connu  la  force 
»  directrice  qui  fait  que  la  poudre  mise 
4  sur  le  sang  agit  sur.  le  blessé  dans  un 
>)  lieu  éloigné.  Le  sang  qui  est  sur  le  linge 
>  reçoit  de  la  poudre  les  vertfis  balsa- 
»  miques  qu'elle  contient,  cela  est  tout 
I)  simple  y  mais  cette  vertu  balsamique 
»  ne  se  porte  point  sur  la  blessure  par 
M  rinfluence  des  astres ,  et  moins  encore 
X'  par  un  mouvement  spontané.  L'idée 
y>  de  celui  qui  applique  le  remède  s'at«* 
»  tache  à  ce  remède  ,  et  en  dirige  la 
j^  vertu  balsamique  sur  Fobjet  de  ses  dé- 
»  sirs.  »  Cruor  quidem  uel  sanies  reci^ 
piuntquidembalsamumabente^antUwo^ 
Al  fliriffintur  vires  àccepli  baU^mi  ad 
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ohjectum  pulneratum  ^  non  (fuidem  pi 
ustrorum  infiuentiali  ;  et  mullb  minus 
epolantsponteadàbjectumdi^tans.  Erg» 
ideœ  applicantis  remedium  sympathe-- 
Ucum  connituntur  in  medio ,  èi fiant  di^ 
rectices  balsami  ad  objectum  sûi  desi-^ 
derii.  (Van  Helmont;  opère  de  symp0-- 
theticis  medic.  ^  Edit.  Elzeviriana  , 
pag.  6î4.) 

»  Mohy  croit  que  la  puissance  sym- 
N  pathique  émane  des  astres ,  j'en  vois 
M  la  source  dans  un  sujet  plus  rapproché 
»  de  nous.  Ce  sont  les  idées  qui  dirigent, 
»  et  ces  idées  sont  produites  par  la  cha- 
»  rite  y  ou  par  une  volonté  bienvei|<- 
j^  lante.  »  Nimirum  ex  ideis  dirigenti^ 
bus  5  matre  charitate ,  sive  genio  bene--' 
volo  genitis.  (Ibid.) 

(T  C'est  pour  cela  que  la  poudre  opère 
»  avec  plus  ou  moins  de  succès  >  selon 
»  la  main  qui  en  fait  usage*  Pai  toujours 
i>  observé  que  ce  remède  réussissait , 
»  lorsqu'il  était  employé  avec  un  désir 
»  aflTectueuxetdes  intentions  charitables. 
}»  11  n'a  presqu'aucune  efïicacité  ,  si 
n  celui  qui  l'administre  y  met  de  Vïn^ 
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»  sonciance ,  ou  n'y  pense  pas.  d  Optimè 
idcircb  semper  processum  obsêtvas>i  , 
ubicurn  amoroso  desiderio  et  eurâ  cha^ 
ritatis  instituitur  ^remedium  ;*  paràm 
aûtem  féliciter  succedere  si  operans  in^ 
curius  sit ,  aut  èbrius.  (Ibid.) 

j»  Aussi,  dans  Tactioa  syilipat1ii(|ue,  je 
n  mets  ces  astres  de  notre  intelligence 
n  (Fattention  et  la  charité) bien  aii-«dessas 
»  des  astres  des  cieax«  Les  idées  excitées 
M  par  le  désir  de  faire  du  bien  y  s'en- 
n  tendent  au  loin  ;  à  la  moindre  des  in-« 
»  fluences  célestes  ,  elles  sont  dirigées 
»  surTobjet  que  la  volonté  leur  désigne^ 
»  à  quelque  dislance  qu'il  soit.  »  Biblio^ 
thèçue  du  magnétisme ^  n^.  6,  pag.  igS 
et  suivantes. 

Le  système  de  Van  Holmont^  pour 
expliquer  tout  l'effet  de  la  volonté  ^  est 
donc  d^imaginer  des  idées  qui  ne  sont 
pas  précisément  matérielles^  et  qui  ne 
sont  pas  non  plus  tout-à-fait  spirituelles^ 
puisqu'elles  sont  revêtues  d'une  certaine 
substance  ,  et  qui  obéissent  à  la  volonté* 
.Ces  idées  sont  le  véhicule  du  bien  ou 
du  mal.  Dans  la  poudre  Sympathique, 


(  IÛ9) 
elles  transportent  auprès  du  malade  et  sur 
la  plaie  le  baume  salutaire  que  la  poudre 
a  répandu  sur  le  sang. 

Il  est  certain  que  si  on  pouv^ait  ad-» 
mettre  ces  idées  ,  on  pourrait  expliquer 
avec  la  plus  grande  facilité  tous  les  plié-* 
no  mènes  du  magnétisme  y  dépendans  do 
la  volonté^  et  les  correspondanots  à  dis«- 
tance. 

M.  Deleuze  nous  fait  observer  au 
même  endroit  que  Van  Helmont  n'est 
pas  le  seul  qui  ait  eu  cette  imagination 
d'aidées  dépositaires  du  bien  ou  do  mal  i 
et  obéissant  à  la  volonté.  Il  nous  cite  un 
traité  de  médecine  intitulé  Denariuf 
Mediçus  y  parce  que  Fauteur  fait  coih 
sister  toute  la  médecine  en  dix  remède»  y 
qui  fut  mis  an  jour  à  Berne  >  en  i6o8> 
par  Bernard  Penot^  du  Port. 

Ce  Denarius  medicus  lui  fut  remis 
par  un  médeeitt  célèlNre  y  ab  insigni  me^ 
dica  9  Penot  le  fit  imprimer  et  le  dédia 
à  AttdkréLibaviss. 

On  retrouve  dans  ce  traité  à^poif-près^ 
le  roémesystèmequ^îdainayan  Helmmit. 

firous  ne  pouvona^  miaox  &itè  eiicere 
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que  de  suivre  ia  ti  aduclion  de  M.  Deleoze* 

w  Avanl  Hippocrale  ,  dit-il,  il  s'est 
i>  trouvé  plusieurs  hommes  kabiles  qui 
»  n^ont  point  fiait  usag«  de  la  médecine 
n  corporelle  y  mais  bien  uniquement  des 
»  facultés  de  l'âme.  »  Ideb  fuerunt 
ante  Hippocratem  midti  viri  docti  qui 
ntdld  prorsus  medicinâ  corporeâ  usi 
suntySedsold  spiritûs  et  animœfacultaté. 
(  Textus  Denarii ,  pag.  i8.  ) 

»  Pour  cela  ,  ils  employaient  un  vé- 
9  hicule  qui  tient  le  milieu  entre  la  sub- 
»  stance  matérielle  et  immatérielle,  et  qui 
»  lie  ce  qui  est  immatériel  avec  le  corps.  » 
Hoc  in^prœstando  velut  unaquœque  in 
1^  y  reperitur  vehiculum ,  seuconjonctio 
çuœdam ,  çiue  constat  ex  re  omninb  absr 
tractd  et  simplicissimd ,  et  ex  re  qutB 
médium  quoddam  obtinens  ,  abstractum 
cum  corpore  connectit.  (Ibid.  ) 

«  Ainsi,  ils  connaissaient  deux  puis- 
»  sauces  pour  guérir  les  maladies  et  pour 
N  faire  des  choses  extraordinaires  :  Tune, 
»  qui  agit  directement  sur  le  corpS;  et  qui 
»  réside  dans  les  propriétés  de  certaines 
ji  plantes^  de  certains  minéraux^  etc;j 
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»  Tautre^  qui  agit  par  la  seule  volonté  9 
>^  le  seul  regard  y  la  seule  irnlagînalidn  ; 
i)  Je  le  veux  ;  je  t ordonne ,  sans  autre 
»  secours.  »  Una  quœ  solo  i^ elle  y  solo 
intuitu  y  solâ  imaginatïone  ;  operatur 
sic  voloj  sic  jubeoj  nullo  addito  admi^ 
niculo.  (  Denarius  Medicus,  pag.  t8.  ) 

ce  Le  principal  iuslruDfient  pour  guérir 
»  les  maladies  par  cette  première  et 
»  principale  partie  de  l'homme^  savoir^ 
N  rame  y  consiste  dans  une  imagination 
*)  for(e  et  soutenue.  »  Hinc  petit  prcBci'- 
puum  instrumentum  non  modo  ad  cu^ 
randofi  morbos  jsed  adaîia  multa  prœs^ 
tanda  ratione  illius  primœ  et  prœcipuœ 
partis  hfyminisy  scilicetanimaSy  consi^iere 
in  forli  et  non  cadente  imaginatione. 
(Denarius  Medic,  ibid.,  pag.  19.  ) 

Ceci  est  à  remarquer.  Van  Helmont 
crée  des  idéçs  directrices  qui  vont  porter 
le  bien  ou  le  mal  là  oii  les  destine  la 
volonté.      .     . 

L'auteur. cité  par  Penot,  imagine  ua 
véhicule  qui  Uent  le  milieu  entre  le  corps 
et  Pâme  ,  et  conaéquemment  commu- 
nique au ,  corps  ce  qui  est  immatérieL 
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Enfin  Marc  Ficin  suppose  un  esprit 
qui  tient  également  le  milieu  entre  le 
corps  et  l'âme ,  susceptible  de  répandre 
ses  affections  sur  tous  les  deux. 

Il  suit  donc  de  là,  que  chacun  a  reconnu 
la  communication  et  n'a  été  en  disseli* 
timent  que  sur  la  manière  de   Tétàblir. 

GrolHus  établit  avec  la  même  supé- 
riorité l'empire  de  la  foi  et  de  l'imâgi* 
nation. 

n  Hippocrate  (  dit-il  dans  une  vieille 
»  traduction  française  ,  )  parle  ,  en  ses 
jn  aphorismes ,  de  la  confiance  du  HiaJade 
»  envers  le  médecin ,  et  ce  qui  lui  est 
a  donné  j  car  k  ferme  confiance  et  l'es- 
»  pérance  assurée^  ran[M>ur  et  la  croyance 
n  du  malade  envers  le  médecin  et  la 
»  médecine ,  font  un  grand  effet  pour 
n  la  santé  ;  voir  souvent  plus  que  non  pas 
»  le  médecin  ni  la  médecine.  La  foi  na^ 
^  iurelle ,  je  ne  parle  pas  de  la  Jbi  de 
»  grâce  envers  Jésus-^Christ ,  engendrée 
M  avec  nous  en  la  première  création^  ou, 
»  pour  plus  clairement  parler;,  Fimagi-- 
D  Bation ,  est  teUement  puissante ,  qu'elle 
n  ex<:ite  et  guérit  les  âialadies. 


(  "3  ) 

«  Toutes  choses  sont  possibles  à  celui 
»  qui  croit  et  veut ,  et  tout  est  impos* 
M  sible  à  celui  qui  est  incrédule  et  ne 
H  veut  point.  »  [CHmie  de  Crollius ,  tra^ 
duite  en  français  par  Boulène.  Lyon^ 
1624;  Préface^  chap.  V^pag.  lyS.) 

»  Car  il  y  a  quelque  vertu  cachée  dans 
»  Tesprit  de  Thomme^  laquelle  peut  chan-- 
»  ger,  attirer  et  lier  principalement  par 
»  un  excès  d'imagination  d'esprit  ou  de 
M  volonté.  Elle  est  bandée  à  ce  qu'elle 
»  veut  attirer  ,  changer  ,  lier  ou  empê- 
»  cher.  »  [Ibid.y  chap.  /^/,  pag.  216.  ) 

Nous  retrouvons  ici,  dans  Crollius  (i), 
la  distinction  que  nous  avons  faite  en 
commençant^  entre  la  foi  profane  et  la 
jToi  religieuse.  Il  ne  parle  que  de  la  foi  na* 
turelle^  et  non  de  la  foi  de  grâce  envers 


(x)  Caoucoa  Csoixins  {Oatifald)  ,  né  à  Wetter ,  daté 
la  Hesse,  en  x5*^,  mort  en  1609.  Il  étadia  a?ec  ardeur 
la  médecine,  et  sur-toat  la  chimie.  Les  écrits  de  ce  mé* 
decin  renfiprment  des  idées  ingénieuses ,  mais  en  petit 
nombre  et  noyées  dans  on  fatras  d'hypothèses  ridicales, 
puisées  à  l'école  de  Vextrayagant  Paraoêhe^  pour  les 
réyeries  duquel  Crollius  montra  constamment  le  plus 
ayeugle  enthousiasme. 

{Note  du  Rèdaeêgur  dds  Archivés.') 

Anfa  i8aa.  Tom.  T.  N*.  14.  8 
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Jésus-Christ.  II  parait  que  les  aatres  au* 
teurs  ont  supposé  cette  distmctîon ,  à 
rexception  peut-être  de  Paracelse  ^  qui 
tonfond  la  foi  telle  qu'elle  est  spécifiée 
dans  V Évangile  j^  avec  la  foi  profane  , 
pour  donner  à  la  foi  y  quel  que  soit  son 
objet  9  lès  plus  grands  effets. 

Mais  nous  voyons  que  tous  les  auteurs 
prétendent  que  là  volonté^  appuyée  d'une 
ferme  confiance  y  suffit  pour  guérir  les 
maladies.  Il  est  certain  qu'ils  se  ren- 
contrent parfaitement  sur  ce  point  avec 
ce  qui  a  lieu  dans  les  cures  magnétiques  ^ 
où  la  volonté  agit  éminemment ,  et  oh , 
sans  la  volonté ,  on  n'obtient  rien.  Il  est 
donc  constant  également  que  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  concorde  éminemment. 

Voilà  donc  confirmé  par  l'avis  de  plu- 
sieurs auteurs  ,  ce  que  nous  avons  à 
prouver ,  que  la  foi ,  FimfagiiisAit»»  ^  la 
YoioDté  ,  influant  singulièrement  sur  la 
santé  des  malades»  Le.  magoétisme  est 
ttne  force  de  plua,  qui*,  yomte  à' ces-  pn«* 
9iiëre$  facultés^i  opère  tous  les  jours  d^une 
manière  merveilleuse^  H  y  a  ndcessaire- 
ment  entre  le  magnétiseur  et  le  magné- 
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lise  iirie  eoamfiiBkicatîoft  qiie  éooiâiappe^t 
Ions  tapfiorti,  GMl^:CiitmmpniGaliièa?ijéb 
taJi^Ut-^Utt  ^  là  Âbinmre  i|iie  iwvs  T-ont 
décrite  les  «li^Wttra  xibés  ?  aovs.  Ui^iki*^ 
roi}s*:  D'etttr^pr^noil&fiÀfe  àtlme  caèciiifer. 
Maiâ  il  i€fift  Mttain  qu'elle  eiBslrt^^jUIft 
eâmmunicaUODa.e  difitance^  les  éoifres» 
pendaoQf  s  toeâtaks  eîi  sùht  de  iioaVdiM 
preiiyes  ^  dé  marnera  Kftt'Âl  faut  f^â jër  dj^ 
FieKv$^  (i)  dans  fiwi  UbUé  (de  f^mbm 
im^n€iti0nif.^^m^  rifliàgination  be^MR 
agir  que  sar  scml  pv opire  ctbrps* ,  '.  et 
nullement  sur  celui  d'autrui.  S'il  y  a  une 
erreur  démontrée  ^  c'est  certainement 
celle-là. 

C'est   d'après   le    développement   où^ 
nous  sommes  entrés,    qu'on   peut  re- 


(x)  Ftxks  (f%oma«)y  en  latin  Fzxiitrs , .célèbre  méde- 
cin, né  à  Anvers  le  28  mars  1567,  mort  le  z5  mars  i63i. 
Il  a  laissé  de  nombreux  éoritSt  dont  quelques-uns  con- 
serrent  une  réputation  méritée,  tandis  que  plusieurs 
antres  fourmillent  d'hypothèses  firivoles  et  de  théories 
erronées.  Son  onyragé  intitulé  de  F'iribua  irm^ginaiionis 
iractattê8f  en  un  Tolame  ,  a  été  imprimé  à  LouycUn,  à 
Leydê,  k^Lëiimick,  k  Londres  et  à  AmsUrdatû,  en  16089 
i63S,  16I6 ,  16S7  et  i658. 

{Note  du  Rédaoteur  des  Archwes.) 
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connaître  la  justesse  de  l'expression  de 
Tertnllien ,  quand  il  nous  dit  que  Tâme 
n'est  pas  seulement  divinatrice^  mais 
qu^elle  est  encore  dominatrice. 

.•ISA  le  poète  Prudence  ne  fait-il  pas 
allusion  à  cet  empire  de  Tâme^  lors- 
qu'il dit  qu'aucun  obstade  ne  saurait 
l-arrêter  ^  ni  l'épaisseur  de  la  terre  y  ni 
k'solidité  des  montagnes  ;  qu'elle  voit  au 
travers  de  tous  les  êtres  et  pénètre  dans 
toutes  les  entrailles  ^  et  cela  même  pen- 
dant qu^elle  est  unie  au  corps  ? 
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LETTRE 
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M.  le  comte  Louis  le  Peletier  d'Aujhati 
au  Rédacteur  des  Ârchwes  du  Ma^ 
ffiétisme  animal  ,  concernant  les 
opinions  du  docteur  Jean  Joseph 
Gall  ,  sur  le  somnambulisme. 


Usas  et  impigr»  simul  ezperiCDtia 
mentis,  pauladm  doonit 

LveAiM. 


AVANT-PROPOS 
Dn  RÉDACTEUR. 


vJn  va  voir ,  sans  doute ,  que  la  lettre 
que  je  vais  publier  a  quelques  rapports 
aux  articles  précédeus ,  qui  traitent  des 
effets  de  la  foi  y  de  la  uolonté  et  de 
l^imagination  y  dans  Fexercice  des  pro- 
cédés du  magnétisme  animal.  C'est   ce 
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qui  m'a  dëtermiDé  de  placer  ici  cette 
lettre ,  qui  offre  des  réflexions  curieuses 
sur  les  opinions  que  M.  le  Recteur  Gàll 
fi  émises,  dans  Fun  des  Cours  publics  qu'il 
a  fait  à  Dresde ,  sur  hes  organes  du  cer^ 
veau ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
numéro  du  mois  de  février  1808^  d'un 
journal  écrit  en  anglais ,  imprimé  et  pu- 
blié à  Paris  y  sons  le  titrede  Mojnthly- 
rlcpERTORT,  cbez  Gaglianij  libraire- 
Nos  Archives  étant  le  dépôt  de  toutes 
l«&  opinions  pour  et  contre  le  magné- 
tisme animal ,  j'ai  dû  y  admettre  la  lettre 
qui  va  suivre,  mais  en  me  proposant  de  la 
comprendre  ^  par  la  suite ,  dans  la  iî^- 
uue  critiçièe  qoe  je  ferai  dfi  liots  les  ar- 
ticles communiqués  que  je  publierai. 

En  attendant  cette  publication ,  là^ 
plupart  de  nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
de  leur  faire  connaître  le  célèbre  docteur 
Gall^  en  insérant  ici  un  extrait  de  Fartiblè 
publié  sur  ce  médecin  allemand,  dans 
la  Biographie  nouvelle  des  contempo^ 
tains  ^  tome  VII ,  page  4^0  ,  imprimée 
à  Paris,  ^n  i8i!2,à  la  Librairie  Historique, 
rue  Saint-Honoré  ,  n"*.  ià3.  Ce  docteur , 
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naïQmé  Jcitn  Joseph  Gall ,  y  çst  signalé 
çominç  l'un  des  plu$  iogéqieux  inv«D- 
i^urs  de  systèmç^^  qui  ^lenf,  figuré  dii,ns 
rhistoire  de  la  médecinç.  Il  p^qnit 
en  1753;  à  Tifis^nbn/Mf  pr^$de  FTur- 
temfifrg^  Çç  f^t  ^  VieHDf ,  où  il  avaiç 
fait  ses  études  médicale^ ,  qu'il  proclama 
les  premiers  léléiQQn^  de  S4  doctripç. 
L'auteur  de  1a  9Qt.içe  ^biographique 
que  nous  consuUpi^^ ,  ç'exprime  ain3i 
qu'il  suit  ; /  ]U  médecine  i^V4i(  affçpt,. 
»  jusqu'au  <Ç(H^6r  Cr0ll ,  qu  w  inter^ 
»  minable  çQofUt  d'opix^oQ^ ,  de  9ys- 
»  tenues,  d'bypoib^açs  »  qui  s'entre-çlip^ 
^^  qnaieptpQiar  Aç  d<6^?uir§,  1S%  sç  détrnir 
»  saieot  po«r  »e  reproduire  yplM  d'f^vtpes 
N  formes.  La  métaphysique ,  smvtpfit.  l^^ 
M  partie  de  CQtte  ççiencQ  qui  s'occupe  d^ 
»  système  d^s^  facqUés  intelleçto^Ues  , 
»  n'avait  giièrç  4l4  moins  emhrQiMUë^ 
j»  dans  sa  marchfin  M,  (^li  intro^iwi^ 
»  dans  la  médecip?  toutes  les  r^Fciries 
s  de  k  mét^phy«iq^e  ;  e^  ces  49P» 
»  seie^«ea  j  eq  $e  mendifUQ^  mutuelI^mapK 
»  de&  secours  pour  devenir  daif^s  et, 
•  sortir  de-  leur  chaos ,  donnèrent  lien 
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>»  aux  fameuses  études  cranologiçues  ^ 
»  sur  la  nature  desquelles  il  faut  bien  se 
n  garder  de  croire  que  l'opinion  des 
M  médecins  soit  fixée.  » 

Voici  un  aperçu  du  système  du  «foc- 
teur  Gall  :  «  Il  divise  le  cerveau  en  dépar- 
»  temens ,  à  chacun  desquels  il  assigne 
)i  des  fonctions  qui  lui  sont  propres.  Les 
n  régions  dans  lesquelles  s'exécutent  ces 
))  fonctions  ,  sont  plus  ou  moins  déve- 
»  loppées,  suivant  que  tel  ou  tel  système 
»  qui  leur  appartient  prédomine  dans 
^  ^individu;  mais  le  développement  de 
»  ces  parties  produit  nécessairement 
»  une  saillie  sur  la  boite  osseuse  dans 
»  laquelle  elles  sont  renfermées  ,  et  cette 
»  saillie,  ou  protubérance^  indique,  sui- 
yi  vant  la  place  qu'elle  occupe ,  le  système 
M  d'organe  prédominant  chez  Tindividu 
»  oh  on  l'observe ,  ainsi  que  les  passions 
»  et  les  goûts  prédominans  des  hommes; 
»  De  cette  manière ,  il  y  aurait  une  bosse 
»  par  laquelle  oh  reconnaîtrait  un  musi- 
»  cîen ,  une  autre  qui  caractériserait  le 
»  mathématicien  ,  etc. ,  etc..  >• 
'    Quoique  notre  sièclç,  malgré  sa  ten- 
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dance  rétrograde  vers  la  supei*stition , 
soit  plus  éclairé  que  dans  les  temps  d'i- 
gnorance y  néanmoins  le  docteur  Gall 
fut  accusé  de  mcàérialisme  et  même 
d^athéisme-j  et  ce  savant  médecin  a  ré- 
fut^j^jcetto  açfsusation  dans  un  ouvrage 
intitulé  des  Dispositions  innées  de  Vâme 
et  de  V  esprit ,  ou  du  Matérialisme  , 
imprimé  à  Paris ,  en  1812,  un  volume 
in.8^ 

La  doctrine  du  docteur  Gall  a  été  at- 
taquée par  un  grand  nombre  de  critiques , 
et  entre  autres  par  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  la  Craniade^  poème  en  deux  chants , 
écrit  en  anglais,  imprimé  à  Londres 
en  1817,  in-8°. 

Quant  aux  opinions  du  docteur  Gall, 
émises  sur  le  Magnétisme  animal  y  dans 
le  Monthlj-  Repertory^  et  dont  il  sera 
parlé  dans  la  lettre  qui  suit ,  j'aurais  dé- 
siré pouvoir  citer  textuellement  l'article 
du  journal  anglais  dans  lequel  il  est  fait 
mention  de  ce  célèbre  médecin  ;  mais 
comme  cet  article  ne  m'est  point  connu , 
je  ne  prends  ,  en  conséquence ,  aucune 
responsabilité  sur  moi ,  relativ^emenC  à 
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Pex9Ctitude  des  citations,  et  j'accueillerai 
volontiers  Içs  obseryations  q^^qn  dési- 
reroit  ^'ftdrçsser  k  cç  ^n]ç%, 

Ij«  B4R0W  i^'ti^lxti^  9)1  Ç»yïi.LEms, 


▼enafileij  iSsi. 

J'ai  parcpura^  i)  J  •  qc(eilqii«s  jonvs^ 
onzième  numéro  de  février  1808  ^  44 
Momhly^M^pfftçrx  9  \own4  w%W^j 
imprimé  à  Paris ,  chez  Ga^içif^iy  Ultiaire^  * 
J'y  ai  tronva  une  analyse  du  cours  que 
M.  le  docteur  GkhJ^  a  faH  à  Pr?sde,  sur 
les  fonctions  d»  cer9eau.  J'y  ai  lu  queU 
ques  passages  sur  le  MagnétU^^ie  animal^ 
qui  m'ont  paru  devoiir  intéresser  ceux 
qui  s'en  occupent  3  je  les  ai  traduits  /efc 
j'y  joins  quelques  réilafions  que  le 
sujet  m'a  inspirées,  Je  pr?n4s  la  liberté 
de  Yous  les  commvoiquer  j  en  vous 
priant  de  me  mander  ce  que  vous  en 
pensez  j  je  vous  laisse  entièremeut  le 
maUre  de  les  faire  connaîure  au  public^ 
si  vous  croyez  que  cela  puisse  mériter 
l'attention  de  vos  lecteurs. 
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a  Le  docteur  Gali  prétend  que  les 
i>  reines  y  le  somnmmimiisme  ^  le  noctam* 
n  bulisme  ^  les  extases  ,  proviennent ,  . 
»>  en  quelque  sorte ,  de  l'activité  d'une 
D  partie  des  organes  >  et  que  rien  n'est 
A  plus  ridicule  que  de  supposer  au  ma- 
»  gnétisme  animal  un  fluide  inconnu  ^ 
»  qui  ait  le  pouvoir  de  donner  un  degré 

D  d'activité  eictraordiuaire  à  quelques 
i>  organes  de  la  vie  animale.  Il  cite  en«- 
I»  suite  deux  phénomènes  qui  ont  eu  lieu 
»  sur  Ba  propre  personne.  II  a  observé 

,^  »  une  fois  qu'en  se  iroltant  doucement  le 
M  front  aveo  la  main  ,  il  y  avait  d'aliord 
»  ressenti  une  transpiration  très4égère; 
»  qti'ensiiite  il  était  siM*ti  de  sou  côté 
»  gauche  une  bowfi^  die  dialeur  iqai  loi 
Mutait  montée  à  la  tête  et  lui  avait  fait 
i>  croire  qu^il  avait  ufte  maladie  au  cœur, 
n  II  a  réitéré  la  même  expérience  sur 
>»  d'autres  personnes  ^  sans  leur  produire 
o  le  même  e^et  ;  mais  q«ii  ^  diee  lui ,  a 
»  été  "suivie  di]im  sMnmeil  et  d^an  long 
»  évanouissement. 

»  Quelque  ternira  après  >,   le  de^eteur 
»  Gall  a  lu  dans  tm  livre  qui  traitait  du 
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»  magnétisme  animal ,  qu'une  femme  ({ui 
»  avait  de  violentes  douleurs  dans  le  côté 
»  gauche ,  dont  on  n'avait  pas  pu  dëcou- 
M  vrir  la  cause ,  s'étant  fait  magnétiser  y 
M  étant  entrée  dans  cet  état  de  désorga- 
»  nisation ,  avait  déclaré  que  ses  douleurs 
n  provenaient  d'un  coup  qu'elle  avait 
»  reçu  dans  Festomac.  Ce  fait  a  engagé  le 
»  docteur  à  faire  d'autant  pins  d'atten- 
»  tion  au  magnétisme  animal ,  qu'il  ve- 
»  nait  d'avaler ,  par  hasard ,  un  noyau 
n  de  prune ,  qui  lui  causait  de  grandes 
»  douleurs  à  Festomac.  » 

Qne  le  docteur  Gall  rapge  dans  la 
même  classe  le  nectambulisme  ,  le  soni'- 
nambulisme ,  rien  de  plus  juste  ;  les  som« 
nambules  magnétiques  déclarent  que  c'est 
à-peu-*près  le  même  état.  Ils  disent  qu^un 
magnétiseur  peut  se  mettre  aisément  en 
rapport  avec  un  noctambule ,  lui  parler 
de  sa  santé ,  le  contraindre  par  la  force 
de  sa  volonté  à  Pobliger  de  s'en  occuper  ; 
qu'alors  il  verra  sa  maladie,  la  connaîtra, 
et  se  prescrira  tous  les  remèdes  qui  lui 
seront  nécessaires  pour  se  guérir.  On  en 
a  déjà  vu  plusieurs  exemples.  On  dit 
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aussi  qu^'en  mettant  la  main  sur  le  coeur 
d'un  noctambule  y  on  peut  entrer  en  con- 
versation avec  lui. 

Le  docteur  Gall  prétend  que  le  som- 
nambulisme et  le  noctambulisme  pro- 
viennent d'une  désorganisation  dans  les 
organes.  Le  noctambulisme ,  qui  est  pro* 
duit  par  l'activité  du  songe  ou  par  la  force 
des  humeurs  9  n'est  pas  en  lui-même  une 
maladie ji  il  prouve  seulement  qu'il  en 
existe  une  dans  la  personne  qui  en  est 
affectée  :  c'est  le  combat  de  la  santé  contre 
le  naal  j  et  il  serait  bien  à  désirer  ,  pour 
les  malades^  que  les  médecins  voulussent 
bien  en  profiter.  Le  somnambulisme  ma- 
gnétique est  y  au  contraire  y  un  état  de 
calme  et  de  bien*être  parfait  ;  tous  les 
somnambules  le  disent  :  ils  ajoutent 
aussi  qu'il  augmente  leurs  forces  ,  qu'ils 
sont  dans  un  état  bien  naturel  et  bien 
réglé.  Il  est  une  remarque  à  faire  ,  c'est 
que  les  somnambules  magnétiques  font 
tous  le  même  rapport  ;  et  cet  ensemble 
doit  nécessairement  prouver  que  cet  état^ 
quoiqu'il  ressemble  un  peu  au  noctam- 
bulisme y  en  diffère  beaucoup  en  ce  qu'il 


n'est  point,  comme  Itiî,  un  état  lïô  désor- 
ganisation. Puîlmann  (i),  qui  a  éïé  Tùn 
et  l'autre ,  me  Ta  ^  déclaré  positiveinent 
dans  ses  cHàes  magnétiqtkes.  Il  tn'a  ajouté 
aussi  que  j'aurais  pu  aisément  passer  dù 
noctamhulistne  au  somiiambnlisine  ma- 
gnétique ,  si  je  Tav'aià  renconti'é  la  uuit 
où  il  avait  parèttûrti  ïà  ville  IbrsqùMl 
était  dans  (îet  état. 

Qu'il  faille  âvoîi-  une  disposition  dans 
les  orgabës  pour  êttô  sômtianlbulè  ma- 
gnétique ;  que  Cfelâ  prtivîefthë  de  la  cha- 
leur du  S^ng  à  lih  certain  degré,  de  son 
plus  OU  thoins  d^àètivite  dans  là  circula- 
tion ,  de  là  qtiàlilé  ôU  de  là  force  des 
humeurs;  qtife  lottles  céS  choses  réunies, 
ou  une  seule  y  soient  nécessait^es  pbiir 
faire  entrer  quelqù^Uh  en  Sôttilrhéiï  tna- 
gnétitjué  ,  on  n^ëh  suit  ëtti^ote  rtéb.  If  est 
seulement  j^totiv^  qtietbtLstêk  êtVëâ  sùXiî* 
ifrans^lot-squ^ilssont  magnétises,  etiéprou- 


(i)  C'est  lei)om  d'un  des  somaMibates  4e  Jfe  le  oômle 
Lonb  le  Péletier  d'Ânnay.  Ce  ^PuUmann  était  grenadier 
dans  le  4^  régiment  de  la  garde  da  &oi,  en  gahiison  à 
YeiteiUiès,  éta^A. 
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▼ent  un  graad  bien^ quoiqu'ils  ne  puissent 
pas  entrer  dans  le  Miumeil  magnétique. 
D'où  cela  vient-il  ?  c  est  ce  que  les  tna^ 
gnétiseurs  ne  savent  pa&  encore. 

Le  docteur  Gall  a  dit  :  «  Rien  n^est  plus 
»  ridicule  que  de  supposer  dans  le  ma^ 
gnétismê  un  fluide  inconnu.  »  J'obser- 
vefdi  que  les  savans  ont  tous  reconnu 
l'existence  d'un  fluide  général  et  uni*' 
versel  y  pouvant  se  modifier  de  différentes 
manières^  Le  âuide  électrique  est  une 
modificaftion  reconnue  çt  adoptée  par 
tout  le  monde.  Le  docteur  TTiouuenel 
a  àémùMté  qu'il  existait  nn  fluide  éleo-- 
tritfue  souterrain^  Dans  le  galvanisme^ 
par  le  moyen  dé  la  pile  de  volta  ^  on  tire 
un  âuide  qui  n'est  point  nouveau  y  mais 
qui  est  une  nouvelle  modification  du 
fiuide  générât  La  pile  de  volta  a  été  d^a-^ 
bord  composée  de  plaques  de  métal  et  de 
bois,  entre  lesquelles  on  mettait^ des  mor'*' 
ceaux  de  laine  ;  cette  modification  était 
composée  du  fluide  que  l'on  tirait  des 
troi9  règnes  réunis  ensemble.  Onacoila«« 
mencé  par  ôter  les  morceaux'  de  laine , 
ensuite  on  a  retiré  le  règne  végél»! ,  a& 
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ToQ  ne  se  sert  plus  maintenant  que  de 
plaques  de  métaux  différens.  Les  effets 
sont  devenus  bien  plus  forts  qu'ils  n'é^ 
taient  auparavant  avec  la  première  com* 
position  de  la  pile  de  volta;  ce  qui 
prouve  donc  que  chaque  règne  a  un  fluide 
particulier  qui  modifie  celui  des  autres. 
Ce  morceau  de  laine ,  qui  a  un  fluide  qui 
lui  est  propre  ,  le  tire  de  Panimal  dont  il 
provient*  Il  faut  donc  que  l'animal  en 
ait  un  j  car  il  n'a  pu  donner  à  une  de  ses 
parties  qu'une  portion  de  son  tout. 
Mais  puisque  l'animal  a  un  fluide  parti- 
culier^ l'homme^  qui  est  un  animal ,  en 
a  donc  aussi?  Maintenant,  il  s'agit  de  sa- 
voir comment  il  sfe  manifeste ,  de  quelle 
manière  il  se  modifie  chez  l'homme.  Je 
laisse  aux  savans ,  aux  magnétiseurs  ins- 
truits ,  à  faire  des  recherches  là-dessus 
et  à  éclaircir  mes  doutes.  Quant  à  moi , 
si  l'on  me  demande  s'il  existe  un  fluide 
magnétique ,  je  répondrai  :  je  n'en  sais 
rien  ;  mais  si  toutefois  il  en  existe  un ,  il 
ne  peut  pas  être  un  fluide  nouveau  et 
inconnu.  J'ajouterai  aussi  que  je  crois  à 
un  fluide  élémentaire  ou  organique ,  qui 
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OS(r^piajidu«tH'  toute:  la  miture  en  gerterfft. 
he  iHâgoélisiliç  :é4i.tm  ^la^tëiB  tde  la 
nature)  aiiK}i}|eli9f)  flevvetfl  fm^^oroî»,  p«t^. 
fKtqttaltie>p^t  pas  encore  *èlrees^lique^ 
çè  a' est  oependdat  ipas  une  raison  p6«r 
le  rejeter,  car  ily  a  4ant  «d'ihitrea  <ni|jfs-i- 
tër^  daBS  la  i^attùre^^ue  ^^oës  Voyom 
î<HirneU6iKient  et  aftxquelb  nous  sotomefe 
hien  forcés  ^'^  croire  ^^  «uiaigré  ^que  nous 
me  les  €amprefii<)fis^S),  t^  que  ^«gros- 
sesse ,  la  digeëhon^  lu 'orois^aïKife  ^  la  ges^ 
tatiota,  la  végétation i!  ^Is  son^  toujàlirs 
souç  oos  yeux<,  ils  vont  toujoura  hrur 
train  ^  c'est  donc  là  seule  habitude  qu'an 
a  «de  les  voii\  qijii  faU:qti'on«le3*çrœt(Jans 

les  compi^endre.  

Pour  bien  «magnétise^  et  pvodtfire  le 
somnainbhlklne,'ilfaut«afêolr  mtib^iwlomê 
J^rfne  delaiii^è<le  biea ,  ^et  ^âlriai/deffylus , 
bien  convaincu  que  vous  le  ipouvë2<,  -si 
vous  le  vbules.  La  volonté  esteioKHnre  au 
îiômbte  des  mystères 4e  >k  'ubtuire^eokh- 
•misnt  agit-elle?  on  iieh  sa^it  ttien.il^nie 
(paraît  qu'elle  est  une  xles  fpréÎMilrMs  f£r- 
cultes  motrice  du /magnëlliskiYe^  <éli^ 
produit  un  effet  considérable^  dont  MU  ne 

AftHii  iSaa,  Tome  V.  N*.  14.  9 
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.peut  pas   se   rendrci  compte;  elle  est 

d'autant  plcts  considérable ,  qu'il  ne  s'agit 

que  de. uauloir fermement  faire  le  bien, 

pour  |e  produire.  Avant  que  Mesmer 

eat  retrouvé  le  magnétisme ,  et  qu'il  Teùt 

fait  conûattre^   on   ne    doutait  pas  du 

paupoir  de  la  volonté.  Je  peux ,  à  l'ap* 

.poi  de  ce  que  j'avance ,   rapporter  un 

passage  d'une  lettre  anonyme  ,  adressée 

à  Véi^que  de  Sénez.  Cette  lettre  a  été 

imprimée  à  Utrecht^  en  17^6.  Ce  passage, 

cité  par  dom  Cidmet ,  fait  la  base  de  ses 

conclusions   dans  son  ouvrajge  sur  les 

vampires  f  les  apparitions  ei  les  revenans. 

t  Des  qu'on  admet  dans  les  volontés 

»  créées  une   puissance   d'agir  Sur  les 

D  corps  et  de  les   remuer ,  il  est   im- 

»  possible  de  lui  donner  des  bomeis  ,  et 

»  cette  puissance  est  indéfinie.  »  Il  mç 

semble   que  les    magnétiseurs  doivent 

prendre  ce  passage  pour  un  de  leurs  alfé^*- 

mes,  regarder  lai^lonté  de  faire  le^  hièh 

comme  un  des  plus  forts  leviers  qui  met 

le   magnétisme   en  action   et  donne  au 

fluide  vital  la  forcer  qui  lui  est  nécessaire 

pour  combattre  en  nous  le  principe  de 
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maladie.  Je  peux  donner  des  preuves  de 
ce  que  j^avance ,  en  vous  racontant  quel- 
ques faits  basés  sur  V empire  et  la  force 
de  la  volonté. 

Au  mois  de  juin  i8i4^  j'étais  à  Paris  9 
avec  M.  le  comte  de  B***',  officier  supé- 
rieur des   gardes-du-corps  ,   chez  une 
dame  de  nos  amies  communes ,  qui  nous 
connaissait  tous  deux  pour  des  partisans 
zélés  du  magnétisme.  Gomme  elle  dési- 
rait vivement  voir  un  somnambule  ma- 
gnétique y    nous   lui    avons    ré  présenté 
qu  il  était  nécessaire,  pour  se  bien  çon^ 
vaincre  du  magnétisme  ,   qu'elle  seule 
connut  la  personne  qui  serait  magnétisée 
devant  elle.  Il  y  avait  ^  dans  ce  moment- 
là  y  chez  elle^  un  élève  de  M.  l'abbé 
Sicard  :  il  était  âgé  de  treize  ^ns,  sourd 
et  muet  de  naissance  \  plie  le  fait  monter 
chez  elle;  je  le  magnétise  et  l'endors  de 
suite  ;  par  ma  volonté ,  je  le  fais  lever  ^ 
marcher,  s'asseoir ,  prendre  des  dragées , 
en  mettre  dans  sd  bouche,  les  ôter,  les 
tenir  dans  sa  main  :  je  veux  aussi  qu'il 
me  réponde  à  deux   questions  j  je,  lui 
demande:  Savez-vous  écrire  ?  il  me  fait 

9' 
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sgine  que  non.  Savei-Votts  lîre?  il  mé 
répète  le  même   signe.  Ne  pouvant  en 
rien  tirer,  je  l'àî  réveillé.  Son  aîf  de  sur- 
prise, quand  il  a   aperçu  deè  Vlragées 
dans  sa  maih ,  'qu'!l  a  &'entt  celtes  qui 
étaient  dans  sa  bouche',  ^  hiéù  fait  X'ôîr  à 
la  'maîtresse  de  là  maison  qfu^il  sortait 
d^'un  état  entièVèWient  différent  dé  celui 
de  veille  ordinaire. 

Jr^âvais  une  somniaiïiliulequi  souffrait , 
depuis  pliisîëùts  jotfrsj  'd*un  'tléplôt  souS 
râisselle  gauche.  Un  tnalîn  que  je  Tàvais 
endormie,  elle  m'a  annoifce  qtie  le  len- 
demain ,  à  huit  heures  du  matin ,  son 
dépôt  serait  percé.  Je   Tai   renfd^ôt^mie 
le  soir,  et  jè  lui  ai  demanrdë  si ^on  dépôt 
percerait  comnae  èlïe  We  Pavait  dA';  elle 
m'a  répondu  que  non.  ---Pôtfr^uoî*ëèfcsi? 
lui  àî-ie  ^àil.  '.^  Vktcè  ((vtè  je  vreris  'd^èn- 
tourçr  lé  pbîs  de  ^mon  *caiitè?re  ^Vec  'de 
la  pommadé  é^iàpasllqué,  dèîa  y  klftiVèi*â 
une  partie  de  l'tiûiîii'ettr  ^él  èto'pêcTférà  fe 
déjJôt  de  "i^ercer.*'—  Cela  vous  ferri-t-il 
le  'liftême  bien?— Non  ,  pafi^ce  qti'il  ^èSt 
nécesbaire  que  le  d^pôt  crève, ^ôifr  que 
la  poche  puissebien  se  vider. — 'Changez 
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le  pansement.  -^  J9  le  veux  bien  j  mais 
si  je  m'ep  |iperço)9  quand  je  serai  éteiU^^ 
je  le  recoroinenceffai  qwnd  vous  a^es 
parti*  $9Bs  lui  dire  un  seul  mot ,  je 
pose  iiuwitôt  mu  main  sur  son  eautère , 
avec  W  ferme  çalonté  que  la  pommade  ne 
produise  aucun  effet  ;  au  bout  de  trois 
minutes  elle  m'a  dit  :  Otez  votre  main^ 
la  pommade  est  sècbe  y  et  mon  dépôt 
percef^  demain^  à  huit  heures  du  matin  ^ 
comme  je  vous  Fai  dit.  A  Theure  précise 
de  hait  heures  on  lui  àte  le  cataplasme , 
le  dép^t  crëve  ;  elle  panse  son  cautère  y 
la  pomibade  n'avait  produit  aucun  efiet  ^ 
elle  était  sèche  comme  une  pierre. 

Deul^  années  après  il  est  survenu  à  la 
mènae  somnambule  5  pendant  son  séjour 
à  Versailles  y  à  la  suite  d'un  effort  qu'elle 
s'était  donné  au  bras  droit  9  un  gonfle-* 
mfent  ou  dépét  qu^elle  voulait  faire  dis*- 
SQudre.  Etant  endormie  ,  elle  mo  dit  : 
Si  cela  m'était  arrivé  au  printemps^  au 
lieu  d*jfttre  au  mois  de  décembre  ^  je 
trouverais  des  plantes  qui  guériraient  mon 
bras.  Je*  lui  répondis  :  Transportea^ous 
chœ  mon  apothicaire,  et  voyea  si  vous 
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ne  trouverez  pas  che2  lui  un  onguent  qui 
puisse  les  remplacer.  Après  être  restée 
quelque  temps  tranquille ,  elle  me  dit  : 
—  Je  vois  celui  qu'il  me  faut ,  il  est  dans 
raritibire  à  droite  du  comptoir,  il  est 
dans  la  deuxième  case  à  droite  sur  la 
troisième  planche  ,  il  est  de  couleur 
feuille-morte ,  il  est  le  seul  de  cette  cou- 
leur. I—  Lisez  le  nom  qui  est  dessus.  —  Je 
ne  connais  pas  cette  écriture  (les  lettres 
étaient  de  forme  gothique  ).  Une  dame, 
qui  était  présente ,  m'a  proposé  d'aller 
chercher  l'onguent  que  la  somnambule 
indiquait. 'Aussitôt  son  retour,  elle  m'en 
a  remis  de  plusieurs  sortes;  en  les  don<- 
nant  à  la  somnambule  ,  je  lui  ai  demandé 
si  Tonguentétait  encore  à  la  même  place 
oiielle  l'avait  vu.  -r-  Non ,  monsieur,  me 
dit-^He,  car  le  voilà.  La  dame  me  dit 
aussitôt  que  c'était  bien'  lui ,  et  qu'elle 
l'avait  trouvé  à  la  place  que  la  somnam- 
bule avait  indiqué. 

Un  jeune  homme,  que  j'avais  guéri 
par  lé  magnétisme ,  dont  je  veux  taire 
le  nom ,  est  venu  me  trouver  un  matin  c 
je  lui  vois  la  figure  renversée;' sans  lui 


rien  dire ,  je  le  fais  asseoir  auprès  de  moi  ^ 
je  le  magnétise  et  l'endors.  A  peine  esWt 
endormi ,  qa'il  m^avone  qu'il  a  un  vio- 
lent mal  de  tête  causé  par  le  chagrin  ;  il 
me  déclare  qu'il  est  désespéré  de  n'avoir 
pas  obtenu ,  de  ses  supérieurs ,  une  chose 
qu'il  désirait  beaucoup;  qu'il  s'cTst  monté 
la  tête;  qu'il  venait  chez  moi  me  faire  ses 
adieux  ,  et  que  son  intention  était  d'aller 
se  tuer  ensuite  dans  le  bois  voisin.  Je  le 
magnétise  fortement  y  avec  une  ferihe 
volonté  de  lui  faire  perdre  cette  idée.  Je 
yent  aussi  qu'il  m'apporte ,  quand  il  sera 
éveillé,  les  balles  et  le  pistolet.  Je  le  ré- 
veille avec  cette  idée^  sans  lui  rien  dire, 
ni  endormi  ni  éveillé.  Un  quart  d'heure 
après  être  sorti  de  chez  moi ,  il  revient 
m'apporter  le  pistolet  et  les  balles.    " 

Une  malade ,  que  je  soignais  à  Ver-  . 
sâilles,  et  que^  je  nfiagiiétisais  en  commun 
avec  une  dame  de'més  amies,  étaiit  mise 
en  crise  sonihambulique,  ayant  reconnu 
qu'elle  avait  besoin  d^êlre  évacuée  par  le 
bas  et  par  le  haut  en  même  temps  ;  maiâ 
ayant  jugé  aussi  que  les  remèdes  indi-^ 
quéB  par  la  médecine  étaient  tous  trop 
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for^  potir  pvav9,(}9er  X^ei^Â  qt^^eysidér 
dirait ,  a  qvdpnué  ^e^  pr994pç  %  fg^m'^kten 
ment^  4eiLX^  çu4WFée^  d'orbe,  iwooda  ^ 
4e.  les  metire  da^^  up^  pintjÇ^.id'eMI 
avec  UDie  cuJLllei;^  à^  i^om^V^e  de  miel , 
de  faire  bouillir  ^  (out  ^  réduire  à  ui^ 

qp.'\\  y  ait  toujoiiu^^.  cett«  i^pe  q\i^n,%\té 
d'^çt.uj  seç^pdepft^^^;  de  prçndr^  99  gr^io 
d'én^étique»  le  délayseç  da^strç^&ca^leré^s 
4'e?iu,  le  ipagqélîser  pe^dojntdixm^teft^ 
puis  le  verser  divins  la  pinte  d'e^u  d'oirgç. 
Elle  s'çst  ardonné  d'en  boire  ^  le  le^^^P* 
i^ai^  matin,  àenx,  yerrQf;  §  jeu^p  t  «l.  4W 
dçiï^i  T  It^eui^q  4ç  disjjtjnçç*  Cel^  a  suffi 
poui[*  La  fçire  évacuçr  quati^e  fois,  p^ij  \fi 
}^9^%  ç\f  ^^uit  fpis  par  le  bas-  • 

Deuiç  pers^qpaçs,  sont  venqes  un  joivr 
c^ez  moi  pour  mq  ^eçpandeir  la  periyis- 
9Jifin  (l'être  ténipinsî  d'une  crise  somnapv 
l^iiliq^^  de  Pv^lm,unny  et  mç.  pvier  ep 
mén^e  tei(^p§  de  yoif loir  bi^  %irç.  up^ 
expérience  dçyjiflij  fUesi*  Gomme  Rt4lr 
mflnn  çt^jl^  un  sqfnnaipbula  trps-ipplé;, 
avajpt  de  1q  (aire  ciplrçr  dan^^ma  charnière , 
il  a  été  convenu  ,  e^\lre,  ces  perspnne^  j^ 
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moi)  qu'au  moment  où]!l|[.  B'^'**  pUcerait 
\^  main  à  son  gilet,  je,  xç^t.^rais  ma  vo- 
lo.pté  ,  ayant  apin  4^  ce  pas  toucher 
l'qllm^pn,  ace  qn'i^  pû^l^ ^i;)tejri4re e(  ré- 
poii4i;e  ^vi^l.  quçsli.wa  q,UP  \^i  hm\^^ 
ces  deux  personne^;;  et  Ip.i^^^qe;  'R(l[3^^^^ç 
dçsÇ***  porteipait  s^  fl^ain  ^  s^pii^  ^nt^op  , 
i^.  Qiet^r^is  ma  volonté  ^  l'i?Q,le^  de  nou- 
veau. Aussitôt  que  j'aV  e^  nxagn^liis^  çt 
ençlprçfw  ^ifilnfiaifn ,  [^  ipEie  W»  ^\v:é 
^çrriçr^  Ç4  ch^^ise,  ^  1^^  4ist$(QÇe  4^.  de^x 
pieds,  Pendant  qùejquç  tçflpp»»  Ççsi 
deux  personnes,  lui  oq ^,  ST^cçf^i^feoçuent 
parjé  4^  choses  qui  po.^Yaj.^t  V^^l^" 
re^pr  j  ils  lui  pot  ofiert  làême  de  Forgent, 
s'il  YPul^i^.  l^ur  v^pndre  ',  il  ir^stait  t^f^n- 
qpil^e.et  ne  disaiît  nç^o|.  Au  ^Jgne  poiiyemu; 
^^.  ft***»  i'^i  fl[»jj8  n^ft  Vp|P;lï>é  à  iairp 
c^^f^  l'i^plement ,  et  dç  «ui.te  ïl  a  ré^ 
poncif  il  ^OUff^  .1^.  qup5t^,qn;^  qu'on  lui 
^  a4v<?^îi^e§,  4^^  aiguë  4ç  |il?4f^ïne  Ç***, 
j'^i.^ig.flia  vojl^^^  à  ^'iso^pr;  Ellpin'ît  pa^ 
sx^  ^fiille,  jV.  4(4  p])ligû  d'avancer 
m!9^  de\i^  .^aiqs  ,  que,  j'fii  placées  f^  la 
lli^lf^ur  et  à  là  4isMnçe  4^.  $ix  pq^ces 
de  sps  oreilles,  toiyqiJ^i's  1990s  le  toucher , 
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il  a  été  isolé.  Ces  personnes  ont  bien 
remarqué  que  Pullmann  n'a  pas  pu  voir 
le  mouvement  que  j'avais  fait.  Ces  deux 
expeViences  ont  été  répétées  à  plusieurs 
reprises  dans  cette  même  séance^  et  elles 
ont  réussi  chaque  fois. 

Les  différens  phénomènes  que  je  viens 
de  vous  citer  ont  un  tel  rapport  avec  ceux 
que  nous  avons  déjà  lus  dans  la  Biblio^ 
tKèque  Magnétique^  qu'ils  se  réunissent 
tous  pour  me  prouver  que  la  çolonté  de 
faire ^  le  bien  est  une  des  premières  fa- 
cultés motrices  du  magnétisme. 

L'état  de  sotnùatllbulisme  est  un  état 
extraordinaire,  il  est  vrai,  mais*  qui  , 
pour  cela  ^  n^est  pas  moins  dans  la  nature. 
Il  faut  le  voir  pour  le  croire  ,  et  il  n'est 
pas  permis  à  l'homme  d'en  rendre  raison; 
car  dans  cet  état ,  oii  la  matière  est  nulle  , 
il  n'y  a  que  l'âme  seule  qui  puisse  voir 
et  sentir.  Je  ne  peux  pas  mieux  terminei" 
ma  lettre  qu'en  vous  citant  cette  phrase 
d'un  ouvrage  anglais,  dont  j'ai  déjà 
traduit  quelques  portions  :  Nature  well 
kno-w  non  prodigies  remain  :  la  nature 
étant  bien  connue,  il  n'y  a  plus  de  prodiges. 
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Je  désire  aussi  beaucoup  que  le  noyau  de 
pruueque  le  docteur  Gall  a  avalé  sans  y 
faire  attention,  puisse  l'engager  à  s'occu- 
per du  magnétisme ,  et  à  y  porter  autant 
d^attention  qu'il  en  a  mis  à  former  et  à 
établir  son  système  sur  les  fonctions  du 
cerveau. 

J'ai  Fhonneur ,  etc.. 
Le  comte  Louis  Le  Péletiee  d' Aun  a.t. 

RÉFLEXIONS 

Du  rédacteur  des  Archives  du  Magné» 
tisme  animal^  sur  Varticle  précédent. 

Le  moment  n^est-il  pas  enfin  arrivé  de 
repousser  les  illusions  que  présentent 
tous  ces  phénomènes  de  clain^oyance  ? 
de  pareils  prodiges ,  non  vérifiés ,  se- 
raient véritablement  absurdes ,  si  on 
voulait  les  placer  dans  le  domaine  des 
réalités.  U  serait  plus  absurde  encore  de 
les  attribuer  à  un  moyen  occulte  qui  n'a 
jamais  été  démontré.  Le  célèbre  docteur 
Gall  cité  plus  haut)  page  i!^,  a  bien 
raison  i  lorsqu'il  dit  :  «  Rien  n^ est  plus 
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»  ridicule  que  de  sufipw^py  4tms  le  mia^ 
»  gaétisme  animal  y  un  fiuide  itwonnu.  a 
Ces  aortes  de  phéiKHaiènea  magnétiques 
ne  soot^  an  centreire^  mis  en  jeu  qnn 
par  TactioB  des  agens  physiques ,  c'est^ 
Wire  des  sens  smr  rio^gtoation  j  si  là 
marcfae  de  cette  action  a  échappé  )ns^ 
qu'à  présent  à  la  pénétration  de  la  plu- 
part des  magnétiseurs ,  c'est  qu'ils  ne 
savent  pas  observer ,  car  leur  bonne  foi , 
je  vettï  lift  croire,  est  au-dessus  de  tout 
soupçon  :  tmii^  il  e'^  est  pah  moins  vrai 
que  leur  théorie  mystique  ramènerait  les 
préjugés  des  siècles  d'ignorance^  et  ferait 
triompher  l'infâme  superstition ,  qui 
foule  continuejlemeat  à  ses  pieds  l'hu- 
manité,  le  bon  sens  et  la  raison. 

En  admettant  la  réalité  des  phé- 
nomènes de  clairvoyance,  tels  qu'ils  sont 
présentés  dans  la  lettre  qui  précède ,  cea 
merveilles,  si  étonnantes^  rivaliseraient 
bien  cerlainemenl  avec  les  miracles  las 
plus  surnaturels ,  et  il  faudrait  une  foi 
robuste  pour  y  croire  sur  parole. 

Le   ^akon  p'Héivin  nt  CuviLLsas. 
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*    '  '  *  .  ■  ^ 

Second  article  (i)  des  notices,  extraits 

ET  analyses  de  l'ouvrage  INTITULÉ 
Dit 

MODES  ACCIDENTELS 

DE  NOS  PERCEPTIONS, 

Ou  Examen  sommaire  des  modifications  qu^  des  cir^ 
eohstancei  particulières  apportent  à  l'exercice 
de  nos  ^'facultés  et  ^à  'la  perception  dès  objets 
extérieurs^ 

Par  m.  le  cokms  M  IfKîJEkiN. 


SUITE  DES  NOTES 

DE  M.  'CÔMrAtIX 

Sur  lés  Modes  àécidéii(eh' de  nos  péf^ 
ceptions ,  etc.  ^traduites  de  V  anglais 
en  français  par  M.  le  cdmte  Louis 

LE  PÉLETIER  d' AuNA Y . 

^Noftié) 'Chaque  note 'est  ^précédée 'du  (passage  auquel 
Il  9  riipporl,  et  Le  texte  de  chaque  passage  de  l'écrit  de 
M.  le  comte *de  Redern  est  extrait  de  la  deuxième  édi* 
îiiW ,  ^tbtiée-  &  *a ris-yn  i  ^{?i. 


JL  eVte.  (Page 'il .) c«'On  voit  que  le  sens 
H  qui  agit  à  une  dislance  infinie ,  et  celiii 
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»  pour  qui  la  plus  petite  distance  pos- 
)>  sible  sérail  un  obstacle  insurmontable  y 
»  nous  transmettent  Tun  et  l'autre  la 
»  perception  des  formes  des  objets,  etc.  » 

Note  6.  (  La  i/ue  et  le  toucher  don^ 
nent  également  la  perception  des 
formes.  ) 

Cette  analogie  nous  permet  d'inférer 
que  la  vue  n'est  qu'un  tact  modifié;  ou 
en  d'autres  mots,  que  chaque,  partie 
visible  de  la  surface  d'un  objet  q^uel- 
conque  ,  quoiqu'éloigné ,  fait  impres- 
sion sur  l'œil  à  travers  ce  fluide  ,  appelé 
lumière,  avec  l'intensité  proportionnée 
a  la  sensibilité  des  organes  de  la  vue , 
surpassant  la  sensibilité  des  autres  ex- 
trémités nerveuses ,  en  raison  inverse  de 
la  dislance. 

Le  toucher  ne  donne  pas  seulement 
la  forme  des  objets  ^  il  nous  donne  aussi 
les  moyens  de  nous  assurer  d'une  ma- 
nière exacte  et  précise  de  leur  pesanteur 
spécifique  ;  ce  qui  est  une  qualité  entiè- 
rement inhérente  à  la  forme  de  leur  sur- 
.  face.  Tous  les  autres  sens  qu'on  connaît , 
peuvent ,  à  plusieurs  égards ,  être  com- 
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parés  au  toucher  ^  celui-ci  a  donc  une 
faculté  de  plus  que  les  autres.  On.  peut 
remarquer  que  le  toucher  survit  à  tous 
les  autres  sens  j  et  en  effets  il  est  le  seul 
qui  soit  nécessaire  pour  soutenir  la  vie 
animale.  .  .: 

Texte.    (  Page  i6.  )  «    Lorsque   des 
*»i;  idées    dominantes   nous    absorbent  , 
»  nous    relirons    notre    attention    des 
^  objets   extérieurs^  et    nous   sommes 
M  en  distraction.  En  laissant  errer  notre 
M  esprit  à  l'aventure  ^  nous  tombons  sou* 
D  vent  dans  une  espèce  de  rêverie  ,  à  la- 
M  quelle  la  volonté  et  la  raison  cessent  de 
n  prendre  part.  On  fait  alors  le  roman 
»  de  ses  penchans  secrets ,  et  c^est  peut^ 
ji  être  le  meilleur  moyen  de  se  bien  con- 
.  M  naître ,  que  d'étudier  ce  qui  se  passe  en 
»  nous  dans  ces  momens  ^  oii  nous  ou- 
»  blions  le  monde  réel ,  pour  nous  oc- 
»  cuper  de  nos  propres  créations.  >»  etc. 
Note  7.  [Etat  de  rêve,) 
Il  est  très-difficile  d'établir    si  la    fa- 
culté de  volonté  est  entièrement  nulle  y 
dans  les  opérations  de  notre  esprit ,  du- 
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tant  l'éiai  de  rêve.  Quelles  qtie'soienfties 
chxoDStdnceâ  ^i  le  dSstingtfént»  ota  doit 
observer  qtte  h  souVeiiir  le  ^liil  daAs 
VélH  de  veille  ^oi  lui  succëde ,  ^t  c^n'il 
rre  doit  pas  être  confotidia  ^vec  Pa^^tfiWe 
d'esprit  y  qui  a  un  caractère  entiètemfrnft 
différent. 

Texte.  (Page.  16-)  «  L'état  de  distrac- 
»  tion  donne  quelquefois  lieu  à  un 
»  phénomène  psycologique  assez  refnar- 
»  quahle.  Nous  cessons  d'avoir  la 
M  conscience  de  l'existence  'de  tout  ce 
n  qui  est  hors  de  nous^  sans  qu'il  y 
n  ail  cependant  discon  tin  nation  a!>solue 
tt  de  la  perception  des  ohjets  extérieurs  : 
»  elle  subsiste  encore^  mais  nous  n^en 
j»  avons  plus  la  conscience  pour  le  mo- 
M  ment ,  et  nous  nous  rappelons  'après 
n  coup  l'objet  delà  présence  duquel  nous 
n  ne  nous  étions  Nullement  aperçus,  y>  etc. 
Note  8.  (  Absence  d'esprits  ) 
Le  phénomène  particulier  auquel  on 
fait,  ici  allusion ,  peut  être  estimé  ou 
apprécié»,  en  ^grande  partie ,  'd'après  les 
conséquences  tirées  de  la  note  5,  et  aussi 
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d'après  ce  que  l'auteur  a  établi  dans  son 
«écrit  concernant  le  samnambulisme  et 
des  différentes  complications. 

L'absence  d'esprit  constitue  un  état 
compliqué ,  «ujet  à  différens  defgrés  d'in-p* 
tensitë.  Son  trait  le  plus  frappant  est 
une  concentration  involontaire  des  fa- 
cultés intellectuelles.  Quelqu'opinion 
vraie  ou  fausse  qu'on  puisse  avoir  sûr 
son  existence  plus  ou  moins  volontaire, 
elle  aura  toujours  fait  naître  le  désir 
d'examiner  ce  phénomène. 

J'ai  été  témoin  de  quelques  exemples 
oii  cet  effet  n'a  duré  que  quelques  mi- 
nutes !  il  était  accompagné  de  moave*^ 
mens  de  corps  ^  il  y  avait  heaucoiip  de 
mobilité  dans  la  physionomie  ^  il  y  avait 
aussi  beaucoup  de  ressemblance  avec^ 
ce  qui  se  passe  dans  le  noctambulisme  , 
et  en  général  avec  tout  ce  qui  dénote 
une  graïKle  occupation  d'esprit.  Mais 
aussi  y  dès  qu'on  est  revenu  à  Tétat  de 
veille,  le  souvenir  de  cet  état,  selon  que 
Ton  a  été  plus  ou  moins  absorbé ,  n'est 
pas  plus  distinct  que  ce  que  l'on  éprouve 
ordinairement  au  moment  oii  l'on  sort 

Amii  i8a2.  Tom.  Y.  N*.  i4«  xp 
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d^un  profond  sommeil  •  Car  c'est  après 
avoir  fa^t  plusieurs  expériences  que  j'ai 
été  bien  convaincu  que  des  personnes  qui 
ont  des  absences  d'esprit,  comme  celles 
qui  sont  en  noctambulispfie»  n'acquièrent 
pas  leurs  perceptions  par  l'organe  de  la 
vue  y  mais  qu'elles  possèdent  quelques 
fiacultés  supplémentaires  que  nous  ne 
co/inaissons  pas  encore. 

Par  exemple,  je  suis  certain  qu'il 
m'e^t  arrivé . pluSiieurs  fois,  étant  pro* 
fondement  absorbé  par  mes  pensées ,  de. 
marcher  longtemps  ,  de  traverser  des 
u^es  populeuses ,  et  d'arriver  ainsi  à  ma^ 
d^tiuatiodi  sans  m'en  apercevoir j  mais 
quand  j'étais  revenu,  à  moi ,  )'étai$  inca- 
pable d^iddiquer  la  route  que  j'avais 
suivie  m^hipAlem^nt  ^  ni  de  me  rappeler 
d'aucunes  circonstances;  je  présume ,  d'a- 
près cela  ^  qu'il  y  a  une  grande  ressem- 
blance entre  une  personne  qui  a  une  ab- 
sence d'^spirit  et  un  noctai^obulisme ,  et 
qu'elle  est  différente  par  le  mode  de  tran- 
sition qui  existe,  entre  l'état  dont  je  parle 
et  cplui  de  veille ,  comme  entre  le  noc* 
tamibulisme  et  le  sommeih 
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Texte.  (Page  17.  )  Etat  dï  soHMEiL. 
«  Nous  sommes  privés  de  la  faculté  locO" 
»  nuaive^  et  nos  membres  n'exécutent 
»  qu'imparfaitement  quelques  demir 
M  mouvemeQ^^  qui  ne  sont  que  le  ré-- 
7>  sultat  involontaire  de  nos  sensations. 
»  Nos  sens  deviennent  incapables  de 
»  nous  transmettre  la  perception  des 
«  objets  extérieurs.  Le  corps ,  si  obéis- 
^1  sant  dans  Fétat  de  veille  ^  nous  refuse 
n  son  service,  etc.,  etc«  » 

Note  9.  [De  la  faculté  locomatwe.  ) 

Nouis  ignoroûs  complètement  ce  qui 
regarde  le  principe  du  mouvement , 
comme  ce  qui  concerne  les  substances 
incoercibles.  Nous  les  considéronsçonune 
iu«  des  propriétés  générales  de  la  ma- 
tière ,  qui  a  l6  pouvoir  de  se  transmettre 
d'un  corps  à.  un  autre ,  par  une  action 
iSttbordonnée  à  de  certaines  lois  in  va* 
ri^ies«  Ge  dernier  attribut  semblerait 
s%  constituer  une  substance  distincte  , 
0û  oomfiie  ane  espèce  d'émanation  de 
/smbstànoe  mi^érieUe  dont  il  est  déjà  im- 
prégné« 

Si  )e  Jette  an  corps  quelconque  dans 
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^une  direction  délermioée^  il  continue^ 
après  êlre  sorti  de  ma  main,  à  suivre 
cette  direction  donnée,  sor  un  espace 
plus  ou  moins  long.  Cet  espace  est  pro- 
portionné à  Teffort  que  j'ai  fait  ;   il  est 
attesté  par  la  consommation  d'une  pro- 
portion correspondante  de  cette  faculté 
de  mouvement  que  j'ai  en  moi,  et  qui 
serait  bientôt  épuisée  si  je  faisais  con- 
tinuellement de  semblables  efforts.  On 
fait  peu  d'attention  à  la  difficulté  que 
présente  cette  opération ,  parce  que  nous 
sommes  familiarisés  à  la  voir.  Il  est  ce-^ 
pendant  très-difficile  de  lui  donner  une 
explication  satisfaisante,  à   moins  qu^il 
ne  soit  reconnu  que  dans  l'acte  de  jeter 
un  corps ,  je  lui  aie  incorporé  quelque 
chose,  une  substance  réelle ,  dont  j'étais 
préalablement  fourni,  et  que  je  lui  au- 
rais donnée  par  transmission.  Il  devient 
impossible  ,  sous  une  autre  hypothèse , 
de  comprendre  comment  ce  corps  lancé 
suivra  l'impulsion  que  je  lui  ai  donnée , 
seulement  la  longueur  d^nn  pouce ,  plu- 
tôt que  d'obéir  aux  lois  de  la  gravitation.  ' 
Avant  de  rejeter  entièrement  cett« 
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hypothèse,  il  faudrait  faire  attention  à$ 
Feffet  de  la  poudre  à  canon  sur  une 
balle  ^  ainsi  que  celui  de  Tarbalète  sur 
une  flèche.  Nous  avons  aussi  a  con«* 
sidérer  que  dans  les  corps  organisés 
ou  non  y  le  mouvement  est  susceptible 
d'être  accumulé  en  plus  on  en  moindre 
quantité,  et  de  pouvoir  être  aussi  com- 
primé par  les  différentes  opérations  de  la 
nature,  selon  les  formes  et  les  disposi-^ 
tiens  respectives  de  chaque  corps. 

En  comparant  l'espèce  humaine  sou& 
le  point   de    vue   purement  physique, 
avec  l'espèce  animale,  comme  étant  com- 
posées toutes  les  deux  de  matière  visible 
et  de  mouvement,  il  y  a  beaucoup  d^a-  ' 
nalogie  entre  l'une  et  l'autre  ;\toutes  les 
deux   ont  besoin  de  réparations  pério- 
diques pour  soutenir  la  vie  animale.  La 
nourriture  journalière  répare  les  pertes 
matérielles  j  et  quant  à  la  quantité  de 
mouvemens  qui   a  été  épuisée  par  des 
efforts  successifs  ,  elle  se  rétablit  et  s''ac«' 
cumule  de  nouveau  par  le  sommeil  oo^ 
par  le  repos. 

La  question  est  maintenant  de  savoir 
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par  quel  moyen  cette  accudiulation  a 
liea ,  et  s'il  existe  une  conjecture  asseas 
probable  ,  et  à  laquelle  nous  puissions 
nous  rapporter  pour  expliquer  ce  phé- 
nomène. 

On  peut  concevoir  que  la  faculté  dxi 
mouvement  résultant  de  la  volonté  qui 
existe  daos  chaque  créature  vivante  , 
peut  être  produite  par  le  mouvement 
de  rotation  de  la  terre  sur  son  axe  ;  que 
par  une  communication  immédiate  avec 
un  corps  qui  oppose  de  la  résistance  j  et 
mieux  encore  quand  il  est  en  repos,  une 
partie  du  mouvement  de  la  terre  peut 
êti*6  accumulée  en  aussi  grande  quantité 
que  l'organisation  du  corps  peut  l'ad- 
mettre, et  que  cette  quantité  suffisante 
de  mouvement  peut  être  transformée 
dans  une  faculté  appropriée  à  cet  indi- 
vidu ,  qui  peut  en  disposer  selon  son  bûn^ 
plaisir  ^  jusqu'à  ce  qu^il  soit  entièrement 
consommé.  Il  n'y  aurait  rien  d'impos-^ 
sible,  si  le  mouvement  de  rotation  venait 
à  cesser,  qu^aucune  créature  vivante  sur 
la  surface  de  la  terre  ne  puisse  plus  coa«^ 
server  de  faculté  motrice. 
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tJne  autre  conjecture  qui  est  asses 
probable ,  est  que  chaque  faculté  de  cette 
espèce  réside  dans  un  fluide  organique  ^ 
qui  s'identifie  peul-étre  avec  d'autres 
fluides,  nommés  d'une  autre  manière , 
et  dont  il  diflfere  par  leurs  modifications 
respectives. 

On  ne  peut  pas  avancer  de  pareilles 
hypothèses ,  si  elles  ne  sont  pas  appuyées 
de  preuves.  Par  un  procédé  naturel 
et  bien  simple^  don|  je  donnerai  l'ex- 
plication plus  tard ,  j'ai  pu ,  dans  l'espace 
de  quarante  minutes ,  rendre  la  totalité 
de  ses  facultés  à  un  homme  qui  lés  avait 
épuisées  par  de  grands  excès,  et  )'6se 
ajouter  qu'il  n'aurait  pas  pu  les  recou- 
vrer en  aussi  peu  de  temps ,  s'il  avait  em- 
ployé d'autre  moyen  que  ceux  dont  je 
me  suis  servi.  Cette  eitpérience  peut 
se  répéter  en  tout  tenips  et  sans  la  plus 
petite  difficûllé. 

.  N'est-il  pas  très-vraisemblable  que  ce 
que  nous  entendons  par  gravitation  uni- 
verselle j  avec  tous  ses  effets  divers  , 
constitue  seulemrent  une  partie  d'une 
immense  circulation  de  fluide  ei'gaûique 
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.d^ivisé  et  subdivisé  à  Tinfini  ^  et  que  par 
la  disposition  constante  de  ce  fluide  qui 
tend  toujours  à  se  mettre  en  équi- 
libre entre  chaque  partie  de  la  création , 
le  mouvement  de  rotation  qui  existe 
dans  les  corps  célestes  est  maintenu^  et 
la  gravitation  répare  à  tout,  î^nstant  le» 
pertes  que  fait  la  force  centrifuge.  Pour 
développer  davantage  mes  idées  là-^ 
dessus  y  je  prendrai  une  occasion  plu» 
convenable  que  ces  notes. 


Texte.  (Page  i8.)  w  Nous  éprouvons 
M  des  affections  fortes  du  plaisir^  de 
w  Tattrait  y  du  chagrin  j  de  l'horreur  j. 
M  nous  sommes  quelquefois  dans  un  état 
>i  de  malheur  très-grand  j  mais  la  vrai* 
»  semblance  ou  Tabsurdité  des  événe*» 
»  mens^  la  moralité  ou  l'immoralité  des 
n  discours  et  des  actions  ne  nous  frap* 
n  peut  plus  du  tout. 

N  La  mémoire ,  l'imagination  y  le  sen- 
»  timent,  les  passions,  sont  en  activité ^ 
y>  l'esprit  regarde  j  mais  passivement.  Le 
n  jugement,  la  raison  et   la  volonté  ne 
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*  prennent  aucune  part  à  ce  qui  arrive 
7>  dans  ce  roonde  fantastique. 

Note  io.  {Des  facultés  perhdant  le 
sommeil.  ] 

Dans  Tétat  de  sommeil  nos  inclina- 
tions naturelles  et  nos  afléctions  person- 
nelles se  manifestent  sans  déguisement. 
Dans  ses  rêves,  l'homme  brave  résistera, 
l'homme  pusillanime  s'enfuira.  Dans  ces 
sortes  de  scènes  imaginaires  ,  chaque 
homme  agira  conséquemment  avec  la 
disposition  de  son  caractère,  soit  qu'il 
soit  vicieux  ou  vertueux  ;  mais  il  n'agira 
jamais  d^une  manière  opposée  à  sou  ca-> 
ractère,  comme  il  le  ferait  dans  l'état  de 
veille  ,  où  il  peut  raisonner  sa  conduite. 

Durant  le  sommeil ,  les  ressemblances 
de  famille  sont  plus  distinctes ,  la  phy- 
sionomie  n'est  plus  composée ,  les  formes 
sont  naturelles ,  on  peut  les  observer  avec 
plus  de  liberté.  Doutez-vous  d'un  ami? 
soupçonnez-*- vous  quelqu'un  d'être  un 
ennemi  caché?  examinez  ses  traits  quand 
il  dort. 

Tfxtk.  (Page  21.)  Etat  de  noctam- 
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BULiSME.  ce  Le  bruit   cause  ^une  espèce 
»  d'inquiétude  au  noctambule  ;    il  en-* 
»)  tend,  mais  vaguement.  » 

Note  it.  [Le  bruit  est  incommode 
aux  noctambules.  ) 

Cet  état  est  évidemment  accompagné 
d'un  surcroît  d'irritabilité  nerveuse  ;  ce 
qui  rend  assez  probable  que  les  noc- 
tambules sont  plus  affectés  par  un  ébran- 
lement sur  leurs  nerfs ,  produit  par  la 
vibration  des  sons  y  que  par  le  sens  de 
i'ou'ie  directement.  On  a  quelquefois 
remarqué  le  même  effet  sur  des  sourds 
et  muets  de  naissance. 

Si  le  sens  de  l'ouie  était  frappé  de  suite, 
la  transition  à  l'état  de  veille  aurait  lieu 
à  l'instant  même  ^  comme  je  l'ai  éprouvé 
sur  une  personne  qui  était  en  état  de 
noclambulisme.  Je  me  suis  approchç  de 
son  oreille  ,  je  l'ai  appelée  par  son  nom^ 
d'une  voix  très-forte  :  elle  s'est  réveillée 
de  suite}  après  avoir  donné  des  mar- 
ques de  surprise  de  la  situation  dans 
laquelle  elle  se  trouvait ,  elle  s'est  ren^ 
dormie ,  et  est  revenue  dans  le  même 
état  011  elle  était  d'abord. 
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Texte.  (Page  %ï^)  «  Le  noctambule 
»  ne  s'aperçoit  pas  de  la  présence  des 
»  spectateurs;  il  parle  cependant^  et  sou*» 
»  vent  ii  répond.  » 

Note  \%.  \Le  noctambule  ne  fait  au^ 
cune  attention  à  ceux,  {fui  le  regardent.) 
Les  spectateurs  sont  tout-pà-fait  étran- 
ges aux  noctambules  ,  tant  qu'ils  ne  les 
touchent  pas  et  qu'ils  ne  s'opposent  pa$. 
à  la  suite  de  leurs  idées- 

Le  plus  léger  attouchement  d'on 
komtne  ou  d'un  auioial  quelconque  pio- 
duit  un  fort  ébranlement  sur  la  totalité 
du  système  nerveux  du  noctambule ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  l'état  de  veille ,  s^il 
est  touché  par  une  autre  personne  ou 
par  un  autre  être  vivant.  C'est  pourquoi 
les  moyens  que  Von  emploie  presque 
toujours,  pour  éveiller,  les  noctambules , 
sont  les  pliis  dangereux  et  les  moins  coa** 
venables.  Il  ne  sera  jamais  exposé  à 
avoir  des  acci^ens  fâcheux  par  son  ré- 
veil spontané ,  mais  presque  toujours  par 
l'ignorance  ou  ^imprudence  des  autres 
personnes^ 
Il  n'est  pas  très<*diffîcile  de  pouvoir. 


(  i56  ) 
commnniquer  a.vec  un  noctambule  :  if 
faut  d'adordcherciier  à  découvrir  quelles^ 
sont  les  idées  qui  occupent  son  esprit 
dans  ce  moment-là.  Si  vous  lui  adressez 
quelque  question  qui  s'y  rapporte  y  il 
vous  répondra  immédiatement;  et  s'il 
en  arrivait  autrement,  il  faudrait  les  ré- 
péter d'un  ton  de  voix  plus  haut,  ce 
qui  attirera  son  attention.  Cela  n'est  point 
du  tout  contradictoire  avec  ce  qui  a  été: 
dit  dans  la  note  précédente,  car  le  noc- 
tambule n'entend  pas  précisément ^  puis- 
qu'il ne  peut  pas  plus  disposer  de  cet 
organe-lk  que  de  celui  de  la  vue  )  mais* 
ces  deux  facultés  sont  annulées  chez  lui 
par  une  autre  ,  que  nous  ne  connaissons 
pas  encorci  et  que  nous  ne  concevons  pas. 
La  vibration  de  la  voix  produit  un  léger 
ébranlement  sur  le  noctambule ,  elle  le 
détourne  de  ses  idées  et  l'entratne  vers 
l'endroit  d'oîi  vient  le  son. 

Ces  remarques  sont  le  résultat  de  mes 
observations  personnelles  ;  c'est  avec  ces 
moyens  que  J'ai  pu  soutenir  une  conver- 
sation avec  des  noctambules,  pendant  des 
heures  entières ,  aussi  librement  et  avec 
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;âulant  de  vari«lë  que  s'ils  avaient  été 
réveillés.  J'ai  profité  de  ces  difTérentes 
occasions  pour  essayer  de  détourner  leur 
attention  de  la  série  de  leurs  idées ,  afin 
de  la  diriger  sur  d'autres  matières.  J'ai 
obtenu,  sur  l'état  dans  lequel  ils  étaient  ^ 
des  notions  certaine^s  qu'il  serait  difficile 
d'acquérir  d'une  autre  manière.  Je  me 
6uis  9  aussi  j  bien  convaincu  que  les  noc- 
tambules étaient  susceptibles  de  facultés, 
jtnentales^  bien  supérieures  à  celles  qui 
appartiennent  à  la  nature  humaine  dans 
i'^tat  de  veille. 


Texte,  Page  ai.  «  L'état  de  noctom- 
n  bulisme  est  un  état  de  veille  modifié 
M  particulièrement;  mais  toute  l'action 
4%  est  portée  sur  une  série  d'idées  inté» 
ji  rieures^  et  le  noctambiile  n'a  de  rela- 
»  tions  avec  les  objets  extérieurs  y  qu'au- 
»  tant  qu'ils  se  rapportent  à  cette  série  y 
»  avec  laquelle  ses  sensations  correspon- 
i»  dent  cependant  9  comme  si  elle  avait 
N  réalité.  » 

Note  i3.  (Le  noctambulisme  est  une 
modification  de  îélat  de  veille.  ) 
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Tant  qu'on  regardera  la  faculté  mo- 
trice comme  étant  un  attribut  exclusif 
de  l'état  de  veille ,  on  doit  en  tirer  cette 
conséquence  ;  maïs  moi  ^  par  les  obser- 
vations que  j'ai  faites  personnellement , 
je  suis  d'un  sentiment  contraire  à  M.  le 
comte  de  Rédern. 

La  transition  est  toujours  du  sommeil 
ordinaire  au  noctambulisme ,  et  si  la 
nature  est  laissée  libre  dans  ses  opéra^^- 
tions  du  noctambulisme ,  on  rentre  tou«- 
jours  dans  le  sommeil  ordinaire.  Ce  n'est 
que  forcément  qu^on  passe  du  noctam- 
bulisme à  l'état  de  veille ,  et  dans  ce  cas- 
là  le  réveil  est  toujours  accompagné 
de  soufïrances  et  de  secousses  de  nerfs. 
C'est  d'après  cela  que  je  regarde  le  noc- 
tambulisme comme  étant  un  sommeil 
modifié  ou  un  état  compliqué  avec  un 
autre  qui  sera  décrit  plus  tard. 


Textb.  (Page  23.)  <c  Si  oq  rendait  à  un 
N  bomme  endormi  l'usage  de  ses  ^ens  ^ 
1^  de  6ôn  esprit  et  de  son  imagifiMîôn , 
i»  en  donnant  à  ses  àouyenirs ,  à  «Mites 
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u  les  idées ,  à  toutes  les  sensations 
u  qui  s'y  rattachent ,  un  degré  de  viva- 
M  cité  tantôt  égal ,  tantôt  supérieur  à  ee> 
D  lui  de  la  perception  des  objets  e:^- 
»  térieurs  ;  si  on  lui  rendait  Tusage  de 
»  son  corps,  de  manière  à  ce  que  les 
»  passions  et  les  appétits  dégénérassent 
»  librement  en  action ,  son  état  ressem* 
»  blerait  à  une  démence  complète.  » 

Note  14.  {Le  sommeil^  dans^ certaines 
positions  j  ressemblerait  à  de  la  folie.  ) 

On  peut  considérer  les  rêves  pendant 
notVe  sommeil,  comme  étant  des  maladies 
légères  et  transitoires  du  cerveau  ,  par- 
ticulières à  Fétat  de  sommeil.  Le  délire, 
la  manie  d^esprit  ^  peuvent  être  aussi 
censidéréi  comme  étant  des  rêves  de 
l'était  dé  veille ,  accompagnés  de  mouve- 
ment personnel ,  et  prolongés  dans  leur 
durée  ;  l'un  et  l'iautre  état  paraissent  éga^ 
lement  dépendre  de  quelques  obstacles 
qui  gênent  F  exercice  régulier  de  nos 
fonctions  organiques ,  dont  la  consé* 
quence  nécessaire  est  tme  aberrai^on 
de  certaines  facultés. 


(  i6o  ) 
Texte.  (Page  aS.j  «  La  calalepsie  pré- 
»  sente  un  phénomène  assez  singulier  : 
M  C'est  que  la  volonté  ne  met  plus  le 
M  corps  en  mouvement.  Le  malade  est 
A  insensible  ;  il  devient  une  espèce  de 
I)  statue  articulée ,  et  il  reste  dans  la 
y  pose  qu'on  lui  donne  ;  la  conserve-t-il 
»  sans  ou  avec  le  concours  de  sa  volonté? 
n  C'est  une  question  à  résoudre.  » 

Note  i5.  {Les  cataleptiques  consi^ 
dérés  comme  des  mannequins.  Agis^ent^ 
ils  ai^ec  ou  sans  i^olonté  ? 

S'il  était  clairement  démontré  que 
l'insensibilité  existe  réellement  dans  la 
catalepsie  9  la  faculté  de  volonté  doit 
être  j  dans  celle  position ,  considérée 
comme  étant  suspendue  ^  car  il  n'est 
pas  concevable  que  cette  faculté  puisse 
être  mise  forcément  en  action,  indé- 
pendamment de  quelques  sensations 
préalables.  Des  expériences  ont  prouvé 
que  le  sens  de  rouie  était  retenu  chez 
les  cataleptiques ,  parce  qu'il  est  alors 
transféré  au  plexus  solaire  pu  au  creux 
de  l'estomac ,  et  en  leur  adressant  des 
questions  à  cet  endroit-là  ,  soit  de  près  ^ 
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ou  de  loin ,  avec  une.  couleur  métallique, 
of)  en  obtient  des  réponses. 

Non  -  seulement    le   sens   de   l'ouïe  y 
mais  aussi  ceux  de  la  vue  et  de  Todorat^ 
se  transportent  aAx  régions  épileptiçues , 
comme  cela  a  été  démontré  par  plmsieur» 
expériences  qui   ne  doivent  laidseir  au* 
cun  doute  »  cet  égard  ^  puisqu'elles  ont 
été  faites  par  le  docteur  Petétin,  de  Lyon  ^ 
dans  Tannée  1785  (i);  il  était  ^   à  cette 
époque,  très-opposé  au  magnétisme  dni* 
mal  et  au  somnambulisme  magnétique , 
avec  lequel  ces  effets^  fwt   beaucoup  de 
,  rapport.  Il  y  a  beaucoup  d'êxemiples  ou 
le&sens  quittent  leurs  organes  particuliers 
peur  se  transporter  à  d'autres  parties  du 
corps  bum^ii.    Mars    les   observations 
qu'on  a  hile»  jusqu'à  présent    dans  ees 
cas-là ,  semblent  plutôt  »voir  été  dirigées 
par   l'inâuenee  des*  systèmes    exclusif» 
et  par  les    préjugés  établis,  qu'avec  la 


(t)  Je  8tit8  bien  éloigné  d'être,  à  cet  égard,  del'avi»'de 
M;  CorlfauXf  ni  du  docteur  PeiéHn  y  et  je  me  propose 
incessamment  de  démontrer  les  erreurs  et  lés  iUusions 
dans  lesquelles  ils  se  laissent  entraîoer, 

(Note  du  Rédacteur  dès  Archives,^ 

Anifa  iSaa.  Tom.  V.  N*.  14.  ij 
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réserve  qui  caractérise  un  esprit  impar-* 
tiai  et  de  recherche. 


Texte,  (Page  17.)  ^  Noos  n^avonspas 
ji  besoin  de  rappeler  que  noas  ne  préd- 
it tendons  pas  faire  de  nos  facultés  aii- 
»  tant  d'êtres  distincts  de  nous-mêmes  ; 
»  mais  il  est  difficile  de  les  classer  sans 
M  tomber  dans  une  espèce  de  person- 
n  nification. 

»  Le  bon  et  le  mauuais  principe 
11  (note  16),  —  Les  deux  natures 
»  (note  17),—  Topaze  et  Êbène  [noie  \^)^ 
m  ne  sont  autre  chose  que  cette  lutte 
»  perpétuelle  de  la  raison  avec  nos  pas- 
^  sions,  dont  notre  esprit  est  en  quel* 
0  que  sorte  le  spectateur ,  et  qui  semble 
»  faire  de  Thomme  trois  personnes  dif» 
3  férentes  :  Tune^  qui  pousse  sans  cesse 
»  vers  le  précipice  j  l'autre ,  qui  retient  ; 
)i  et  la  troisième  ,  qui  regarde  ce  qui  se 
«  passe  j  et  qui  est  toujours  disposée  à 
»  servir  le  plus  fort. 

»  On  en  trouverait  presque  une  qua- 
n^  trième  dans  le  corps  y  qui  exerce  toutes 
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il  tes  fonctions  nécessaires  à  sa  ébnsetvd^*^ 
y>  tion  y  sans  notre  interventioïï  ,iét  Wâ^^ 
w  que  nous  nous  en  aperce vîoiB?'â'uti^e-'^ 
}>  ment  que  par  les  dérangenàens  '  ^di" 
»  surviennent,  n  -»  ^ 

Note  i6.  (Des  deux  principes^  du 
bien  et  du  mal.) 

Tous  les  législateurs  de  la  plus  haute 
antiquité  ont  reconnu  qu'il  existait ,  de 
>  toute  éternité ,  deux  principes  ,  dont  ils 
ont  fait  deux  génies  ,  qu'ils  ont  person- . 
nifiés.  Ils  les  faisaient  ptésider  à  toutes 
nos  actions  j  et  les  rendaient  entière- 
ment indépendans  Fun  de  Tautre. 

L'histoire  nous  rapporte  que  cette 
doctrine  a  été  établie  dans  Flnde^  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Pjthagore  ^ 
Platon  et  Plutarque^  Font  successive- 
ment maintenue  parmi  les  Grecs.  Les 
plus  sages  ,  comme  les  'plus  ignorans , 
Font  adbptée  avec  une  égale  ardeur.  Elle 
a  été  entourée  de  mysticité ,  ce  qui  a 
donné  de  grandes  difficultés  pour  la  com- 
battre et  la  réfuter.  Les  Égyptiens  ont 
aussi  adopté  les  deux  principes  du  bien 
et  du  mal  comme  deux  divinités , '^ët^ 


II* 
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les  on|  appelés  Qsiris  et  Xyphon.  Les 
marnes  principes  ont  été  reconnus  par 
ZoToastrCy  et  après  lui,  par  les  mages 
de  la  Gbfildée  >  sous  les  noms  d^Oros^ 
mode  et  d^Arimane;  ce, dernier,  ou  le 
n^iauvais  principe ,  a  été  appelé  Satan  par 
les  Arabes.  Job ,  qui  était  un  Arabe ,  eat 
le  preniier  qui  se  soit  servi  \  dans  son 
livre,  du  nom  de  Satan.  Cette  même 
doctrine  a  été ,  par  la  suite ,  associée  au 
christianisme  p^  diiTérçns  sectaires  , 
p^armi  lesquels,  le  plus  remarquable  de 
t9us  est  Mauès ,  fondateur  des  Mani'- 
chéens ,  dans  le  trois^me  siècle.  C'était 
un  Persan;  il  avait  reçu  cette  doctrine 
PfO)  tradition,  e(  les  éprits  à» Pjrthagare 
le  confirmèrent  dans  cette  opinion ,  ainsi 
que  Qous  l'avons  appris  4e  q9elque$->«ua 
de$  Pères  de  1»  primitive.ÉgUse. 


^j}T%  17.  [Dcf  dçu^  pâtures  de 
Vhonvne.  ) 

En  ôtai^i  la  peraonnificatiou delà  doc-t 
triue  qu^qn  a  rapportée  dan$  U  note  pré<* 
cédente ,  ce  qui  reste  coinoiîde  parfai*^ 
tepient  avec  le  4ms  qui  est  envelapp^ 


(M)  ' 
8oas  cette  etpression ,  le^  deud^  natures 
de  r homme  ;  ce  qiii  Idisse  peu  d^objeC- 
tions  à  faire  à  ce  sujet.  Ûûe  tldUvelle 
explication  que  je  donneraiB^  aurait  bien 
peu  de  mëriie  auprès  de  celles  d^Epic^ 
tète  et  de  Mard^Aurèlë^  deux  gràùds 
philosophes  moralistes  ,  qui  otrt  écrit 
là-*dessus ,  et  dont  je  vais  citer  deilx 
morceaujÉ  qui  ne  ëc^oiit  pas  déplacés  ici: 
«  L'homme^  dit  Epi^stète ,  est  compot(é 
V  de  dtmx  natures  entièrement  opposées  : 
>i  d'un  corpe  ^  qu'3  possède  en  commun 
»  avec  les  brutes ,  et  d'une  intelligence  ^ 
,M  quiTassimile  wa%  dieux*  Le  phis  grand 
I»  nombre  des  hommes  dbrigeiit  Imirs 
»  affections  vers  les  choses  corporelles; 
^  aussi  sont-ils  condamnés  à  Tadversité 
»  et  à  la  dissolution.  Les  autres  hommes^ 
»  qui  sont  en  trèâ-petit  nombre^  portent 
»  leur  attachement  sur  les  choses  spiri- 
i»  ttielles;  aussi  leur  destinée  est-elle  de 
)i  jouir  de  la  vie  immortelle  et  d'en  par- 
»  tager  le  bonheur  inaltérable,  ti 

«  Un  Être  saprâme  gouverne  fout  ce 
w  c|cieBfo«i9appetoi»£»«nOttf7Mi2^*  dmqile 


n  chose  qui  survient  à  quelqu^an  de  nous 
»  est  pour  l'utilité  de  tous  les  autres  y  et 
»)  il  suffit  de  le  savoir.  L'Etre  suprême  a 
jA  dit  ^  l'homme  :  respecte  celte  excel- 
la lente  partie  de  toi-même ,  qui  est  de 
n  la  même  nature  que  ton  dieuj  soumets 
.0  ton  âme  à  ses  commandemens  j  qu'elle 
^»  soit  prête  à  agir  comnîe  ton  génie  l'in- 
9  diqueraj  car  un  tel  génie  n'est  autre 
»  chose  que  la  raison  et  l'intelligence.  » 


NoTK  iB.  {Topaze  et  Ébène.) 
x.wSm  sont  les  noms  de  deux  personnages 
hiflakTee*  d'un  conté  moral  bien  connu, 
néoriipar  Voltaire. 


Tbxte  (Page  0,%.)  «  Dans  l'état  de 
M  sommeil,  nos  sens  ne  nous  transmet» 
D  tent  point  la  perception  des  objets , 
«  le  corps  refuse  son  service ,  nous  n'a- 
M  vous  plus  la  parole ,  toute  communi- 
3»  cation  avec,  nos  semblables  et  avec  les 
»  objets  extérieurs  est  interrompue. ... 
»  Lors^e  le  spnouneil  devient  très-léger , 
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H  il  participe  à  l'état  de  veille ,  et  les  phé- 
»  nomènes  sont  mixtes,  n  etc.  y  etc« 

Note,  19.  (De  F  état  de  sommeil  en 
général.) 

Le  sommeil  est  dépeint  ici  dans  sa 
plus  grande  pureté;  c'est  pourquoi^  lors- 
que la  faculté  de  parler  ^  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  qui  n'appartiennent  point 
à  son  état  ordinaire ,  sont  inises  en  ac- 
tion, on  doit  regarder  ces  effets  comme 
UQ  commencement  de  complication  qui 
tend  au  noctambulisme.  . 

Le  sommeil  est  une  fonction  néces- 
saire qui  parait  susceptible  de  compen- 
sation par  une  plus  grande  intensité  pour 
le  temps  de  sa  durée.  Les  personnes 
nerveuses^  paresseuses,  ceux  qui  ont  le 
sommeil  léger ,  sont  les  plus  grands  rê- 
veurs j  aussi  ce  n'est  qu'avec  ces  per- 
sonnes-là qu'on  a  pu  observer  les  cir- 
constances irrégulières  qui  arrivent  dans 
le  sommeil;  tandis  que  les  gens  du 
peuple  I  qui  travaillent ,  qui  ne  peuvent 
donner  que  quelques  heures  à  ce  besoin 
indispensable  de  la  nature ,  dorment 
profondément,  révent  très-peu  lorsqu'ils 


(  i6l  ) 

M  portent  bien ,  mais  n'cfn  reparent 
pas  moins  kars  forces  ëpoisëës. 

Imlépendamment  de  ce  phëùomène 
qu'on  a  remarqué  j  il  en  existe  d'antres 
qui  accompagnent  un  profond  sommeil. 
En  les  faisant  connaître ,  je  ne  parlerai 
que  des  faits  qui  sont  appuyés  par  des 
observations  que  j'ai  faites  et  répétées 
arec  attention. 

L'état  de  sommeil  dont  je  vai9  rendre 
compte,  semble  ne  difl^rer  du  noctatn*' 
bulisme  qu  en  \m  seul  point ,  qui  est 
qu'au  lieu  d'eteroe^  quelque  feeulté  mo- 
trice ^  la  personne  qui  en  est  affectée,  et 
qui  dort  d^un  profond  sdmmeil ,  reste 
Mtos  aucun  mouvement;  elle  ftiit  cou* 
nattre ,  d^i6e  voi<  trë»4brtc ,  d'un  style 
très*laconique,  ses  idées  etses.sentimenSé 
Ils  ne  sont  pas ,  comme  dans  les  rêves ,  le 
produit  de  Tillusion  ou  de  rimaginationj 
ils  sont  évidemment  le  résultat  de  pen- 
ceptioiis  importiuites ,  acquises  par  quel* 
ques  autres  modes  que  ceuir  que  nous 
connaissonfs.  Les  individus  qui  sont  dans 
cet  état,  lorsqu'ils  font  connattre  lettt 
façon  de  peeser,  ne  s'adressent  pas  h 
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quelqu'un  en  particulier  ^  car  il  leur  est 
parfaitement  égal  qu'il  y  ait  des  témoins 
ou  non  j  mais   autant  que  nos  obsery ac- 
tions ont  pu  s'étendre  ^  j'ai  pu  remar- 
quer que  ces  communications  ont  prin- 
cipalement   et    exclusivement    rapport 
ayec  ce  qui  concerne  la  santé  des  indi** 
vidus.  Ils  annoncent  non-seulement,  sans 
se  tromper,  l'approche  d^une  maladie 
imprévue,  son  caractère,    lé  moment 
précis  ou  elle  prendra^  sa  durée;  mais  ils 
indiquent  aussi  les  remèdes  les  plus  con«- 
venables  pour  amener  la  guérison.  Aus«^ 
sitôt  que  la  personne  est  réveillée,  samé-» 
moire  ne  lui  rappelle  aucune  de  ces  cir- 
constances ;  elle  ignore  complètement  ce 
qui  Ta  agitée  pendant  son  sommeil.  On 
ne  peut  pas  donner  une  explication  de 
ce  phénomène  extraordiufiire ,  à  moins 
qu'on  ne  le  compare  au  sommeil  magné^ 
Jtique ,  avec  lequel ,  selon  toutes  les  ap- 
parences ,  cet  état  de  sommeil  a  beau^ 
coup.de  rapport. 


Tbi^tk.  (Page  ag^)  Etat  us  noctam- 
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BULiSMB,  c(  Le  noctambule  met  en  action 
»  une  série  d'idées  aotérieures  j  il  a  la 
»  perception  des  objets  extérieurs ,  mais 
»  autrement  et  moins  générale  que  dans 
u  l'état  de  veille.  Il  a  l'usage  de  soncorps^ 
M  l'esprit  combine  dans  l'ordre  accQU- 
j>  tumé;  la  mémoire ,  l'imagination  ,  Fat* 
M  tention,  sont  soumises  à  la  volonté  $ 
j»  mais  l'exercice  de  toutes  ces  facultés  se 
)»  reporte  uniquement  à  la  série  des  idées 
»  qui  l'occupent.  Lorsque  l'action  est 
]>  terminée^  il  retombe  dans  le  sommeil 
M  naturel.  Tout  est  complètement  oublié 
M  à  son  réveil,  » 
Note  ao.  [De  F  état  de  noctambuUsme.) 
Je  considère  cet  état  si  fréquent  parmi 
les  jeunes  gens  ,  et  surtout  parmi  ceux 
qui  sont  d'une  complexion  nerveuse, 
comme  étant  un  symptôme  critique ,  ou 
comme  un  secret  de  la  nature ,  qui  tend 
à  rétablir  l'équilibre  et  l'harmonie  dans 
l'organisation  humaine  y  de  qui  émanent 
plusieurs  causes  de  maladie  ^  mais  cette 
crise  de  la  nature  est  toujours  salutaire , 
lorsqu'elle  n'est  point  interrompue  dans 
son  cours.  Je  suis  même  très«disposé  à 
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me  rendre  à  l'opinion  de  quelques  per- 
sonnes j  qui  considèrent  les  paroxisnoies 
des  fanatiques  et  des  maniaques  cooime 
étant  un  effort  des  facultés  vitales  pour 
produire  un  semblable  effet ,  mais  qui 
ne  peuvent  pas ^  à  elles  seules^  amener 
le  parfait  accomplissement  d'une  crise 
salutaire.  Mes  observations  personnelles 
m'ont  fourni  des  preuves  suffisantes 
pour  m'en  convaincre ,  sur- tout  quand  il 
n'y  a  pas  de  désorganisation  essentielle 
dans  les  facultés  mentales. 

Le  noctambule  est  averti^  par  son 
instinct ,  du  moment  oii  il  va  rentrer 
dans  l'état  de  pur  sommeil;  il  règle  toutes 
ses  entreprises  sur  cet  instant-là.  Ne 
dépend-il  pas  en  quelque  sorte  de  lui- 
même  d'accélérer  ou  de  retarder  le  mo- 
ment de  la  transition  à  l'état  de  pur 
sommeil?  Si  le  noctambule  est  inter* 
rompu  dans  sa  crise ,  dès  qu'il  sera  ren- 
dormi,  il  rentrera  dans  le  même  état  d'où 
on  l'a  tiré,  jusqu'à  l'entier  accomplisse- 
ment des  intention^  de  la  nature  pour  ce 
moment-là. 

Les  noctambules  avec  lesquels  j'ai  ptt 


me  metlre  en  communicatioD ,  m'ont 
fourni  différens  détails  qui  sont  très* 
intéressa ns  ^  mais  que  les  bornes  de  ces 
notes  ne  me  permettent  pas  de  placer  icL 
II  est  à  remarquer  que  la  mémoire ,  dans 
les  noctambules  9  surpasse  beaucoup  les 
bornes  communes  de  celte  faculté,  et 
qu'ils  possèdent  toujours  une  sensation 
instinctive  et  infaillible,  non-seulement 
de  leur  organisation  intérieure ,  mais 
aussi  de  tout  ce  qui  peut  améliorer  leur 
condition  physique. 

J*ai  suivi  avec  soin ,  j^ai  comparé  et 
observé  quelqu'un  qui  était  susceptible 
de  passer  par  les  quatre  états  bien  dis- 
tincts. Cette  personne  était  affligée  d'an 
dérangement  mental ,  elle  était  alors  bien 
près  de  sa  guérison ,  qui  a  été  ensuite 
complète  par  la  seule  puissance  du  ma^ 
gnétisme  animal  y  sans  avoir  recours  à 
aucun  autre  remède •  Dans  les  intervalles 
lucides  de  son  état  de  veille ,  sa  mé* 
moire  «tait  bornée  ^  il  ne  se  ressouvenait 
que  des  ,choses  les  plus  communes  de 
cet  état ,  et  nullement  de  ce  qui  avait 
xapport  aux  paroxismes  de  sa  maladie  ; 
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quand  H  était  dans  le  redoublement  de 
ses  attaques ,  il  se  rappelait  alors  les  évé* 
nemens  des  deux  états  j  et  quoique  son 
jugement  ne  fût  pas  encore  net,  il  éprou- 
vait alors  une  augmentation  considérable 
dans  les  sensations  et  dans  quelques-unes 
de   ses   autres   facultés  mentales.  Dans 
rétatdeuoctambulisme^  sa  mémoire  était 
plus  claire  et  plus  précise  sur  les  cboses 
qui  avaient  rapport  avec  les  deux  pre- 
miers états  ;  il  se  rappelait  aussi  les  cir- 
constances qui  avaient  suivi  ses   crises 
précédentes  de  noctambulisme.  Au  milieu 
de  ses  crises ,  il  avait  un  jugement  sain, 
et  Ton  voyait  approcher  le  retour  des 
sensations  morales  et  la  faculté  de  rai- 
sonner ^  sans  néanmoins  pouvoir  jamais 
se  rappeler  de  ce  qui  était  relatif  au  qua- 
trième état ,  qui  sera  décrit  tout  au  long 
par  la  suite.  Dans  ce  dernier,  sa  mémoire 
serappelait  fidèlement  tous  les  événemens 
des  qutitre  conditions  :  il  jouissait  d'une 
plus  girande  augmentation  de  certaines 
facultés j  et   quant  à  quelques   autres, 
elles  étaient  de  la  même  manière  qu'elles 
le  ^ont  dans  Tétat  dé  noctambulisme. 
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Je  n'ai  que  ma  franchise  seule  pour 
soutenir  de  pareilles  assertions  y  cepen- 
dant j'espère  qu^elle  pourra  peut-être 
servir  à  riamener  la  croyance-de  quel- 
ques-uns de  mes  lecteurs  ;  je  me  permet- 
trai donc  d'ajouter  un  fait  curieur^  qui' 
se  présente  à  l'occasion  de  ce  quatrième 
état  dont  j'ai  parlé ,  et  qui  a  rapport  à 
l'extension  déjà  mentionnée  des  sensa- 
tions et  des  facultés  mentales.  Ne  pouvant 
plus  me  taire  ^  ili  en  rester  là ,  je  vais 
risquer  de  me  placer  dans  la  même  po- 
sition ou  s'est  trouvé  un  ambassadem* 
hollandais,  vis-*à-vis  un  roi  indien,  (i) 

La  personne  malade  dont  j'ai  parlé, 
m'a  averti,  dans  son  somnambulisme  ma- 
gnëtique^queses  crises  de  noctamhulisme 
avaient  leur  source  dans  les  souffrances 
qu'elle  éprouvait  lorsqu'elle  en  était  sor- 
tie; et  eepencLant  la  durée  des  paroxismes 
était  si  légère ,  qu'à  peine  on  pouvait 
les  observer.  Elle  m'a  donné  les  moyens 
de  les  diriger  et  de  prévenir  les  retours 


(i)  Voyttdans  le  tome  IV, qui  piéeède^  àb page 3S 
delà  préface  de  M.  Cofbaux. 


c  175  ) 

de  noctambulisme;  elle  m'a  indique  aussi 
un  moyen  très-simple  pour  arrêter  quel- 
ques-uns des  paroxismes  auxquels  elle  > 
était  sujette  j  mais  elle  m'a  prévenu  que 
je  ne  devais  pas  m'en  servir  indiffé- 
remment ,  que  je  devais  considérer  ces 
paroxismes  comme  étant  des  opérations 
nécessaires  pour  amener  la  guérison  de 
sa  maladie.  Gomme  il  pourrait  arriver 
des  circonstances  oii  il  serait  nécessaire 
de  les  arrêter,  elle  m^a  recommandé  alors 
de  lui  saisir  les  deux  poignets  ^  de  fixer 
fortement  mes  yeux  sur  elle  ^  et  d'exercer 
mentalement  une  volonté  énergique  de 
ce  que  je  voulais  faire.  Cela  ne  manquait 
jamais;  au  bout  de  quelques  minutes 
elle  revenait  tout  de  suite  à  l'état  de  veille^ 
ignorant  complètement  ce  qui  lui  était 
arrivé  ;  elle  manifestait  seulement  une 
grande  surprise  de  la  position  oii  j'étais. 
On  comprendra  aisément  qu'un  tel  pou- 
voir n'aurait  probablement  pas  existé  ^ 
si  mon  influence  n'avait  pas  été  établie 
déjà  par  l'action  magnétique.  On  remar- 
quera aussi  que  je  n'en  avais  aucune 
sur  elle  pendant  ses  crises  de  noctam*- 
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bulisme,  oii  je  ne  possédais  aucun  pou- 
voir magnétique  ;  il  était  seulement  sus- 
pendu ,  la  personne  étant  alors  entière-* 
ment  livrée  à  Faction  spontanée  de  la 
nature  (i). 

Texte.  (Page  3o.)  «  La  folie  est  un  mal 
»  plutôt  qu'une  maladie  f  les  fous  se 
M  portent  souvent  très- bien  ,  à  la  folie 
»  près,  elc,  etc.  » 

Note  ai.  [Les  fous  jouissent  erdinai-- 
rement  d^une  bon'ne  santé.)  * 

Conformément  à  Vidée  qui  a  été  mise 
en  avant  dans  le  premier  paragraphe  de 
la  note  précédente  ^  ou  a  observé  qu'en 


(i)  Toici  one  core  qui  j  a  rapport  ;  c'est  celle  de  PuU' 
mann ,  dans  le  tV*  tome  de  la  Biblioihèquê  magnéiiquê , 
page  soo.  Il  était  nootamkuU.  Je  l'ai  guéri  en  le  rendant 
Bomnambulemagnétique.  Il  m'a  dît,  dans  une  de  ses  crisesi 
qa'nn  magnétiseur ,  quand  il  le  Toulail,  pouTait  se 
mettre  d'antant  plus  aisément  en  rapport  a?ec  un  noc- 
tambole,  qoe  celai -ci  passait  alors  sons  son  inflaence 
comme  un  somnambule  magnétique  J^ii/toaiai>étatt  alors 
grenadier  dans  le  4*  régiment  de  la  garde  du  Roi,  en  gar- 
nison à  Versailles,  en  1818.  {Noie  de  M.  le  Comte 
Loms  d'Aykat  ,  traducteur  As  notée  de  M.   Corbaux.) 
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effet  les  personnes  qai  étaient  ainsi  af- 
fectées ,  sont  remarquables  pour  la  santé 
du  corps  j  il  n'y  aurait  rien  d'impossible 
qu'elles  le  doivent ,  en  quelque  sorte  ,  . 
au  malheur  de  leur  condition  intellec- 
tuelle. 

Cette  hypothèse    paraîtra  bien   plus 
vraie,  quand  on  aura  fait  attention  à  ce 
qui  sera  dit   plus  tard  sur  le  sommeil 
magnétique ,  sur  ce  qui  concerne  les  fa- 
cultés de  cet  état  critique ,  son  existence 
spontanée,  et  sur  sa  complication  avec 
les  autres  conditions  de  la  nature  hu- 
maine. De  pareilles  complications  parais- 
sent établir  non-seulement  le  noctam- 
bulisme,  mais  elles  doivent  être  souvent 
observées  parmi  les  fous;  elles  pourraient 
peut-être  former  un  des  moyens  secrets  de 
la  nature^  qui  permettrait  de  remonter  à 
la  source  du  mal.  Le  somnambulisme, 
même  dans  cette  forme  déréglée,  ne  per- 
dra aucun  de  ses  avantages  réels ,  et  les 
paroxismes  d'un  frénétique  ,  quels  que 
soient  leurs  caractères,  peuvent  quelque- 
fois ,  sous  la  conduite  d'un  sage  obser- 
Anii  i8m,  Tomtt  ▼.  H*.  i4«  la 
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Tdteur ,  être  convertis  en  moyens  ca«» 

ratifs.  . 

Texte.  (Page  3o.)  Mai^àdie  nx&veusb^ 
CATALEPSIE.  —  a  Pour  qu'oD  puisse  «on» 
M  sidérer  ces  maladies  comme  nn  ëtot 
n  particulier  de  l'homme  ,  il  faudi^ait 
M  qu'elles  produisissent  plu^  constant 
ji  ment  un  changement  notable  d^ns  le 
n  degré  de  puissance  de  ses  facul^  ^  on 
m  dans  les  relations  de  ses  sens,  et  de  aoa 
»  entendement  avec  les  objets  e3(.lériettrs. 
»  Les  phénomènes  remarquables  qu'elles 
»  présentent  quelquefois  k  cet  égard  > 
M  ne  leur  appartiennent  probablement 
»)  point  j  et  proviennent  plutôt  d'iiQ  v&é- 
M  lange  de  somnambulisme  naturel  ^  pair-^ 
»  faitement  analogue  au  SQmuambulifiime 
M  magnétique.  Les  caractères  de  Vua  et 
N  de  l'autre  sont  sen[]J>lables  j  et  se  ro** 
j>  produisent  avec  assez  de  constance 
n  pour  constituer  un  état  partjicuUer^ 
»  dont  l'examen  appartient  trop  directe-» 
»  ment  à  l'espèce  de  tableau  comparatif 
»  que  nous  avons  entrepris  de.  traoeyr^ 
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»  pow  qn.'it  poit  possible  4e  l>zpU)re>- 
»  çtp.,  elc,..  •  •  ..  L  . 

IFoTE  aa.  (J)es  maladies  nervàusef.), 
}1  D'est  pas  aussi  rare  q^'oD  le  snpr 
pose  ordiaairexnent ,  de  rencontrer  dçsf 
personnes  dans  l'état  de  sqmnafpbalj^me 
spontané  ;  il  est  plus  ou  ii^qî^s  féglé  e% 
accompagné  de  ses  Êicultés  cAra<4érisw 
tiques,  II  o'est  pas  péçessaifç  dç  p^irlfr. 
de  sa  manifestafion  sur  l^s  q^l^es  fH| 
moment  de  la  iflort,  parce  que  ditférefftejs 
causes  combinée^  avec  les  pr(irqntioD^,f| ( 
les  préjugés  de  l'igpprance  ,  e^apèçhefît 
de  faire  avec  saip  4(9S  obsçry^^çipi)^  .i^Ulf>§t! 
Il  y  A  beaucoap  4#  degrés  dans  le  som^i 
namb^Iism»  spoataqéf  et  ]](eaiicppp  4^, 
oomplicatioi^  ^é^uU^,  ..., . 

Le  cbangejga^^ntqms^fai^dap^rç^erpipe 
di^S  ^nlté^  iMWMiin^S  Wt  so|Xvenf  ^if^, 
p^ç^ptible  ,  npn-s^alimçp^.  aux  ^^ 
soq^s  qtii  n*Qn%  pas  la  cçnQiiis^nce  iiéf> 
«efiflaire  pow  en  biçi»  yngfri'W^  ^W 
à  ioell^s  qui  opt  assoz  4'ins(nurtipp  popr 
^e  at^eqtiça  axij.  çirc0P9(4;a4^  géné^ 
vaJiQS  >  wai»  qvi  pewfiu^  quelquelpis  ne 
.  pas  porter  tpMf  Jeors  soips  à  de  pjiiiy 


la* 
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légères  ^  dans  des  cas  particuliers^  tandis 
qu'il  arrive  que  l'altération,  dans  d'autres 
circoiistances ,  devient  tout-à-coup  «  au 
plus  haut  degré  possible.  Néanmoins  y 
dans  tous  les  degrés  de  déviation  qui 
arrive  dans  les  actions  des  individus, 
dàns^teur  manière  de  parler  ,  leurs  incli- 
nations^ leurs  penchans ,  il  y  a  toujours  j 
d^une  manière  presque  invariable^  les 
deux  circonstances  suivantes  qui  accom- 
pagnent la  condition  spécifique  dont  nous 
psfrlons  '.Premièrement^  dans  le  moment 
présent  de  son  existence ,  il  y  a  une  mo- 
dification dans  les  formes  habituelles  de 
la  perception  ;  secondement ,  un  entier 
oiibli  debout  ce  qui  s^est  présenté  aux 
sens  y  depuis  l'instant  oix  le  paroxisme 
âcommetacé,  jusqu'à  ce  qtie  Ton  soit 
fëiidù'à'  Tétat  de  veille  pài^  une  transi- 
fftin  spontanée.  Sans  s'attacher  aux  mi- 
nuties jparticulières^  il  est  bon  d'observer 
q[tiéf  léS  individus^  qui  ke' trouvent  dans 
uhe  pareille  condition ,  unissent  toujours 
une  perspicacité  peu  commune ,  avec 
une  dextérité  non  moins  extraordinaire 
ûkas  les  facultés  corporelles. 
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Il  arrivera  quelquefois ,  dans  le^^pm- 
plicatioDs  du  somnambulisme  déréglé , 
quand  il  serait  même  imperceptible  à 
d  autres  qu'à  Tceil  d'un  observateur  at-- 
tentif ,  que  les  notions  morales ,  sur  un 
seul  point,  étant  diamétralement  op- 
posées à  ce  qu'elles  sont  dans  Fétat  de 
veille  ordinaire ,  et  sans  qu'il  y  ait  seu-* 
lement  la  moindre  différence  sur  les 
autres,  amènent  nécessairem^ent  des  ac- 
tions conformes  à  de  telles  observations. 
n  est  utile  de  rapporter  des  faits  assez 
importans  pour  pouvoir  CQpfirqier  cet 
état. 

II  n'est  pas  toujours  aisé  de:déterminer 
un  commencement  de  folie  ;  est-il  néces- 
saire ,  pour  prouver  son  existence  à  telle 
époque,  à  tel  moment,  qu'il  ait  été  suivi 
d^actes  et  de  circonstances  correspon- 
dantes? Je  ne  suis  pas  trës-éloigné  de 
mettre  en  doute  la  compétence  du  plus 
grand  nombre  des  personnes  qui  sont 
%ippelées ,  par  leur  profession ,  à  donner, 
d'après  leurs  règles  systématiques ,  leur 
décision  sur  des  points»  aussi  délicats. 
Que  la  condition  humaifte  est  déplorable. 


(  »«»  ) 

lorstj'uë  Vtfh  tomiàkté  Mm  ce  point  de 
Tùè  )eà  tnëpi^isés  qa'oD  est  «ojet  à  coiil«» 
tnéttrè  en  bpi^liqtiant  les  (i^rmes  de  lois 
criminelles' I  II  n'y  é  ûUCtin  doute  qoè 
phisieiirs  personnes  h'ayent  snbi  dm 
pbines  M  dbs  éhâtimens  potir  des  actibns 
érlmineîtes  ',  qu'elles  avaient  ^commweB 
dans  cbt  état  ttiélé ,  et  qu'elles  ignoraibnt 
pai-faitemeni  avmt  commises  lorsqu'elles 
oâl  été  réudMâs  à  leur  état  de  ioetdité 
oi^dii^airé^  Mais  l6s  fbrtrMB  d»  èa  justice 
Àe  donnent  à  ses  ministres  ÂucUn  moy«ii 
suffisant  pont  réttoMUattre  cet  élatv 

On  a  remis  entre  les  mains  de  la  }il8^ 
tieé  un  hotefoM  qui  aYait  donné  clbq 
coups  de  poiguànd  à  «a  femme  ;  il  est 
prouvé  qu'il  Q  été  foit  surpris  lorsqu'un 
Ikki  à  dit  de  qu  il  avait  éait ,  bakr  il  ne  se 
rappelait  que  tàu  premier  coup  qte'ilu'Mit 
dbnâé^  il  avait  eutièrumetit  OilJ>lfé  Im 
autres.  Ce^te  remarque  ust  «ârèu^mpét» 
tante  en  èlle^mèuie.  Quant  à  l^éga^d  de 
la  td[tiestiOn  de  préméditation,  j'tilMer^^ 
verdi  que  «eux  qui  supposent  quie  uiédi^ 
ter  et  préméditer  Un  acte  répréheusiUe-, 
est  incotUpètiMeavec  l'étut  de  Mie  dan» 


ce  UMmiefi^là ,  CôttYiaissent  bien  pea  la 
nttuM  liiimaiû^.  Je  pourrais  ajouter 
pksieiirs  !fkHs  t^i  i>nt  été  observés  avec 
Bain  9  «et^ui  prouveraient  qu'un  tel  rap- 
port ^pltftLi  ^XlSVfiT. 

fin  suivttnt  M.  le  comte  de  Kédern, 
àuM  ià  diMcription  qu'il  a  faite  des  dif- 
Mrenè^ats  attachés  à  la  nature  humaine , 
il  «  oMis  de  parler  de  Fëtat  d'ivresse. 
Cet  état  eat  susceptible  d'être  produit  par 
^ifiëreâtes  manières  j  on  pourrait; ,  avec 
Misoci^  tnroire  qu'il  n'y  a  qu^un  homme 
fdrcé  par  quelqu^espëce  de  nécessité, 
q«i  puisse  chercher  dans  cet  état  aviTis- 
sMt  ttHé  augmentation  momentanée  à 
8e6  jouissances  inti^ectuelles.  L'état  dM- 
Tvesse  e&t  sArement  compris  dans  la 
classe  des  états  compliqués. 

C'est  avec  juste  raison  qu'on  doit  con- 
sidérer ces  difVérentes  conditious  de  la 
nature  humaine ,  oh  les  facultés  mentales 
éprouvent  des  modifications,  comme 
pouvant  se  réduire  à  trois  principales  : 
tétat  de  veille ,  le  sommeil  et  le  som^ 
nambtdismey  qui  constitueiit  tous  des 
modes  d'eiisteuce  entièrement  distincts 
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Tun  de  Tautre ,  et  qui  se  trouvent  ce^ 
pendant  réunis  dans  une  et  même  per- 
sonne. Toutes  les  conditions  intermé- 
diaires^ en  nombre  indéfini ,  quelles  que 
soient  leurs  formes  ^  sont  considérées 
comme  étant  composées  des  trois  prin- 
cipales ^  ou  seulement ^de  deux  ^  ainsi 
que  de  leurs  facultés  appropriées ,  qtii 
s'unissent  avec  les  causes  générales  pour 
agir  sur  l'organisation  humaiile. 

Nous  ne  sommes  pas  ,  durant  notre 
vie^  susceptibles  de  jouir  de  ces  modes 
d'existence  dans  toute  leur  pureté.  Le 
sommeil,  entièrement  séparé  des  opé- 
rations de  l'esprit ,  ou  sans  complica-, 
tion  de  somnambulisme ,  serait  une  exis* 
tence  végétale.  L'état  de  veille ,  entière- 
ment livré  à  lui-même  ^  constituerait  la 
vie  des  brutes  ;  tandis  que  le  somnam- 
bulisme pur  est  un  mode  à  peine  con- 
cevable y  excepté  dans  l'ordre  des  êtres 
supérieurs.  Le  privilège  que  nous  avons^ 
de  pouvoir  participer  à  ces  trois  modes, 
nous  indique  d'une  manière  convaincante 
que  la  partie  de  nous-mêmes  qui  n'est 
point  sujette   à  la  dissolution ,  à  une 
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époque  future  de  son  existence  générale  ^ 
sera  confinée  dans  ce  seul  mode  y  dont 
nous  ne  pouvons  maintenant  que  jouir 
d'une  manière  trës»împarfaite. 

Sans  se  livrer  davantage  à  ces  spé- 
culations, nous  observons  que  si  Ton  di- 
visait les  facultés  sensitives  qui  animent 
le  corps  9  des  facultés  intellectuelles  de 
l'esprit ,  qui  est  essentiellement  pen- 
sant et  indépendant ,  cela  rendrait  l'ex- 
plication de  la  nature  humaine  moins 
difficile  a  comprendre  ,  qu'avec  l'idée 
d'une  âme  humaine  qui  enveloppe  avec 
elle  les  facultés  sensitives  et  intellec- 
tuelles. 

Texte.  (  Page  3a.  )  ic  La  connaissance 
%  du  magnétisme  et  du  somnambulisme , 
M  comme  objet  de  recherche  et  d'obser- 
1»  vation,  ne  date  guère  que  de  trente  ou 
n  quarante  ans.  La  pratique  du  magné- 
»  tisme,  comme  simple  routine,  et  la  con- 
»  naissance  du  somnambuliste ,  comme 
7>  aperçu  vague  d'une  espèce  de  mer- 
D  veille  9  sont  probablement  très-an- 
»  ciennes.  Nous  en  retrouvons  des  traces 
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»  dans  les  auteurs  aDciens  et  modernes , 
M  et  dans  les  traditions  populaires  de 
»  tous  les  pays.  Les  oracles  y  la  Pythie 
M  sur  son  trépied.^  leâ  sybilles  ^  fes  pos«- 
n  sëdés  j  les  visions  ^  les  prédictioiis^  les 
»  magiciens ,  les  fées  ,  les  sortilè^BS ,  les 
»  sorts,  les  charmes  /  etc^^  offrent  des  in*» 
»  dices  assez  évidens  pour  quelqu'un 
9  qui  examikie  sans  prévention ,  etc.  « 

Note  33.  (  De  la  t^onnaissance  an^ 
demie  etjnodeme  Ju  magnétisme  ^  4u 
somttamimlUme. 

Le  pouvoir  magnétique  tstdiitrilnifë 
d'une  manière  très^inégi^  parmi  les 
hommes  ;  quelques-uns  le  possèdent  à  un 
degré  éminent ,  et  le  hasard  ne  manque 
pas  de  &ire  naître  les  occasions  oà  il  ^ut 
se  manifester 

Une  personne  qui^  par  hasard^  applique 
sa  main  sur  une  autre  qu^il  sait  malade , 
elle  lui  fait  du  bien  ^  elle  Ta  soulagée  ;  le 
bien-^tre  que  le  malade  en  éprouve  lui  fiiit 
désirer  dé  recommencer  cette  expérience; 
les  effets  augmentent  5  le  bien  «'accrott 
toujours,  et  la  maladie  s'évanouit  graduel^ 
lement  sous  cette   influence   sfelukaire. 
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Voilà  le  magnétisme  animal ,  mais  il  n^a 
pas  eQdore  de  nom^  Maintenant  l'homme 
qQiestdoi:ié  d'on  tel  degré  de  puissance^ 
ne  s'arrétv  pas  là }  il  choisit  des  maladies 
pareille  ^  il  est  souvent  heureux  eo  leur 
appliquant  le  même  remède.  £n  effets 
Fesercice  habituel  qu'il  fait  de  son  pou^ 
voir  ^  transforme  bietitôt  une  simple 
intention  en  une  volonté  énergique;  et 
tandis  qu'il  ignore  les  principes  de  son 
action^  détendue  de  aa  propre  sphère 
d'activité^  il  néglige  d'appli()ael*  son  pou^ 
V4>ir  magnétique  à  d^autrbs  UMladieiSk  Son 
habileté  le  tnet  en  réputation  ;  mais  elle 
est  boTBée  à  ub  objet  particulier  ^  à  Uft 
cercle  trèi^limité  ^  au<^delà  duquel  les 
£aits  les  plus  simples  et  les  plus  autheil^ 
tiques  sont  cooStatés  par  quelque»*«QS  ^ 
et  «MMisidél^  ôomme  douteux  par  les 
autres*  Ceci  est  l'histoire  quiest  arrivée  de 
tout  temps ,  dans  presque  tous  les  pays. 
Il  est  évident  que  le  magnétisme  a  été 
Obnou  par  les  aAciens^  et  il  est  encore  ac-* 
tuëlleœent  en  usage  chea  les  nations  sau- 
vages,  témoin  la  Relation  du  voyage  du 
capitaiiie  WnUis  à  Othaïty  (  la  juil^ 
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let  1 767  ) ,  et  le  rëcit  Je  plasîeurs  antres 
voyageurs  dans  différens  pays.  Je  ne  don* 
nerai  aucnn  détail  relatif  snr  Gassneren 
Allemagne ,  les  Toucheurs  en  France ,  les 
Saludadores  en  Espagne^  ni  sur  plusieurs 
autres  personnes  respectables  qui  ont 
traité  et  guéri  des  malades  par  le  moyen 
du  magnétisme.  Je  ne  rapporterai  que  les 
faits  authentiques  qui  se  sont  passés  dans 
notre  pays. 

J'ai  en  possession  un  livre  oii  l'on  a 
rapporté  différentes  cures  ;  il  est  intitulé: 
ce  Un  bref  récit  des  différentes  et  étranges 
cures  qui  ont  été  faites  par  M.  yàlentin 
Greatrakes ,  écrit  par  lui-même  dans 
une  lettre  adressée  à  l'honorable  Robert- 
Boyle  y  et  ou  sont  annexés  les  témoi- 
gnages des  personnes  les  plus  respec- 
tables qui  ont  vu  les  faits.  Londres^  1686. 1» 
Les  faits  qu'il  renferme  avaient  eu  lieu 
trois  années  avant  sa  publication;  ils  sont 
très  -  intéressans ,  et  portent  avec  eux 
un  caractère  de  vérité  ;  ils  sont  racontés 
dans  un  style  franc  et  modeste  y  qui  dé- 
sarme les  soupçons.  Ils  sont  appuyés  de 
témoignages  non  équivoques^  donnés  par 
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les  personnes   les  plus  respectables  des 
trois  royaumes  ;  tels  que  Robert^Boyle  , 
président  de  la  société  royale  ;  Pévéque 
Dromore  ,   le  recteur   de  Saint  -  Paul 
(  Co^eiOf-Garden  );  les  docteurs  Dentou^ 
Faireclougy  Faberty  TVilkins ,  FThich^ 
cet ,  Andworth ,  Épans  et  Astel ,  tous 
membres  de  la  faculté  royale;  sans  comp- 
ter d'autres  personnes  importantes^  dont 
les  noms  sont  omis.  Présumant  qu'il  est 
très-difficile  de  pouvoir  se  procurer  ce 
livre,  je  dirai  qu^on  y  a  mis  la  gravure  de 
Greatrakes  à  la  tête;  il  est  représenté  ma- 
gnétisant un  jeune  homme  qui  a  mal  aux 
yeux ,  et  au-dessous  de  son  portrait  on 
y  d  écrit  :  «  Greatra&es  ,  esg.  deffence 
»  dans  le  comté  de  Watterford  en  Ir^ 
il  lande ,  fameux  pour  guérir  plusieurs 
M  maladies ,  seulement  a\^ec  sa  main.  » 
Ces  cures  nombreuses  ont  été  faites 
sur  des  personnes  attaquées  de  maladies 
différentes  \  excepté  quelques-unes ,  elles 
ont  été  faites  presque  de  suite,  sans  avoir 
besoin  *d'en  répéter  l'action.  Greatrakes 
rapporte  les  circonstances  oit  il. n'a  pas 
pu  guérir ,  ou  même  procurer  du  sou- 
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lagemeat^  avec  la  même  simplicité  ({u'il  a 
mise  à  raconter  ses  cares  merveilleuses. 
Il  était  exempt  d'orgaeil ,  de  vaine  gloire, 
il  était  désintéressé:  il  était  guidé  par  un 
sentiment  de  bienveillance  universelle. 
Il  se  regardait  comme  un  humble  tDstru- 
meiit  dana  la  main  du  ToutrPnissant^  et 
rapportait  toutes  ses  actions  à  cet  auteur 
de  tous  biens.  Il  est  difficile  de  com<> 
prendre  comment  des  Êdts  établis  d'une 
manière  si  positive  ont  pu  être  mis  en 
question  j  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
la  jalousie  ,  ainsi  que  le»  autres  passions^ 
ont  été  employées  pour  combattre  une 
des  meilleures  pratiques  chrétiennes  qui 
aient  jamaie  existé  ^  et  que  le  charitable 
Greatrakes  n'a  pas  pu  échapper ,  ni  eux 
traits  de  ses  détracteur^  y  ni  aux  piégea  de 
l'esprit  de  persécution. 

On  peut  dire  y  sans  blesser  la  vérité  , 
que  Greatrakes  était  un  enthousiaste  | 
puisqu'il  avouait  avoir  des  visions  surna* 
turelles  ,  entendre  des  roix  inconnues 
qui  l'instruisaient  de  son  apostolat  et 
lui  ordonnaient  de  se  servir  de  ^m  f»^ 
cultes  extraordinaires  pour  le  bien^tre 
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de  ses  concitoyens.  Je  ne  disputerai  pas 
sur  ridée  de  superstition  qu'on  prétend 
s'y  être  mêlée  ;  il  n^est  plus  temps  main* 
tenant  de  recberctier  si  la  cause  provient 
de  cette  illusion.  Mais  bien  loin  que  cette 
objection  puisse  lui   être  appliquée  en 
quelque  manière  que  ce  soit ,  et  être 
regardée  comme  la  base  principale  de 
ces  faits  j  on  peut  démontrer  aux  lecteurs 
qui  veulent  réflécbir  et  s'instruire,  que 
dans  les  circonstances  analogues  qui  se 
sont  présentées  dans  Pespaçe  des  huit 
siëdes  derniers  ,  on  s'est  servi  de  toute 
l'étendue  du  pouvoir  magnétique  pour 
l'adjoindre  aux  idéesélevées  et  mystiques^ 
afin  d'en  tirer  parti.  Il  y  a  assez  de  faits 
multipliés  qui  ont  eu  lieu  à  des  périodes 
très-éloignées ,  et  qui  sont  soutenus  par 
des  preuves  plus  modernes ,  pour  rendre 
la  chose  évidente.  Peut-être  pourrons- 
nous,  dans  un  autre  moment ,  les  pré- 
senter à  une  discussion  régulière.  Nous 
pouvons    assurer    qu'un    enthousiasme 
décidé  n'en  est  point  la  source  ;  il  n'au- 
rait pas  pu,  à  lui  seul,  soutenir ,  durant 
un   si   long    espace  d'années ,    l'éner- 
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gie  d'action  qui  est  nécessaire  pour  Tac- 
complissement  des  faits  y  tels  que  PIiis«- 
toîre  les  rapporte. 

Tous  les  hommes  possèdent  le  pouvoir 
magnétique  :  il  est  vrai  que  c'est  avec 
plus  ou  moins  de  force ,  et  il  n'est  pas 
nécessaire,  pour  cela,  d'avoir  aucune  ins- 
truction y  car  les  ignorans  comme  les 
sayans  n'ont  besoin  seulement  que  de  le 
vouloir  pour  le  mettre  en  exercice  ; 
mais  sa  manifestation  spontanée  se  pré- 
sente rarement.  Gomme  c'est  l'attribut 
d'un  petit  nombre  de  personnes  de  jouir 
de  cet  avantage ,  c'est  aussi  le  hasard  qui 
fournit  les  occasions  nécessaires  pour 
développer  dans  l'honune  cette  heureuse 
faculté. 
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(i)  Voyez,  à  là  fin  des  deux  paragraphes ,  les  notes  do 
ridaotenr  des  Ârehipêê ,  sar  la  baguêUs  divinatoire  ti  sar 
lêÊgpnnoiet^ 
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-6ur  la  force' âe  la  volonté  et  sa  puissance.^ 
tant  sur  nons-ménles  que  sur  ce  qui 
notisr  isèt:  «xiëriedr,/ n^fttts  retroiivens 
cette  volonté  dans  une  partie  qui  tient 
beaucoup  au  magnétisme  aninnial ,  quoi- 
qu'elle y  paraisse  étrangère;  nous  vou- 
lons parler  de  ta  bagU&ttt  dwinatoire  ^ 
dont  il  a  été  déjà  touché  quelque  chose 
dans  la  Bibliothèque  du  Magnétisme 
Animal. 

Ce  que  nous  allons  dire  ici  sur  la  ba- 
guette divinatoire  ne  laissera  aucun 
doute  sur  TeiTet  de  la  volonté  en  cette 
matière.  Nous  nous  servirons  principal 
lement  de  deux  lettres  Ampère  Le  Brun^ 
de  VOratôire  y  qui  accompagnent  son 
Histoire  critique  des  superstitions  ^ 
tome  III  ^  pages  374  et  378. 

La  baguette  divinatoire ,  comme  tout 
ce  qui  n'est  pas  au  niveau  de  nos  con- 
naissances^ a  été  y  yù&tj^  ^réfient /jujgée 
diversem^it.  Les  uns  out  considéré  ce 
phénomène  comme  le  résuHtat  des  lois 
électriques  ei  i*effet  "de  "fticftioTi  -des 
fluides  aqueux  et  minéraux  sur  le  genre 
nerveux. 


Les  autres  irdiivefiC  iiettûéOa(>  |rhijl 
cûixtt  d'attribuer  au  distille  tout  ce  qu'ils 
ne  conçoive! tit 'pbs  ;  iU  veukttt  cjue  leét 
phénomènes  de  lia  9>âguette  ne  s6ient 
que  des  prestiges  et  des  illusionls  diabo^ 
liques. 

Cette  dernière  manière  de  voifr  était 
l'opinion  du  père  Le  Brun^  de  FOratoîre: 
Il  cond&oine  la  baguette  divinatoire , 
comme  n'étant  que  Tœuvre  de  Saian% 
Cette  décision  parvint  aux  oreille^  dé 
la  demoiseUe  OHvet ,  domiciliée  à  Ore-i^ 
noble  9  oii  étdt  alois  le  père  )Le  Ètun^ 
Cela  fit  craindye  à  la  demoiselle  Oliz^i 
d'avoir  offensé  Dieu.  Elle  alla  trouver  le 
ï*ëre  dé  l'Oï^aicyîrè,  et  lui  et^pôse  £es  '(^f!- 
ficdltés.  ' 

«  Je  lui  ré^cAïàs  (dît  !e  pèfrè  lie  Brnnj 
j»  que  sa  boAne  foi  i^a  mise  à  couvert  dé 
»  toute  éaute ,  et  i^u'il  suffit  Qu'elle  ne 
H  se  sei^ve  plus  de  la  baguette.  J'ajoutai 
»  néanmoins  qtf'elle  devrait  deniaMer  à 
»  Dieu  la  g^âce  dé  iie  laisser  atfcuri  îioiltM 
»  sur  ce  sujet.  L'avis  est  tgtéëJ'  Maâè^ 
»  moiselle  Olivet  pasàe  deux  joui^s  eri 
»  retraite,  communie ,  fait  sa  priëfé  éti 
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)»  recevant  le  patin  sacrë^  et  l^après--dtner 
M  da  a5  août  1689  ^  on  fait  mettre  pla- 
u  sieurs  pièces  de  métal  dans  une  allée 
»  du  jardin.  Elle  7  va,  prend  la  ba- 
il guette  y  passe  plusieurs  fois  sur  tous 
N  ces  endroits  j  mais  la  baguette  ne  sp 
»  remue  point.  On  met  les  pièces  de 
»  métal  à  découvert ,  on  les  approche  de 
M  la  baguette.  Elle  est  immobile.  Enfin 
n  on  avance  vers  un  puits  où  autrefois 
»  on  avait  vu  tourner  la  baguette,  et 
I)  se  tordre  avec  violence  entre  les  mains 
N  de  la  demoiselle ,  à  présent  on  v^c^ 
»  perçoit  pas  le  moindre  signe  éPagi^ 
]>  talion.  » 

Le  père  Le  Brun  concliit  delà  que  c'est 
le  mauvais  esprit  qui  faisait  tourner  la 
baguette;  que  ce  sont  les  prières  faites 
par  la  demoiselle  Olivet  qui  ont  fait 
cesser  ce  tournoiement.  Mais  n'est«-ce  pas 
plutôt  une  violence  faite  à  Timagination 
de  bi  demoiselle  Olivet  y  en  lui  persuadant 
qu^elle  commettrait  un  péché ,  si  elle 
laissait  un  libre  cours  à  l'action  des  eaux 
et  des  métaux?  N'est-ce  pas  là  ce  qui  a 
rendu  la  baguette  immobile?  En  fallait*- 
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il  davantage  pour  suspendre  TefTet  de  la 
nature?  La  crainte ,  rémotion  ^  suffisent 
en  pareille  circonstance  pour  affaiblir  et 
même  paralyser  ses  dispositions.  Cela 
est  si  vrai ,  que  si^  après  Fémotion  qui  a 
interrompu  l'action  de  la  baguette^  Ton 
recommence  Texpérience  ,  la  baguette 
tourne  comme  auparavant.  Nous  ne  le 
dirons  pas  de  la  demoiselle  Oliuety  nous 
ignorons  si  elle  a  tenté  de  nouveau  l'ex- 
périence; mais  le  fait  est  si  constant^ 
^  que  le  père  Le  Brun  nous  en  fournit  en- 
core la  preuve  dans  une  lettre  suivante. 
La  demoiselle  Martin ,  fille  d'un  mar- 
cband  de  Grenoble,  e'tait  d'une  babileté 
connue  à  faire  tourner  la  baguette.  Elle 
avait  souvent  découvert  des  métaux  dans 
des  caves ,  à  la  ville  et  à  la  campagne ,  et 
il  7  avait  peu  de  temps  qu'on  lui  avait 
fait  cbercber  une  cloche  cachée  sous  l'eau 
depuis  le  débordement  de  la  rivière^  qui 
avait  emporté  le  pont  du  faubourg.  On 
l'avait  nienée  dans  un  bateau  y  et  la  ba« 
guette  avait  désigné  précisément  oii  était 
la  cloche.  Gomme  cette  fille  était  simple 
et  fort  sage  9  on  crut  que  le  père  LeBrum 
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Iifi  4^fr^U.  N$éaie»t  entendre  que  le  déiAon 
^ys^U  part.à  1^  baguette  ,  et  qœ  cela  9uf<^ 
ijirait  pour  l«r  porter  à  y  renooctr. 
,  [  |je  pè^Q  Le  ]Brup  CQmmeoça  d'abord  ^ 
pQf)y .  qbsîqrvfir  si  elle  n  usait  pas  de  queU 
qi^q  fa^rberie  |  par  faire  cacher  ptusieqr^ 
piècçs  de  métal  dans  une  «liée  du  jardin 
du  sémirOaHre  :  elle  les  découvrit  en  trèsn^ 
peu  d^  itevipa^  et.  en  dé&ign^  si  bien  le» 
dîffcire^ies  espèces  y  que  ceux  qui  étaieuk 
pTi^j^n^  Qn  furent  tout  étouMes. 

lu^ptvaî^t,  que  U  baguette  V9Mrnaî^l  «ai»» 
fr^d^i  vS  ;artiSce,  or  fui  pex'la  de  la  rfe- 
ntMseU^r  Oiis^ex  ^    de    )a    ranonciation 
quelle  gyeÂt  faîte ,  A)>ji..pie<is  des  awteis^ 
s^i  privUégf»  de  feire  tourner  U  baguette^ 
e^.  qvt^U^  en  aVait   é;té  la  s,uite.  Cette* 
fi^le  eui  fut  touchée.  EUe  renonça  de  bon 
Cjçeur  a«^  démon  et  >^  la  bagu^ti^e^  «  et 
»  pour  dooner  U9.e .  preuve  de  sa  pa^^ 
»  C;^te  renqucia^ou^elle;  la  tint  encore 
7)  U(9ie  ic^  sur  des  uié^aux ,  el  vît:  sans] 
y>  s^émpuw>ir  4fu^elle  ne  tournait  pas^  p 
^ne  de;  ses  sœuAS  qui  Paeconj^ag^it^. 
fttt^ YÂveiiient^  touchée  de  voii*  qu«^  sa  sceur 
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B6  pouvait  |i4ii6  .sa  servir  Ae  la  baguette. 
Sa  mèrd  en  fut  eocore  plus  afflrgëeJitt  Et 
n  il  me  Semble  avQ^ir  entendtiddreyajbbte 
D  le  père  Le  Brun^  avant  qne  }e'-4|oit-«^ 
j»  tasse  Grenable^^itf'oFi  uvoitfaU  eg^n 
»  retenir  Feni^ie^à  cette^fiUed&seiSfrvir 
H  lie  Za^  baguette  j  et  que  ce  désir  luim^it 
^  redùhné  lo'V^rtu  perdue*  i      •     ^rj  . 

!N9us  avions 'lÏQjic  raison  de  dire /que 
la  faduhé  de  faire,  tobroer  jb^'baguette 
revenait  quaod  le  désir  de  la  faibe  tour-* 
n^r  revenait  égalèmeht.  Poiir  qaè  l^fa^ 
culte  ne  revint  pas.,  iL  faudrait  un*  désir 
contraire ,  constant  et  absolu^  Il  fâudràf  t 
être  dans  uo  étatde  irésistaûee  perpë- 
toelle  comité  cette  iMuUé.  .  / .. 

Il  est  donc  ceriain'  que  4^  toutdoiement* 
de  )a  baguette  dépend  de  la  voloàté. 
Mais,  chose  plus  surprenante  encore, 
c'est  que  non-seulement  elle  tourne  par 
Feifet  d^  la  volonté ,  mais  encore  tourne 
sur  toutes  les  choses  quil  platt  à  cette 
volonté  de  lui  désigner. 

L'histoire  de  la  dentoiselle  Martin 
nous  en  fournit  encore  un  exemple 
évident. 
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En  racontant  au  père  Le  Brun  tout  ce 
qu'elle  faisait  avec  la  baguette  :  ccDieu(a-<* 
)i  elle  dit)  m^a  fiait  encore  une  grâce  parti- 
»  cnlière,  qui  est  que  labaguette  me  tourne 
N  sur  les  reliques.  Et  qui  tous  avait  dit 
»  (repartit  le  père  Le  Brun),  que  des  re-* 
»  li^es  pourraient  faire  tourner  la  ba- 
il guette?  Personne,  répondit-elle,  je 
»  savais  seulement  quWle  tournait  sur 
»  des  ossemens  des  morts  et  sur  beau- 
»  coup  d'autres  choses,  et  je  croyais  bien 
»  que  les  reliques  devaient  avoir  plus  de 
»  vertu  que  tout  cela.  Je  l'ai  essayé ,  et 
j>  j^ai  réussi.  » 

Le  père  Le  Brun  remarque ,  à  ce  sujet, 
qu'il  y  a  des  personnes  à  qui  la*  baguette 
tourne  selon  leur  intention.  Sib  ne 
veulent  chercher  que  des  sources^  elle 
ne  tourne  que  sur  des  sources ,  et  ainsi 
des  autres  choses ,  de  manière  çu^Us 
connaissent  sur  quoi  la  baguette  tpume , 
par  ce  qu^ils  ont  enyie  de  trouver. 

Alors  la  demoiselle  Martin  s'ëcria  : 
cr  Je  voudrais  bien  que  l'intention  fit 
n  tourner  la  baguette ,  cela  serait  bien 
M  court;  il  faut  que  je  l'essaye.    »   On 
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jette  denr  louîs  d'or  à  terre  ,  en  deux 
différens  endroits.  La  baguette  tourne  à 
dii^erses  reprises  sur  Vun ,  et  non  sur 
Vautre  y  suwant  qu^elle  le  désirait. 

Ravie  d'avoir  appris  une  voie  si  abré- 
gée, elle  souhaite  avec  empressement 
de  montrer  avec  quelle  rapidité  sa  ba- 
guette tournait  sur  les  reliques. 

On  en  apporta  dans  deux  petits  pa- 
quets y  on  pose  sur  un  banc  un  reliquaire 
qui  contenait  plusieurs  ossemens  venus  de 
Rome.  Elle  prend  la  baguette ,  et  tout- 
à-coup  on  la  voit  tourner  avec  plus  d'im- 
pétuosité qu'elle  n'avait  fait  jusqa^alors. 
ff  Remarquez  ceci ,  disait  cette  fille , 
»  quand  la  baguette  tourne  sur  un  louis 
D  d'or  y  une  épinghe  qui  la  toucherait 
»  l'arrêterait  tout  court;  mais  que  je  lui 
»  fasse  toucher  à  présent  de  toutes  sortes 
»  de  métaux  ,  rien  ne  peut  l'arrêter , 
»  parce  que  les  reliques  ont  plus  de  force 
»  que  tout  lé  reste.  » 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  l'autre 
paquet.  La  baguette  n'eut  presque  pas 
de  mouvement  ;  loin  de  tourner  plusieurs 
fois  avec  vitesse  y  elle  ne  fit  pas  la  sixième 
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partie  d'un  tour.  Cette  fille  d'eu  étonne  y^ 
dispose  ses  mains  le  mieux  qu  elle  peut^ 
s'approche,  se  met  bien  aplomb  jn^ais 
la  baguette  ne  s'en  remuç  pas  davan- 
tage. («  Oh!  dit*elle  fort  ingénument 5  il 
»  faut  qu'il  n'y  ait  rien  là  d?un  bon  saint.  » 
Le  paquet  ne  contenait  que  quelques 
morceaux  d'étoffes  qui  avaient  servi  à 
une  carmélite  de  Beaune,  morte  en  odeur 
de  grande  piété. 

Ces  différens  effets  de  la  baguette 
surprirent  extrémenGbent  tous  ceux  qui 
étaient  présens.  , 

On  lui  fait  recomniençer  ses  épreuves 
devant  des  personnes  respectables  par 
leur  science  et  par  leur  caractère  :  ton-» 
jours  le  même  effet. 

Il  est  donc  bien  évident  que  la  baguette 
tourne  à  volonté  et  selon  Tintention  de 
la  personne  qui  l'emploie. 

Ce  fut  même  par  cette  considération 
que  le  père  Le  Brun  ébranla  la  demoi^ 
selle  Martin  y  en  lui  persuadant  que  son 
secret  n^était  pas  naturel  y  puisqu'il  dé- 
pendait de  son  intention. 

Mais  nous  repeindrons  toujours  :  Gon^ 


iiâissez'^voiis  l'efTet  de  la  voloMé  et  de 
Fifitentioi^?  CoimaiBsez^-vous  notre  ofga* 
]!i}satton>?  SaVea^vous  la  correspondance  • 
plus  ou  moins  grande  qu'il  peut  y  avoir 
entre  elle,  les  eaux  et  les  minéraux^  etc.?.. 
Savea-vous  l'eATet  que  peut  produire  sur 
celte  organisation  Faction  de  la  volonté  , 
pour  l'ouvrir  à  une  impression  ,  et  la 
fermer  à  une  autre  ?  Nous  ignorons.  Vé^ 
tendue  du  possi]>le  dans  la  nature  jet 
parlant  du  petit  nombre  de  nos  connais- 
sances^, noue  raisonnons  de  l'infini  comme 
si  nous  le  possédions  tout  entier. 

Il  est  une  observation  qui  n'a  pas  été 
Msèfl  sentie,  on  assez  développée  jusqu'à 
présent,  c'est  que  toute  persoone  ches 
qtii  loorn#  la  baguette  »  le  genre  ner« 
veux  in&iiment  susceptible.  N'a^*ti^n  pas 
w quelquefois  une  personne  tenant  lu  ba- 
guette, entrer  dans  de  véritables  erises, 
éprouver  des  syncopes,  et  finir  par  se 
trouver  mal?  Ne  Fa-t-on  pas  vu  dans 
Ajmardy  àan^BlettcmP  Ëst<-il  étonnant, 
d'après  cek,  qoe  ceux  qui  font  tourner 
la  baguette  étant  çrisiaques ,  découvrent 
natureflemen*    les    choses    cachées,  au 


moyen  de  leur  bagaettfe,  qui  est  leur 
manière  de  s'exprimer  y  comme  les  autres 
crisiaques  vous  déclarent  par  la  parole  ce 
qu'ils  veulent  découvrir? 

Voilà   donc  un  rapport  bien  positif 
entre  le  crisiaçue  magnétique  et  le  cri^ 
siaçue  à  baguette.  L'un  et  l'autre  dé- 
couvrent   les   choses   cachées ,   chacun 
» 

suivant  le  mode  que  la  nature  leur  a  dé- 
parti ;  mais  y  tous  les  deux  ,  sans  aucune 
intervention  des  esprits. 

L'obéissance  de  la  baguette  à  la  vtf^ 
lonté  s'établit  par  une  foule  d'exemples, 
et  voici  ce.  qu'en  dit  le  père  Le  Brun  : 
«  Quand  autrefois  on  s'était  persuadé 
ji  que  pour  faire  tourner  la  baguette,  il 
ji  fallait  demander  part  à  la  9ertu  de 
»  la  baguette  de  Moïse  ,  sans  cette  for^ 
»  mule  préalable  on  ne  pouvait  réussir. 

n  Quand  on  n^a  point  pense  à  Moïse , 
1  et  que  l'on  s'est  imaginé  qu'il  fallait 
»  être  né  sous  Mercure^  ce  don  n^était 
»  communiiqué  qu'à  ceux  qui  en  nais- 
D  sant  avaient  eu  part  aux  influences  de 
M  cet  astre. 

»  Quand  d'autres  ont  cm  que  le  seul 
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»  désir  ferait  tourner  la  baguette  dans 
»  ceiu  dont   Timagioation  assez  forte 
3»,  exciterait  des  esprits   propres  à  re-^ 
»  muer  ce  qu^ils  tiendraient  à  la  main , 
n  la  baguette  a  fourni  indistinctement  à 
À  toutes  sortes  de  personnes  ^  sans  pro-^ 
»  noncer  de. paroles,  et  sans  influence 
M  des  astres  )  et  on  ne  s'est  point  res- 
»  treint  à  chercher  certaines  choses  ;  on 
n  a  cru  €[u'il  n'y  avait  qu'à  porter  ses  sou« 
»  haitsà  tout  ce  que  Ton  voudrait^  on 
N  Ta  fait  «  et  on  a  réussi.  »  Histoire  cri^ 
tique  des  pratiques  surperstitieuses ,  par 
Xepère  LeBnmytom.  a^chap.  lo^p.  4io. 
.  Dans   Inapplication    du    magnétisme 
animal,  chaque  magnétiseur  s'est  fait  une 
manière  à  lui,  qui  réussit  paiement.  De 
même ,  en  fait  de  baguette ,  «  plusieurs 
n  personnes  (  dit  le  père  Le  Brun),  se 
M  sont  prescrit  à  leur  fantaisie  des  modes 
ji  d^interroger   la   baguette,   qtd  n'ont 
ji  pourtant  pas  laissé  de  s'accommoder 
N  avec  l'expérience.  »  (  Jbid. ,  chap.  4, 
pag.  358.  ) 

ff  On  est  parvenu  avec  la  baguette  divi- 
•  natoire  jk  reconnaître  non-seulement  les 
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»  bornes,  les  limites^  la  grandettr  d-un 
j>  champ ,  mais  encoM'  tes  ToiëurS',  les 
)i  assassins  ,  mais  même  Vinûéé^ïé  des 
»  femmes,  les  faux  contrats,  et  un  grand 
M  nombre  de  choses  prtiremeii  fémorales  •« 
(  Ilnd. ,  chap.  3 ,  pag.  356.  ) 

Il  est  également  mention-,  dans  l'on*» 
vrage  àupèrç  Le  Brun^  d*une  lettre  écrite 
de  Toulouse  à  un  M. />jip^rr/»>r,  docteur 
d«  Sorbonne  ,  du  i6  mai  f  700  ,  oii  il  est 
parlé  d'un  curé  qui  a  devinait  ce  que 
»  faisaient  les  persormes  absentes  ;  si  un 
»  homme  avait  de  l'argent ,  en  quelles 
»  espèces  et  coml)ien.  On  consultait  k 
»  baguette  surle passé^  le  présent  et  Va^ 
»  i^enir.  Il  était  indifférent  d'exprimer  sa 
M  demande  de  vive  voix  on  mentale* 
»  ment.»  (/Wrf.j^wig. 357.  ) 

11  est  aussi  fait  mention  d'une  demoi»^ 
selle  allemande  «  qui  devinait  pareiUe^ 
»  ment  a^ec  la  baguette  ce  qui  se  passait 
»  en  des  lieux  fort  éloignés.  »  (  Ibid.  , 
pag.  358.  ) 

Mais  écoutons  le  père  Menestri^er^  dans 
la  Philosophie  des  Images ,  il  ne  bisse 
rien   à  désirer,  «i  J^  fais  pr^mièrenienC 
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»  asseoir  f  dîl-il  )  ^  la  personne  qui  a  le 
»  talent  de  la  baguette ,  dans  un  lieu  oii 
»  elle  ne  puisse  être  distraite  ,  car  il  est 
>i  arrivé  plusieurs  fois  que ,  quand  son 
»  esprit  s'agite  de  diverses  pensées,  la 
»  baguette  ne  joue  point  son  jeu  pariai- 
»  tèment  comme  quand  elle  applique 
}i  fortement  son  attention  sur  chaque 
»  question  qu'on  lui  fait.  (  Il  continue  :  ) 
.1  Je  demande  si  la  baguette  est  un  don 
»  naturel?  Elle  tourne.  Si  le  démon  nj 
»  a  aucune  part  implicitement  ou  expli- 
»  citement  ?  Elle  ne  tourne  pas. 

»  Si'ce  talent  est  donné  en  naissant? 
»  Elle  tourne. 

»  Si  Ton  pourrait  par  ce  moyen  acqué-- 
n  riria  connaissance  du  tempérament  de 
a  chaque  personne ,  des  propriétés  des 
3»  animaux ,  des  plantes  ?  Elle  tourne. 

»  Enfin  y  il  n^y  a  rien  que  Von  puisse 
n  imaginer  pour  en  faire  la  question  , 
>i  sur  quoi  la  baguette  ne  réponde;  même 
n  sur  les  toléras  et  la  capacité  des  per^ 
»  sonnes  /  sur  leurs  bien  connus  ou  ca^^ 
^1  chésjsur  leurs  péchés  et  le  momhre 
M  de  leur  péchés. 
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»  Si  on  lui  demande  comment  une 
N  personne  est  pêtue  ^  et  qui  est  abserde^ 
m  si  c^est  d^une  telle  ou  telle  couleur , 
)•  d^une  telle  ou  telle  matière  ,  ^lle 
»  tourne  sur  la  couleur  et  sur  la  forme 
»  de  Vhabit. 

»  Elle  découvre  les  uoyages  çu^une 
B  personne  a  faits ,  les  blessures  qu'elle 
n  a  reçues ,  et  en  quel  endroit  de  son 
»  corps.  »  (  Voyez  l'ouvrage  itititalé  la 
Philosophie  des  Imagés  énigmatiques  , 
par  le  père  François  Menestriery  de  la 
compagnie  de  Jésus,  in- 12 ,  Lyon  i6q^, 
pag.  482  et  suivantes.  ) 

Ne  semble-t-il  pas  voir  ici  un  som- 
nambule magnétique  ou  cataleptique 
répondre  aux  différentes  Questions  qui 
lui  sont  proposées? 

Dans  le  fait,  il  est  telle  circonstance 
où  le  magnétisme  et  la  baguette  divina^ 
toire  se  confondent. 

Par  exemple ,  il  est  certain  que  Jac^ 
ques  Aymart  ,  quand  il  soupçonnait 
quelqu'un  d'avoir  commis  un  meurtre^ 
mettait  son  pied  sur  celui  de  la  per- 
sonne soupçonnée ,  et  aussitôt  la  baguette 
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tournait  esLtrémement  vite  ,    s'il    était 
coupable. 

Il  y  a  plus  :  nous  lisons  encbje  dans 
V Histoire  Critique  des  Pratiques  supers-- 
titieuses ,  qu'un  homme  qui  faisait  tour- 
ner la  baguette ,  non-seulement  des  qu'il 
passait  sur  la  borne ,  ou  qu'il  touchait 
ce  qu'il  cherchait ,  éprouvait   un  mou- 
vement dans  tous  les  doigts  de  ses  pieds , 
comme    s^ils    voulaient    se  croiser    ou 
monter   les   uns    sur   les  autres;  mais 
même^    quand   il  voulait   savoir  si  un 
homme  avait  volé,  il  n'avait  qu^à  poser 
son  pied  sur  le  pied  de  celui  qu'on  soup- 
çonnait, pour   en, juger  par  l'agitation 
qu'il  sentait  au  pied ,  plutôt  que  par  le 
tournoiement  de  la  baguette.  (Voyez  le 
père  Le  Brun  y   Histoire  Critique  des 
Pratiques    superstitieuses  j    tom.    III. 
Lettre  écrite  à  Fauteur  de  la  Recherche 
de  la  Vérité,  8  juin   1689.} 

Voilà  donc  une  émotion  sensible  ex- 
citée sans  le  concours  de  la  baguette , 
par  le  toucher  de  la  chose  ou  de  la  per- 
sonne'que  l'on  cherche. 

!N'est-ce  pas  cette  émotion  que  produit 
Amii  \Z%^9  Tome  Y.  N*.  i5.  14 
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le  magnétisme  anima)  ^  qu'éprouve  celui 
qui  est  soumis  à  son  action  et  qui  dé-* 
termine  sa  clairvoyance  ? 

liorsqu^uu  megnétisear  ^termine  la 
pensée  d'un  somnambule  vers  telle  bu 
telle  personne ,  la  crise  qu  éprouve  le 
somnambule  en  voyant  la  personne  inr 
diquée  ^  n'est^çUe  pas  la  même  que  celle 
du  teneur  de  baguette  >  dont  parle  Me^ 
nestrier? 

On  ne  peut  donc  pier  qu'ici  le  prin* 
cipe  ne  soit  le  même. 

Enfin  I  la  baguette  elle-même  est  em« 
ployée  pour  la  guérison  des  maladies, 
çt  son  application  ,  avec  intention  ^  sur 
une  per$pnne  maUdfi)  suiBt  pour  lui 
rendre  la  santêt 

CgmoQue  .ifoise  fit  sortir  de  l'eau  ê^ws^ 
rocher,  en  le  fr^^ppant  avec  la  baguette  , 
on  a  içru  qu^eu  frappant  doucement  avec 
une  baguette  le  ventre  d'un  animal  enflé,^ 
OU  en  fprait  sortir  les  eaux  qui  l'incom- 
modent. C'est  l'usage  de  l'Egypte  , 
comme  l'apprit  M.  de  ManconiSy  au 
mont  Sina'i.  (Voyef  V Histoire  des  Pra^ 
tiques  iuperstit.^   Ipm.  II,    cbap.  X, 


(  au  ) 
pag.  4!k3.  Voyage  d'Egypte,  ptr  Mon^ 
çoftis  ^  pag.  24o.  ) 

En  quelques  eqdroiu  d'Allemagne, 
on  fait  un  usage  forl  singulier  d'une  ba- 
guette de  coudre  ou  de  frêne,  car  on 
s'en  sert  pour  remettre  les  os  disloqués 
ou  rompus,  pour  guérir  les  plaies  et 
étancher  les  hémorrhagies.  La  plupart 
préfèrent  le  frêne  à  tout  autre  bois  ,  et 
ils  l'appellent ,, pour  ce  sujet ,  dos  vund-- 
holtZy  bois  à  guérir  les  plaies.  Il  ne  faut, 
pourtant  pas  s'imaginer  que  tous  croyent 
le  bois  seul  capable  de  produire  cet  effet. 
Les  pratiquef  que  plusieurs  joignent  à 
cet  usagé  >  font  bien  conriattre  que  ce 
n'est  pas  de  la  propriété  du  bois  qu'ils 
attendent  la  guérison. 

Il  Êiut  entendre  ce  que  rapporte  Borelj 
d'après  Je  uiédecîn  Laigneau ,  lequel 
(diwl),  fc  saus  se  servir  d'aucun  remède 
H  .que.d'yne  baguette  de  coudre  prépai'ée , 
)f  s'était  lui-même  remis  le  bras  écrasé 
»  tous  là  roue  d'uu  chariot.  On  ajoute 
»  qu'il  jEsasait  wit  infinité  de  semblables 
H  cures  avec  de  petits  bâtons  qu'il  con- 
»  servait,  bien  ipunis  des  influences  de  la 

4* 
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H  constèlhtioD  qui  les  rendait  si  bien- 
»  faisans.  Après  les  avoir  coupés ,  il  en 
»  scellait  les  deux  bouts  avec  de  la  cire 
jf>  d'Elspagne  y  de  peur  que  la  vertu  ne 
N  s'ëvaporât.  Il  ne  faisait  que  frotter 
n  ensuite  la  contusion  y  avec  une  de  ces 
:d  baguettes ,  pour  faire  remettre  les  oe 
»  dans  leur  place ,  comme  si  on  s'était 
»  servi  de  quelqu  enchantement. 

n  Le  même  médecin  préparait  aussi 
»  des  baguettes  de  frêne ,  et  prétendait , 
»  par  leur  seul  ^touchement^  d^arrêter 
»  toutes  sortes  d'hémorrhagies.  »(i^£f(airê 
Critique  des  Pratiques  sjiperst, ,  par 
fiorel ,  tom.  a,  chap  5^  pag.  367.  ) 

Voici  un  passage  de  Borel ,  à  ce  sujet  : 
Ad  contusiones  et  fracturas  solo  coriU 
contactu  curandum.  No9am  et  inso-- 
litam  fracturarum  et  contusionum  cu^ 
ram  ut  et  hemorragiarum  hue  référant , 
sed  experientia  aliéna  millies  compro^ 
batam ,  nempe  a  justo  lagneo  medico 
non  obscuro  qui  innumeros  ait  se  bacu-- 
lorum  suorum  frictione  solâ  curasse  ^ 
semetque  ipsum  a  bracchii  fractura  ^  à 
currûs    rotâ ,    absque   ullo    remedio , 
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libérasse....  Fracturas  autem  sed  prœ-- 
cipuè  luxationes  cum  contusione  ba-- 
culo  illo  (diquoties  perfricabis ,  etsuffi-- 
ciet  9  sicque  ait  quasi  incantamento 
curât  [idem  medicus)^  alium  baculum 
parât  eodem  modo  ex  fraxino  et  ex 
solâ  ejus  admotione  omnes ,  asserity  se^ 
daçi  hemorragias.  i  Borell.,  Centur.  3', 
obsefî^ationes^'j']  et  78.) 

Quelle  était  la  cause  efficiente  de  ces 
guérisons  ?  La  seule  intention  ^  la  seule 
volonté  ;  l'influence  astrale  n'y  entrait 
pour  rien  ;  aussi  le  médecin  Laigneau 
était  9  à  cet  égard  ^  dans  .l'erreur.  C'était 
lui  seul  qui ,  par  l'effet  magnétique  de 
sa  volonté,  guérissait  les  contusions  y 
arrêtait  les  hémorrhagies.  Le  coudrier  ou 
\e  frêne ,  dans  ses  mains,  étaient  comme 
la  baguette  d'acier  dans  les  mains  de 
Mesmer. 

On  voit  donc  que  la  baguette  et  le 
magnétisme  animal  ont  non-seulement 
beaucoup  d'analogie,  mais  que  de  proche 
en  proche  ils  viennent  à  se  confondre , 
et  qu^on  7  reconnaît  le  même  principe^ 
l'action  de  la  volonté. 
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S.  II. 

De  la   Commotion   electritjué  que  lés 
Gymnotes  font  ressentir  a  distance 

et  A   VOLONTÉ. 

Neus  trouvons  Aans  Yhistmre  nattp^ 
relie  des  exemples  frappairs  de  Tinihieoee 
de  la  volonlé  à  dijriânce. 

M.  Alexandre  JSumbold^  dans  la  re- 
lation historique  de  son  voyage,  p»biDt 
du  gymnote  ou  anguille  électrique  y 
cite  à  cet  égard  des  traits  forts  curieus. 
Voici  ses  termes  :  «  L'action  électrique 
>)  du  poisson  dépend  uniquement  de  sa 
»  çolontéy  soit  qu'il  ne  tienne  pas  touH- 
»  jours  diargés  ses  organes  éledriques  ^ 
D  soit  qu'il  puisse ,  par  la  sécrétM»  de 
>»  quelque  fluide ,  ou  par  pn  autre  moyen 
»  également  mystérieux  pour  ngos^  diri- 
»  ger  au-debors  l'action  de  ces  organes» 
»  On  tente  souvent  ^  isolé  ou  non  isolé, 
»  de  toucher  le  poisson  sans  sentir  la 
«  moindre  commotion.  »  (  Annaies  de 
Phjrsique  et  de  Chimie  y  tom.  ii^  an- 
née 1819,  pag-  4^0.  ) 
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«  Rien  ne  prouvé  plus  1a  faculté  qu'a 
»  le  gymnote  ^^w  l'influence  du  cerveau 
»  et  des  nerfs ,  de  lancer  et  de  diriger 
)»  son  coup  à  isolante  ^  que  les  observa-» 
D  tiona  faites  à  Philadelphie  el  récem- 
»  ment  à  Stockholm  y  par  des  gymnotes 
»  extrêmement  apprivoisés.  Lorsqu'on 
M  les  avait  fait  jeûner  long-temps  >  ils 
»  tuaient  de  loin  les  petits  poissons 
»  çu^on plaçait  dans  le  baquet.  Us  agis-- 
»  saient  à  distance  ,  c^est^à^dire  ,  leur 
t.  coup  électrique  trat^ersait  une  couche 
ib  d^eau  très^épaisse.  L'action  électrique 
»  des  animaux  est  une  action  vitale  et 
»  soumise  à  la  volonté.  »  (  Ibid.^  pag.  4^1 
et  4^2.  ) 

Une  iiote  nous  apprend  que  la  com- 
munication électrique  du  gymnote  s'é- 
tendait  quelquefois  jusqu'à    celui    qui- 
journellement  lui  donnait  à  manger  de 
la  viande  cuite. 

«  Le  gymnote  étant  plongé  dans  l'eau 
y^  (  continue  M.  Humbold),  j'ai  approché 
»  la  main ,  armée  ou  non  armée' de  mé« 
»  tal|  à  peu  de  ligne  de  distance  des  or- 
»  ganes  électriques  ;  les  couches  d'eau  ne 
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n  m'ont  traosmis  aucune  secousse  ^  tan- 
»  dis  que  M.  Bonpland  irritait  fortement 
M  ^animal  par  un  contact  immédiat ,  et 
N  recevait  des  coups  trës-violens,  M  [Ibid.) 

Voilà  bien  la  preuve  que  Faction ,  à 
distance,  dugjmnote^  est  bien  à.volonté. 
Le  gymnote  étant  distrait  par  M.  Bon^ 
pland  y  portait  toute  son  action  sur  lui , 
et  laissait  intact  M.  Humboldy  qui  se  pré- 
sentait k  la  plus  petite  distance^ 

n  L'organe  électrique  des  gymnotes 
»  n'agit  y  comme  nous  l'avons  dit ,  que 
j>  sous  l'influence  du  cerveau  et  du 
»>  cœur  (i).  Quelquefois  Panimalse  dé- 
»  bat  fortement  contre  celui  qui  le  tient 
»  par  la  queue ,  sans  communiquer  la 
)9  moindre  commotion.  Je  n'en  éprouvai 
n  pas  non  pins ,  lorsque  je  fis  une  légère 
»  incision  près  de  la  nageoire  pectorale 
D  du  poisson. 

D'Enfin,  est-il  dit  dans  une  note  qui 
Il  est  à  la  fin  de  l'article ,  si  l'on  ne  con- 
»  naissait  pas  les  gymnotes  y  on  pour* 
Il  rait  croire ,   d'après  les   observations 

(i)  Ceax  de  nos  lectean  qai  ignorent  ce  que  c'est  qae 
le  OYiQiOTH  et  la  TOEPri.i;i,  liront  avpc  ÎDt^rèlla  notice 
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»  faites  sur  les  lorpilles ,  que  les  poissons 
M.  ne  lancent  pas  leurs  coups  de  loin  ,  à 

fil^ipcle  que  )e  vais  lenr  en  donner.  Ilsîageronti  par  eaz« 
mêmes,  si  les  propriétés  électriques  de  ces  poissons 
peuvent  être  comparées  an  prétendu  fluide  magnétique 
animal,  à  ce  fluide  mystique  que  quelques  magnétistes 
appellent  yZuûb  deia  polofOé^  tantêt  maiériet,  tântAt 
immatériel. 

LfOYMNOTX  électrique  atteint  quelquefois  quatre  &  cinq 
pieds  de  long.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  genre  des 
anguilles.  Les  mojens  qu'il  emploie  pour  se  procurer  sa 
.  aobsisunce  ou  ponr  se  défendre  de  ses  ennemis ,  sont 
trës-extraordinaires.  II  frappe  réellement  d'engourdisse* 
mentf  et  quelquefois  de  mort,  les  animaux  qui  l'appro- 
chent, même  à  des  dislances  assez  considérables;  des 
effets  auséi  âurprenans  se  produisent  par  le  mouvement 
de  ses  organes,  qui  agissent  à  s»  volonlé  et  sont  disposés 
de  manière  à  mettre  en  jeu  l'électricité;  ce  poisson  jouit 
donc  de  l'étonnante  propriété  de  faire  ressentir  à  ceux 
qui  le  touchent  pu  qui  l'approchent ,  des  commotions 
]parfailement  semblables  à  celles  que  donne  une  machine 
électrique. 

Il  parait  bien  que  la  TO&piUiB ,  qui  est  un  poisson  du 
genre  des  raibs,  partage  avec  \e  gymnote  les  mêmes 
propriétés,  à  différons  degrés,  et« probablement  en 
raison  de  sa  grosseur.  On  trouve ,  dans  la  Méditerranée, 
des  torpillée  de  dix-huit  ^  vingt  livres.  On  cite  Réaumur, 
qui  mit  une  torpille  dans  un  baquet  d'eau  de  mer ,  et  j 
enferma  un  canard.  Au  bout  de  quelques  heures,  le 
canard  mourut  des  commotions  électriques  dont  ce  pois- 
son l'avait  frappé. 

Le  BARoy  n'HivxK  on  Cvtii«lers. 
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D  travers  des  couches  d^eautrès^'épaiises^ 

D  M.  WilliamsoD  a  senti  de  viTes  corn- 
«  motions  ^  lorsqu'il  tenait  une  seule 
^  main  dans  Tean^  et  que  cette  main  , 
»  sans  toucher  le  gymnote ,  était  placée 
M  entre  celui-ci  et  le  petit  poisson  vers 
M  lequel  se  dirigeait  le  coup  ^  a  dix  ou 
»  quinze  pouces  de  distance,  a 

Pourquoi  donc  le  magnétisme  animal 
n'agirait-il  pas  aussi  4  distance?  C'est  une 
action  vitale,  comme  rémission  du  fluide 
électrique  que  lance  le  gymnote. 

La  plupart  des  auteurs  regardent  l'agent 
magnétique  comme  un  fluide.  Gomment 
ce  fluide  ne  pourrait-il  pas  être  lancé  à 
distance  sur  les  corps  environnans,  parla 
volonté 9  comme  le  fluide  électrique? 
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MODES  ACCIDENTELS 

ME  NOS  PERCEPTIONS , 

Ou  Examen  sommaire  des  modifications  que  des  cir^ 
eanstoAces  particulières  apportent  à  l'exercice 
de  nos  facultés  et  à  la  perception  des  objete 
extérieurs. 

Par  m.  le  goute  db  Eedern. 


SUITE  DES  NOTES 

DE  M.  CORBAUX' 

Sur  les  Modes  accidentels  de  nos  per^ 
déplions ,  etc.  ^  traduites  de  Sanglais 
en  français  par  M.  le  comte  Louis 

LE  PÉLETIEK  d'AuNAY. 


V^i'est  un  fait  bien  avéré  ^  bien  connu  ^ 

que  nous  possédons  la  funeste  faculté  de 

•-  -  -         - 

(i)  Les  deux  antres  articles  déji  publiés  sor  le  même 
sujet,  dans  les  numéros  préoédens  ,  se  trouvent  iniorits 
à  la  page  9  dja  IV*"  lome  de  nos  Archiuea,  19*.  10,  et  a 
la  page  i4t  du  V*'  tome  suirant,  N^  i/\. 
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nous  communiquer  mutuellenient  une 
grande  variété  de  maladies,  non*seu- 
lement  par  le  contact ,  mais  aussi  dans 
un  plus  grand  éloignement ,  par  les 
miasmes  qni  s^exhalent  de  notre  corps  ^ 
et  que  nous  les  transportons  même  aux 
habitans  des  pays  éloignés^  par  Tinter- 
médiaire  dès  substances  qui  sont  im- 
prégnées de  nos  émanations  morbifiques. 
Pourquoi  serait-il  si  absurde  démettre  ^ 
dans  les  personnes  bien  portantes ,  la 
faculté  d^exercer  une  influence  salutaire 
sur  les  souffrances  et  les  maladies  des 
autres  (  i },  par  un  mode  d'action  naturellci 
sur-tout  quand  il  est  mis  en  mouvement 
avec  toutes  les  énergies  nécessaires  d'in* 
tention,  d'attention,  de  volonté,  et  qu'il 
est  soutenu  par  la  foi ,  Tespérance  et  la 
charité? 

NOTE 

Du  rédacteur  des* Archives  du  Magné'- 
tisme  animal  (i). 

Il  n'est  que  trop  bien  prouvé  que  des 
êtres  vivans  se  communiquent  mutuel- 
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lement  des  maladies ^  soit  par  le  contact, 
soit  par  des  miasmes  qui  s'exhalent  des 
corps.  Il  est  incontestable  aussi  que  ces 
miasmes ,  plus  ou  moins  pestilentiels  , 
peuvent  être  transportés  dans  des  régions 
éloignées  ^  au  moyen  de  substances  qui 
en  seraient  imprégnées  y  et  qui  commu- 
niqueraient ces  émanations  morbifiques 
à  d'autres  êtres  vivans. 

J'admets  encore^  avec  M.  Corbaux  ^ 
que  des  êtres  vivàns ,  vigoureux  et  pleins 
de  santé ,  puissent  exercer  une  influence 
salutaire  sur  d^afutres  êtres  infirmes. 
N'a-t-on  pas  observé  souvent  des  ma- 
lades 9  et  surtout  des  vieillards  y  se  forti*' 
fier  aux  dépens  des  jeunes  gens  avec  les- 
quels ils  couchaient  habituellement,?  Il 
en  résultait  que  l'un  gagnait  ce  que  Pautre 
perdait.  Eh  !  que  de  faits  ne  pourrait-on 
pas  présenter  à  l'appui  de  cette  observa- 
tion ! 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple ,  celui 
du  RoiDai^id.  «  Ce  prince  étant  dans 
>}  un  âge  trës^avancé  ,  et  ne  pouvant  se 
»  réchauffer  ,  ses  serviteurs  lui  dirent  : 
»  nous  chercherons  une  jeune  fille  vierge, 
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M  pour  dormir  avec  Votre  Majesté ,  Qfin 
»  qu  elle  vous  réchauffe,  n 

Çuœramus  domino  nostro  régi  ado^ 
lesc^ntulam  i^irginena...  utfai^eat  eum^ 
dormiatque  in  sinu  suo  et  càLefaciat 
dominum  nastrum  regem. (Keg.,  lib.  Ill^ 
cap.  I,  vers,  t  et  a. 

a  Ayant  trouvé  Abisao  de  Sunam  ,  ils 
»  ramenèrent  au  Roi.  C'était  une  fille 
»  d'une  grande  beauté.  Elle  dormait  au- 
D  près  du  Roi....  et  le  Roi  la  laissa  teo^ 
»  jours  vierge.  » 

Invenenmt  âbisâg  de  Sunam ,  jet  ad-- 
duxerunt  eam  ad  regem^  Erat  autem 
puellapulchra  nimisp  dçrmiebatque  cum 
rege}  Rex  vero  non  i^ognovit  eam. 
(Reg.,  lib.  Ill^  cap.  i^  vers.  4^(  5. 

Mais  M.  Corbaux  sort  entièrement  de 
la  question ,  car  il  confond,  évidemment 
les  effets  bieu  connus  des  émanations  et 
des  miasmes  salutaires  ou  morbifiques 
qui  sortent  des  corps  vivans ,  et  qu!ils 
peuvent  se  communiquer  réciproque* 
ment  y  lorsque  j  dis-je  ,  il  les  confond 
et  les  compare  aveCt  ce  fluide  ai  absurde 
de  la  volonté  y  avec  ce  prétendu  fluide 


t*' 
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da  maguétisme  animal ,  qui  n'a  jamais 
été  proaTé  ;  ara^  ce  fluide ,  enfin  ,  si  ri- 
dicule y  qui  j  au  dire  des  magnétistes  j 
serait  tantôt  matériel  et  tantôt  imma- 
tériel. 

Il  faut  avoir  une  tendance  vraiment 
extraordinaire  vers  les  doctrines  mys- 
tiques^ pour  se  laisser  surprendre  si  fa- 
cilement par  des  illusions  ,  pour  s'aban- 
donner inconsidérément  à  des  croyances 
aussi  superstitieuses ,  et  prétendre  enfin 
par  un  simple    acte  de  volonté,  et  en 
déclinant  le  pouvoir  si  bien  prouvé  de 
Timagination  ^  produire  tant  de  phéno- 
mènes de  psychologie^  et  opérer  tant  de 
miracles  et  tant  de  guérisons  sans  l'in- 
tervention des  agens  physiques ,  pour 
les  attribuer  à  des  qualités  ou  à   des 
vertus  occultes. 

Lb  baron  d'Hénin  de  Cuvilehs. 


Texte.  (Page  33,)  w  De  nos  temps,  le 
M  magnétisme  et  le  somnambulisme  ont 
»  eu  un  sort  tout  diflerent.  On  a  com- 
»  mencé  par  leur  donner  des  noms  fort 
»  mal  tournés.  L'aimant  n'a  rien  de  com- 
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n  muD  avec  le  magnétisme  animal ,  et  la 
»  signification  étymologique  du  som- 
»  nambulisme  n'a  qu'une  relation  trës- 
»  imparfaite  avec  la  chose*  » 

Note  24-  (^*^  Rapport  entre  le  l^a^ 
gnétiime  animal  et  le  Magnétisme 
minéral.  ) 

C'est  au  contraire  l'existence  des  rap- 
ports d'analogie  qu'il  y  a  entre  les  deux^ 
qui  a  fait  choisir  cette  dénomination  y 
quoiqu'elle  produise  souvent  de  grandes 
équivoques  quand  on  oublie  d'y  joindre 
l'adjectif.  Je  rapporterai  quelques-unes 
de  ces  analogies  qui  existent  entre  le 
magnétisme  animal  et  le  minéral ,  en 
ayant  bien  soin  de  ne  parler  que  de  celles 
qui  sont  le  moins  sujettes  à  être  contestées; 
je  dirais  premièrement ^  que  Mesmer  b. 
été  amené  à  faire  cette  découverte  ^ 
par  une  série  de  rapports  tirée  des  pro- 
pv^iétés  du  magnétisme ,  dont  il  s^était 
servi  dans  le  cours  de  sa  Médecine  Pra^ 
tique  y  pour  traiter  et  guérir  plusieurs 
maladies. 

Il  y  a  des  règles  fixes  pour  communi- 
quer les  propriétés  magnétiques  à  une 
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Iiarre  de  fer  ott  à  une  aiguitte.  Dans  le 
commeAcement  da  magnétisme  animal  ^ 
on  avait  recommandé  ans  personnes 
<[ui  voulaient  magnétiser  qaelqu'nn ,  é» 
suivre  exaotemeni;  ces  mêmes  règles  ,  et 
^ette  analogie  paraissait  être  justement 
fondée.  Un  magnétiseur  doit  savoir  iSpsCil 
ne  peut  agir  que  dans  la  direction  des  prin« 
«cipaux  nerfs  ^  en  suivant  aatant  que  pos^ 
sible  leurs  ramifications  diffêrentesdepuis 
leur  origiae  jusqu^à  leurs  extrémités  ;  il 
^ott  avoir  sm*«tottt  bien  soiu  de  ne  ja^ 
mais  changer  cette  direction. 

Ces  deui:  espèces  d'effets  magnétiques 
#Mit  attribuées^  par  des  considérations 
d'une  égale  valeur  ,  à  Fagent  d'uil  fluide 
invisible  ^    poussé  diins   une   direction 
constante.  De  ces  deut  modes  respectif^ 
d'action  il  en  résulte  évidemment  des 
éfmpê^hi&s  et  des  antipathies. 
•Comme  les  effets  produits  pat  le  magné-» 
tiame  se  manifeitenl  principalement  par 
Vattractiofi  et  k  répul^ofi  selon  là  direc- 
tion donnée  4  aussi  ceux  du  mragnétisme 
animal  «*  manffiistent  par  une  influence 
remarquable  du  magnétiseur  sur  la  partie 
iHRii  i8ss.  Tome  Y.  N**  i5.  li 


(  m6  ) 

magnétisée.  Cette  inâuence  s'étend  sttr 
l'esprit  et  sur  le  corps  en  même  temps^ 
quant  à  l'égard  d'une  tierce  personne 
qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  le  ma- 
gnétiseur ^  ils  se  manifeslenl  souvent 
par  une  antipathie  non  moins  remar- 
quable. 

Une  forte  secousse  qui  ^appe  à  angle 
droit  sur  la  direction  du  courant  ma- 
gnétique établi  dans  une  barre  de  fer, 
annuUe  toutes  les  propriétés  magnétiques^ 
de  même  une  secousse  morale  j  qui  est 
produite  sur  une  personne  magnétisée 
et  mise  en  somnambulisme  ,  est  capable 
de  réveiller  par  une  transition  soudaine 
et  pénible. 

Texte.  (Page  33.)  c  Le  magnétisme 
2)  et  le  somnambulisme  ont  été  prônés 
»  avec  fanatisme  j  le  parlement ,  ainsi 
»  que  la  faculté  de  médecine,  les  ont 
n  persécutés  avec  l'esprit  de  corps.  On 
»  a  fini  par  les  traiter  avec  dérision.  La 
D  révolution  les  a  fait  presque  tomber 
M  dans  l'oubli.  » 

Note  ^5.  {Histoire  ibi  Magnétisme 
animal.) 
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La  doctrine  du  magnétisme  animal  a 
été  proclamée  d'abord  à  Paris ,  oii  le 
doctem*  Mesmer^  médecin  de  la  facnlté 
de  Vienne ,  était  venu  se  réfugier  pour 
éviter  les  persécutions  que  celle  décou- 
verte avait  élevées  contre  lui.  Elle  a  été 
combattue  dès  sa  naissance ,  et  pendant 
une  longue  suite  d'années  ^  par  une 
violente  et  forte  opposition  ;  il  vient 
dernièrement  de  s'établir,  en  France, 
une  Société  de  magnétisme ,  a  laquelle 
plusieurs  médecins  se  sont  réunis  y  et  il 
y  en  a  encore  d'autres  ^  que  leurs  talens 
ont  placés  à  la  tête  de  leur  profession , 
qui  ^approuvent  tacitement. 

Cette  doctrine  a  fait  des  progrès 
presque  aussi  rapides  dans  les  autres 
parties  du  continent,  et  plus  particu- 
lièrement encore  en  Allemagne ,  oiX/ les 
babitans  j  qui  aiment  beaucoup  leç  spé^ 
culations  philosophiques ,  y  joignent  en- 
core un  caractère  de  persévérance  et 
d'observation ,  qui  est  nécessaire  pour 
la  pratique  du  magnétisme  animal.  Aussi 
se  trouve-t-il  eu  Allemagne ,  beaucoup 
plus  que  dans  les  autres  pays  ,  un  grand 

i5* 
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nombre  de  médecins  qui  professent  hau- 
tement le  magnétisme.  Ils  ont  publié 
des  mémoires  intéressans  sur  ce  sujet  ; 
ils  ont  établi  5  sous  la  protection  de  leurs 
souverains ,  des  institutions  publiques 
pour  le  traitement  magnétique  des 
malades. 

En  Angleterre ,  il  y  a  non-seulement 
une  grande  ignorance  du  magnétisme  ; 
mais  il  existe  aussi  une  mauvaise  volonté 
de  chercher  à  s'instruire  ^  qu'il  serait 
difficile  de  lever  ou  d'excuser ,  si  les  cir- 
constances que  je  vais  faire  connaître  n'eu 
étaient  pas  la  cause 

Les  événemens  politiques  arrivés  en 
France  depuis  1789,  ont  détourné  l'at- 
tention générale  sur  le  magnétique  ani- 
mal^ ils  ont  dispersé  un  grand  nombre 
dç  personnes  respectables  qui  s'en  occu- 
paient et  cjbierdiaientà  en  répandre  la  con« 
naissance.  Cette  doctrine  était  appuyée 
par  une  série  de  faits  ^  qui,  étant  extraor- 
dinaires ,  paraissaient  douteux  ;  maia 
ce  qui  a  le  plus  fortement  frappé  l'esprit 
du  peuple ,  est  le  résultat  de  la  recherche 
que  devaient  en  faire  les  coaimissaires 
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nommés  par  le  Roi  4^  Franée  eit  la  &cult9 
de.mëdecwe^  dans  Tannée.  1784*  ^  con^ 
damnant,  cette  doctrino  y  ils  l'ont  mar-» 
qïiée  du  sceau  du  ridicule  j  et  ses  vérir 
tables  défenseurs  ont  été  raillés  et  persé- 
cutés. Il  serait  également  enUtUyeu^L  ejt 
bors  de  saison  a  entrer  ici  dans  le  4é^il 
des  écrits  polémiques  qui  Tonu  si^ivie^. 
On  remarquera  se^leJçclent  qu'un  ^^ 
commissaires ,  M.  de  Jussieu ,  s'est  së« 
paré  des  autres  «t  a  refusé  de  souscrire 
leur  rapport.  Je  dirai  que  ce  rapport , 
quoiqu^habilement  écrit,  a  été  trouvé 
&UX  dans  les  conclusions  que  l'on  a  tirées 
des  fairls.  Us  ont  été  mal  observés  par  des 
bommes  qui  étaient  ^imb^is  de  tous  leurs 
préjugés,  et  qui  étaient  potissés  par  l'es*^ 
prit  de  parti..  Je  suis  tout  prêt  à  justifier 
ces  assertions  et  à  fournir  des  preuves, 
convaincantes  aux  hommes  impartiaux^ 
mais  pQpr  le  présent^  j'obseryerai  fseulç- 
ment  q^e  l'état  extraordinaire:^  appelé 
somnambulisme^  n'a  été  découvert  par. 
M.  le  marçiuis  de  Pujr^égury  qu'après  le 
rapport  des  commissaires,;  cette  circons- 
tance 9  qui  jette  une  nquvelle  lumière  sur 
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la  Nouvelle  docttiné  dix  mdgfïétismé  ^ 
fend  encore  de  rapport  pins  insignifiant. 
Les  Dolns  de  MM.  les  commissaire^ 
étaient  suffisamment  connus  dans  le 
Inonde  pour  pouvoir  faire  une  sensation 
à  cette  époque  dans  le  public;  qui  pour- 
tait  doûc  être  blâmable  d'avoir ,  pendant 
quelque  temps,  abandonné  son  opinion 
pour  s*étre  rendu  aiu  jugement  de  telles 
autorités  ? 

Le  célèbre  Benjamin  Franklin  était 
à  la  tète  de  la  liste  des  commissaires. 
Son  petit-fils  vient  de  publier  un  ou-' 
vrage  dans  lequel  on  a  fait  des  réflexions 
sur  ce  rapport  j  et  qui  prouvent  que  son 
grand-père  ne  s'était  pas  donné  la  peine 
de  faire  de  grandes  recherches  sur  ce 
sujet.  Comme  j^estime  infiniment  son 
Caractère ,  et  que  peu  de  gens  vénèrent 
plus  que  moi  son  illustre  grand-père  ^ 
auquel  le  monde  doit  beaucoup  pour 
86s  travaul  scientifiques,  j'éprouve  nn 
regret  infini  de  ce  que  M.  Villiam  Temple 
Franklin  n'ait  pas  gardé  tin  prudent 
silence  sur  ce  «ujet.  Le  docteur  Fran^ 
klirÈy  établ  connu  comme  un  ami  parti- 
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eulier  àadocteuringenhouze  de  Vienne, 
qui  s'est  signalé  comme  un  Violent  per- 
sécuteur de  Mesmer,  dès  le  commen- 
cement de  sa  découverte,  ne  pouvait  pas 
s^'altendre  9  être  regardé  comme  juge 
impartial  par  le  public.  De  plus,  ses  af- 
faires ,  ses  infirmités ,  ne  lui  permettaient 
pas  de  suivre  avec  soin  les  détails 
nombreux  de  teus  ces  faits  ^  qui  •deman- 
daient des  recherches  exactes  et  suivies  f^ 
aussi  ne  l'a-t-il  pas  fait.  Il  se  serait  ho- 
noré, en  refusant  la  place  de  commis- 
saire ,  qui  n'était  rien  pour  lui ,  et  il  est 
fâcheux  ,  pour  sa  mémoire ,  de  voir  son 
nom  à  la  tête  d'une  pareille  liste. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  qu'un  mé^ 
decin  anglais  ,  après  avoir  reçu  ses  ins-^ 
tractions  d'un  des  associés  de  Mesmer , 
est  venu  faire  un  cours  de  magnétisme  à 
Londres.  Nous  nous  serions  bien  donné 
de  garde  de  parler  de  ce  cours  ,  si  nous 
n'avions  pas  l'intention  d'engager  les 
hommes  impai^tiaux  à  taire  de  nouvelles 
recherches  à  cet  égard.  Un  devoir  im- 
périeux nous  oblige  de  montrer  que  la 
cause  quia  fait  rejeter  cette  doctrine, 
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de.  la  ludniëre  dont  elle  a  été  présentée  î^h 
pobliq  i,  ce  qui  ooos  contraint  à»  vappoirler 
tout  ce  qpi  la  coqcçtda. 

Indépeudamment  de  la  difficulté  qa'it 
y  avait  à  ramenei*  Fatteution  publiqov 
si^  ce  aujety  presque  entièreineiit  décrié 
par  le  tapppt^t  des  commissaires  français  ^ 
il  y  avait  en  outre ,  aussi  ^  on  très-grand 
désavantage^  qui  est  résilié  de  la  ma-^ 
nière  doût  il  a  été  présenté  au  public. 
On  voulait  en  £ure  un  ob^et  de  spécu,-^ 
latioo  ;  alors  qn  a  considéré  cette  doc« 
trine  comme  n'étant  qu'un  simple 
moyen  pour  attraper  de  l'argent ,  ce 
qui  a  OGcasioné  beaucoup,  de  discussions 
scandaleuses  y  de  fâcheux  débats  y  qui  lui 
ont  fait  perdre  le  droit  d'être  jugée  par 
elle-même^ 

Le  4octeurDeméiinaudùc^Sj  après  s'être 
aperçu  qu'une  exposition  iogéaieiMie  du 
tnagnétisu^e  animal  6e  pouvait  pas  suffire 
à  ses  vues  personnelles  ^  s'est  établi  chef 
d'une  nouvelle  école }  et  cepeiifdant ,  les 
prindpes  qu'il  a  mis  en  avant  avaient  été 
déjà  publiés  dans  les  écrits  qui  avaient 
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para  en  France,  dans  PaAnëe  1784*  En  pré- 
sence d'un'  audUoire  nombreux ,  il  a  dé- 
précié ceux  dont  il  avait  reçu  des  instruc** 
tion&,  et  a  avancé  des  prétentioaa  exclu- 
aivea:  unesJimple&CBltéqui  appartient  à 
tout  le  monde,  et  que  l'on  pentt;  apprendre 
au  bout  d'un  quart  d'heure  d'attention  et 
d'esteraice  ^  il  h  donnait  comme  uoe 
science  d'un  très^diffîcile  aeoès  ^  il  r^ar» 
d^it  comme  «me  cbiose  indispen$aMe  d'a- 
voir une  connaissance  d'^iatomie^  ce  qui 
donnerait,  je  n'en  doute  psMS  >  «ui  très- 
grand  avantage,  noais  qui  n'est  nullemeot 
nécessaire  pour  exercer  le  u^agnétisme. . 
Comme  il  prétendait  en  tirer  quelqitei 
chose  9  il  ne. s'adressait  qu'aux  personnes* 
riches.  Tout  son  auditoire  avait  de  la 
peine  à  comprendre  ses  leçons ,  excepte 
quelques  médecins  qui  sont  devenus,  par 
la  suite  ,  ses  rivann.  dans  la  pi^atiqjue.  Il 
s^eovkonnait  de  mystèrea^  il  exi^;eait.la 
secret  des  personneis  qu'il  initiait ,  et  il 
n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  ont  retenu  quelques  idées  de 
sa  théorie,  produit  «de  son  imagination 
et  de  sa  mémoire  réunies.  C'est  ti^ès^in- 
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jostement  qu'il  s'est  révolte  à  l'idée  cTas'^ 
socier  le  magoétislne  animal  avec  les' 
remèdes  qui  ont  été  sanctionnés  par  Tex*. 
périence  de  plusieurs  siècles.  Il  a  publié 
un  livre  où  il  a  dédaigné  d'employer  les 
formes  de  la  logique  'pour  fonder  ses  rai- 
sonnemens  j  il  a  éorit  d^un  style  dogma** 
tique,  qui  ne  pouvait  nullement  satisfaire 
les  esprits  philosophiques.  Il  a  dit  seule- 
ment quelques  mots  sur  Tintéréssant  su-" 
jet  du  somnambulisme ,  ou  d.u  sommeil 
magnétique  y  il  Fa  décrié  comme  un  état 
purement  comatique ,  et  il  a  eu  soin  d'en 
éloigner  Tatteûtion  do  lecteur.  Est-*ce  par 
ignorance  dm  professeur?  ce  qui  n'est  pas 
vraisemblable  ;  mais  plutôt  parce  qu'il  a 
craint  que  les  révélations  qu'on  pourrait 
faire  dans  cet  état  ne  viennent  renverser 
Tédifice  de  son  travail. 

Nous  sommes  bien  loin  de  vouloir  éle-* 
ver  aucune  contestation  sur  les  matières^ 
principales  des  faits  qu'il  a  mis  en  avant 
dans  son  livre ,  ainsi  que  sur  l'application 
de  sa  théorie  dans  la  pratique  ;  nous  les 
admettons,  sans  chercher  à  chicaner  sur 
quelques  exceptions.  On  peut  d'autant 
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inolnfr  refuser  d'avouer  qu'il  y  a  plusieurs 
personnes  malades  qui  ont  été  guéries 
par  le  professeur ,  ainsi  que  par  plusieurs 
élèves  de  son  école  ,  qu'il  n'y  a  pas  le 
moindredpute  sur  la  faculté  magnétique, 
et  que  les  faits  sont  certifiés  par  le  té* 
moignage  de  personnes  respectables.  La 
justice  nouis  oblige  de  dire  ,  que  la  ma-- 
nière  de  magnétiser,  d'après  cette  école  , 
nous  paraîtrait  avoir  plus  d^avantage  que 
celle  dé-  l'école  française  ou  allemande* 

Noussoutenons  seulement  que  la  théo-^ 
rie  du  docteur  Demainauduc^s.^  comme 
toutes  les  autres  qu'on  a  appliquées  sur  ce 
sujet,  ne  repose  pas  toujours  sur  les  ex- 
périences et  les  observations  ,  et  qu'on,  y 
a  joint  des  idées  gratuites  ;  nous  disons 
aussi  que  son  heureuse  pratique,  comoie 
celle  des  autres  personnes ,  est  tout-à- 
fait  indépendante  de  la  vérité  ou  de  la 
fausseté  de  telle  théorie  «  Nous  soutenoui 
aussi  que  le  cours  que  l'on  a  fait  y  loin  de 
chercher  à  répapdre  la  connaissance  du 
magnétisme  animal ,  ne  pouvait  pas  man- 
quer de  faire  nattre  les  soupçons,  de  ré« 
volter  des  esprits  ^  et  d'éloigner  toutes 
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personnes  respectables  qui  voudraient 
faire  des  recherches  à  cet  ^rd. 

On  doit  regretter  qu'une  aussi  belle 
cause  ait  été  ainsi  injuriée  par  Templaî 
de  moyens  peu  convenables  ,  que  l'on  a 
p*is  pour  la  Soutenir  ;  on  doit  concevoir 
que  le  mystère  ne  peut  jamais  éti*e  favo-» 
rable  à  l'avancemeut  d'une  science  ou 
d'une  cbmiaissance  utile ,  et  que  des  vues 
mercenaires  ,  dans  ceux  qui  soutienneat 
une  doctrine  si  environnée  de  diiïicultésy 
ne  peuvent  pas  la  bien  recommander,  ni 
lui  (aire  obtenir  une  bonne  réception •( Il 
n'en  est  pas  moins  vrai^  cependant,  que  la 
persécubion  dont  le  docteur  Bernais 
nauduc^s  a  été  l'objet,  est  veoae  principa- 
lement de  la  jalousie  ,  à  laquelle  toutes 
les  autres  passions  se  sont  jointes,  et  que 
de  bonnes  intentions ,  ainsi  qne  ses  ta* 
lents ,  méritaient  une  meilleure  réeeption 
q^e  celle  qu'on  lui  a  faite. . 

Dès  le  moment  qu'on  s'est  cru  en  drott 
de  tournei*  en  ridicule  les  prétentions. des 
magnétiseurs ,  on  en  a  jeté  aussi  sur  k 
doctrine  elle-même.  Il  était  de  mode  de 
suivre  le  cours  de  M.  DemainauducSj  la 
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node  a  changé^  elle  est  parvenue  à 
tourner  le  ttiagnétisme  en  dérision.  Par 
suite  de  cette  fausse  opinion,  on  a  regardé 
que  le  pouvoir  magnétique  était  incom- 
patible avec  des  personnes  respectables; 
on  l'a  considéré  comme  faisant  partie  de 
l'empire  exclusif  des  charlatans:  aussi 
personne  n'oserait  hasarder  impunément 
d'en  faire  l'application;  on  né  voudrait 
pas  même  essayer  de  soulager ,  soit  un 
simple  mal  de  téte^  ou  de  légères  doub- 
leurs de  rhumatisme^  dans  sa  famille  ou 
dans  le  cercle  de  ses  amis  intimes.  Les 
médecins,  qui  craignent  d'être  tournés  eu 
ridicule  ,  ou  de  perdre  la  considération 
dont  ils  jouissent  à  juste  titre  ,  ont  suivi 
jusqu'ici  l'opinion  q;ui  a  prévalu  ,  satts 
vouloir  s'en  occuper  ni  chercher  à  feire 
de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet.  Bn«- 
,core,  dans  le  moment  actuel,  la  plus 
grande  partie  des  Anglais  rejettent  le  ma«* 
gnétisme  ,  parce  qu'ails  le  considèrent 
comme  faisant  partie  inséparable  dé  la 
.théorie  mystérieuse  du  docteur  Demain 
nauduc^s.  Les  objections  que  l'on  fait  au 
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magnétisme  ont  toujours  été,  comme  il  y 
a  trente-cinq  ans  ,  déduites  du  rapport 
des  commissaires  français. 

Lorsqu'on  est  conduit  par  des  motifs 
d'intérêt  ,  on  prend  alors  toutes  les 
formes  possibles  pour  chercher  à  gagner 
la  confiance  des  ignorans.  C'est  ainsi  que 
le  magnétisme  a  été  introduit  et  déguisé 
sous  le  nom  de  perkinisme.  Il  y  a  tout 
au  plus  quatre  ans ,  que  l'auteur  de  ces 
notes  a  eu ,  pour  la  première  fois ,  l'occa-^ 
sion  d'examiner  attentivement  les  con^ 
ducteurs  métalliques  ;  lorsqu'il  en  a  fait 
l'essai,  il  a  trouvé  qu'ils  possédaient  bien 
réellement  la  propriété  qu^on  avait  an- 
noncée ,  avec  la  condition ,  Cependant  y 
de  les  employer  contmie  conducteurs  ma<- 
gnëtiques.  Si  l'on  s'en  servait  comme 
d'une  simple  machine ,  sans  la  coopéra- 
tion d'une  attention  soutenue  et  d'une 
volonté  énergique ,  ils  ne  produisaient 
alors  aucun  effet  quelconque.  L'auteur 
avait  pris  beaucoup  de  soins  et  de  peines 
pour  cacher,  dans  ses  instrumens>  la 
cause  notoire  de  Faction.  Il  cherchait  à 
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'faire  croire  qu'elle  provenait  de  la  vertn 
des   métaux  ;  aa  homme  franc  n'aurait 
pas  employé  de  tels  artifices. 

C'est  en  partie  d'après  les  prétentions 
exagérées  des  premiers  magnétiseurs  ,  en 
partie  aussi  parce  que  les  médcins  ont  cru 
s^apercevoir  mal  à  propos  que  cela  blessait 
l'intérêt  de  la  médecine,  qpie  leur  corps  a 
résisté  longtemps  et  a  refusé  de  s'emparer 
de  la  pratique  du  magnétisme^  ce  qui^  sans 
nul  doute ,  aurait  été  mieux  fait.  S'ils  tra^ 
vaillent  par  la  suite  à  détruire  une  opi* 
nion  qu'ils  ont  si  inconsidérément  sou»^ 
tenue  y  ils  auront  de  grandes  difficultés  à 
surmonter.  La  plus  grande  partie  des 
médecins  est  dénuée  de  connaissances  à 
cet  égard ,  et  n'en  répugne  pas  moins  à 
avouer  leur  ignorance.  Parmi  les  plus  fa-^^ 
meux  professeurs  de  médecine ,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  préfèrent  garder  le  silence, 
quoiqu'ils  soient  maintenant  bien  con^ 
vaincus  de  la  réalité  du  magnétisme  et 
de  ses  propriétés  sanitaires  ;  tandis  que 
d'autres  se  regardent  comme  trop  vieux, 
soit  pour  apprendre,  ou  ce  qui  répugne  en* 
core  davantagealeuranu)ur-propre,  pour 


désapprendre  pi  y  en  a  aussi  quelques*^ 
ons  qui  sont  retenus  par  une  espèce  d'à- 
palhie,  ils  n'osent  pas  s^aventùrer  au->dçlà 
des  bornes  des  systèmes  classiques  ;  ils 
attendent  une  nouvelle  impulsion.  Il  est 
trop  tard  pour  espérer  que  les  bienfaits 
du  magnétisme  animal  soient  de  si  tôt  re* 
connus  et  proclamés  par  cette  classe 
d'hommes  ipii  a  persécuté  Hervey  et 
Jenner.  C'est  le  public  seul  qui  pourra, 
par  sa  conviction  intime  ,  le  remettre  en 
honneur  ,  et  faire  taire  Tesprit  d'intolé- 
rance. 

Est-il  possible  de  justifier  la  négligence 
réelle  ou  apparente  que  met  un  corps  en- 
tier de  savans  à  examiner  sérieusement 
cette  doctrine  ?  Le  magnétisme  animal 
n'est  pas  une  chose  insignifiante ,  il  est 
au  contraire  un  mode  très*puissanl  d'ac^* 
tion^  dont  on  ne  connaît  pas  encore  toute 
rétendue.  Ce  serait  une  grande  erreur 
de  supposer  que  le  magnétisme  animal 
puisse  jamais  être  mis  de  côté  ou  en  ou*- 
bli  ;  sa  connaissance  est  déjà  trop  répan- 
due y  il  est  trop  aisé  à  exercer ,  il  pos- 
sède des  attraits  trop  irrésistibles  ^  pour 
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pouvoir  adiAeltre  ce  résultat.  C'est  pour- 
quoi les  motifs  les  plus  forts  se  réunissent 
tous  pour  désirer  que  son  exercice  et  sa 
pratique  soient  entiëi'ementj  non  pas  confi- 
nés, cequin  est  plus  possible^  mais  dirigés 
par  la  faculté  de  nnédecine,  lorsque  ses 
fnembres  auront  d'abof^d  déclaré  le  re- 
connaître, et  ensuite  vouloir  s'en  occuper 
et  s'en  servir  comme  remède. 

IVous  paraissons  ne  rien  savoir  de  ce 
que  Ton  dit  dans  d'autres  pays  par  rap- 
port à  ce  sujet ,  si  nous  en  exceptons  des 
productions  publiées,  mais  autant  extrait 
vagantes  que  scandaleuses,  d'un  ou  deux 
mauvais  auteurs  auxquels  on  peut.r6pro«> 
cher  de  parler  sans  rime  ni  raison  et  d'a- 
voir produit  l'incrédulité  sur  le  magné- 
tisme animal  plus  qu'auparavant  j  et 
d'avoir  détourné  et  dégoûté  les  personnes 
sages  et  réfléchies  de  s^en  occuper^  alors 
même  qu'elles  étaient  disposées  à  s'ins- 
trij^ire  d'une  matière  aussi  intéressante , 
et  à  l'approfondir. 

Texte^  (  Page  33.  )  oc  Depuis  qu'on  a 
commencé  à  s'occuper  du  magnétisme 

AmiiB  iSasu  Totn.  V.  fi\  i5.     '  i6 
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u  animal)  on  y  a  mis  plasdecnriositéque 
H  de  désir  de  8^in$traire.  Ceux  qui  ont 
M  prétendu  le  faire  connaiire  au  publie 
n  par  dps  séances  somnambuligues  y  se 
»  sont  couverts  de  ridicule  et  Font  m4^ 
JD  rité^  etc....  » 

Note  a6.  (  Ridicule  des  samnamlades 
fui  se  donnent  en  spectacle.  ) 

L'auteur  fait  allusion  à  ces  magnétiseurs 
qui ,  tout  désintéressés  et  bien  intention- 
nés qu'ils  soient ,  ont  été  reconnus  pour 
faire  une  imprudente  parade  de  leurs 
opérations  ,  et  accorder  ,  sans  aucune 
distioctioA ,  un  libre  accès  à  des  per- 
sonnes guidées  par  d^autres  moti£s  que 
{>ar  une  vagu^e  et  indiscrète  curiosité. 

On  dit  même  que  dans  notre  ca<^ 
pi  taie  (  Londres  ) ,  on  a  dernièrement 
montré  des  somnambules.  Les  motift 
auxquels  ce  genre  de  spectacle  pour« 
rait  être  attribué  ,  excluraieat  par  oek 
seul  tout  résultat  utile;  mais  eo  ad^ 
mettant  que  les  parties  ont  été  guidée» 
par  les  meilleures  intentions  y  pourquoi 
ne  pas  faire  en  silence  de  pareilles  opé- 
rations y  sans  donner  occasion  aux  imper^ 
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tinentes  réflexions  des  gaeetiers  sur  ce 
fujet?  Agir  autrement,  c'eât évidemment 
putrager  la  doctrine  elle-même  dans 
Ji'opiiiion  du  public ,  qui  est  toujours 
disposé  à  considérer  ces  sortes  de  s|peo^  ' 
tacles  comme  les  meilleurs  essais  da 
magnétisme  humain  ^  et  un  ^igne  d'a^ 
près  lequel  les  résultats  doivent  en  être 
jugés.  ■  .  . 

Textb^  (Page34.  )  «  Plusieurs  auteurs 
^  ont  traité  du  magnétisme  avec  asaee. 
n  de  détails  ,  pour  que  nous  puissions  j 

.1»  .renvoyer  ceux  qui  désireraient  le  con* 
j}  naître  plus  particulièremôtit.  Nous  les 
»  engageons  à  lire  surtout  l'excellent  ou* 
»  vrage  de  ilf,  Dêlêuzê^  qui  serait  eucore 
»  plus  instructif,  s'il  était  écrit  avec  ïTibins 
»  de  prudence ,  etc.  d 

NoTB  27.  (  Hstoire  critiquis  du  ma^ 

.jff^tisme  animal  ^  par  M.  Deli^u^e.  ) 

.  L'histoire  critique  du  magnétisme  ani- 
mal I  par  M.  Deleuzé  ,  dans  lequel  Tau- 
teor  f  expose  la  doctrine  du  tnâigiiélisme 

.dws  son  véritable  pordt  de  vus  ,  é8t  en 
4nâmjs  temps  Je  pèà^  simple.  Attét/tif  4 
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écarter,  par  one  suite  de  faits  assurés ., 
tous  ceux  qui  paraissent  avoir  un  carac-* 
tère  moins  croyable  à  Fœil  du  lecteur 
privé  de  quelques  connaissances  prélimi-* 
naires  sur  cette  matière^  il  n'a  pas  été  as*- 
sez  heureux  pour  échapper  à  la  censure 
de  ceux  qui  ^  parmi  les  magnétistes,  ont 
eu  moins  d'égard  pour  des  considérations 
suggérées  par  la  prudence.  Quoique  cette 
réserve  de  la  part  de  l'auteur  fût  judi- 
cieuse et  louable  ^  particulièrement  aa 
moment  de  la  publication  de  son  ouvrage^ 
et  qu'elle  soit  peut-être  également  utile 
en  ce  moment ,  la  remarque  de  M.  le 
Comte  de  Redem  n'en  est  pas  moins 
juste. 

Texte.  (Page  36.  )  «  La  disposition  à 
»  l'état  de  somnambulisme  tient  proba* 
N  blement  à  l'organisation  primitive  ; 
i>  mais  en  général  c'est  une  maladie  quet 
»  conque  qui  la. favorise,  et  le  magné- 
»  tisme  achève  de  la  développer.  Elle  est 
»  plus  forte  chez  les  uns  que  chez  les 
M  autres  ;  tous  les  magnétiseurs  ne  pro- 
ji  duise&tpas  non  plus  le  somnambulisme 
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»  avec  la  niéme  facilité.  Une  certaine  re»- 
»  lation  semble  y  côotribuer  y  indépen^ 
j»  damment  de  la  difTérence  du  degré  de 
M  susceptibilité  et  de  puissance. 

»  Un  mal  léger  , .  un  rhume  y  une 
»  fluxion  y  suffisent  quelquefois  pour 
»  que  le  somnambulisme  se  déclare^  quel- 
j»  quefois  aussi  il  n'a  pas  liei} ,  même 
H  dans  la  maladie  la  plus  grave  :  cet  état 
»  ne  parait  pas  incompatible  avec  una 
»  santé  parfaite  y  surtout  dans  l'âge  qui 
»  précède  la  puberté.  » 
.  lïoTE  n8.  (  Les  individus  qui  appro^ 
ehent  de  Vd^e  de  puberté  y  deviennent 
plus  aisément  somnambules. 

Un  simple  dérangement  dans,  Téco'* 
nomie  animale  est  très-favorable  an  dé-« 
veloppement  du  somnambulisme  y  et; 
sur- tout  à  cette  époque  de  la  vie  où  la 
nature  fait  beaucoup  d'efforts ,  et  où  elle 
a  grand  besoin  de  forces  pour  Taccom- 
plissement  de  ses  opérations.  Il  y  a 
m^ins  de  tendance  à  cet  état  dans  l'ea- 
fance  ;  peut-être  cela  vient-il  de  ce  que 
la  nature  demande  beaucoup  et  qu  il  j 
a  alors  une  absorption,  plus  abondante 
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et  ihxièt  magnétique  on  organique ,  que 
dutiGi  les  autres  périodes  de  la  vie.  Lee 
peraofones  très-avancées  en  Âge  ont  aussi 
beaucoup  de  peipe  pour  obtenir  une 
ctn«e  compiète  de  somnambulisme.  Gela 
iien^t  à  â'autfes  causes ,  et  peut  provenir 
cBd  manque  général  de  flexibilité  dans  le 
^stème  nerveux ,  qui  forme  obstacle  à 
k  libre  circulation  du  fluide  entre  le 
cerveau  et  le  plexUs  salaire  ,  considérés 
tous  deux  comme  les  principaux  centres 
des  nerfs.  C'est  à  ce  derniefe*  que  Ton  sup**^ 
pose. que  se  rapportent  toutes  les  fonc- 
tions intérieures  de  la  vie  animale^comme 
toutes  les  fonctions  extérieures  se  rap^ 
portent  au  premier.  Cependant  l'on  a  vu 
des  somnambules  de  tout  âge ,  c'est^** 
dke  depuis  celui  de  tifois  ans  jusqu'à 
soixante  et  cinq< 


Tbxtk.  (Page  36*)  <«  U  y  a  des  exompiés 
s  du  somnambulisme  naturei^  qui  M 
»  manifeste  sans  Taclion  du  magnétisme^ 
«  Il  y  a  aussi  des  exemples  de  somnanu 
»  bulisme  spontané^  c'est^-dire  de  per^ 
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V  sonnes  qui  se  mettent  etles-mémes  eiî 
»  somnanitbQlisme  ,  etc..  »         • 

Note  ag.  [Du  somnambulisme  naturel 
et  du  somnambulisme  spontané.  ) 

Nous  avons  déjà  Vu,  dans  ïa  note  nn-^ 
que  les  exemples  du   somnambulisme 
spontané  ne  sont  pas  très^rares.  Il  accom^ 
pagne  très^souvent  les  maladies^  et  leur 
donne  un  caractère  très-irrëgulier;  auissi, 
lorsqu'^il    n'arrive"    ^oirtt    d'événenfient 
qui  ne  demande  point  à  être  observé/ 
et  que  l'individu  malade  ^  sous  tous  les 
aspects^  hors  un   seul,  conserve  toutes* 
ses  habitudes  ordinaires ,  les  personnes 
qui  ne  sont  par  familiarisées  avec  ce  phé^' 
nomëne  le  laissent  échapper  sans  Pavoir* 
remarqué.  J'ai  été  cependant  témoin  que 
les  facultés  somnambuliques ,  dans  un 
état  ainsi  déréglé,  se  manifestent  toujouf  S^ 
d'une  manière  suffisante  pour  réclamer 
une  sérieuse  attention  ,  attendu  qu'elles 
donnent  les  indications  les  plus   sûres 
pour  réparer  ^le  désordre  des,  personnes 
qui  en  sont  affectées.  Quand  les  crises 
sont  de  courte  durée  y  que  les  personnes 
restent  tranquilles,  qu'elles  sont  concen* 
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trées  en  elles*n}ème»^  ou  peut  ^regarder 
cet  état  comme  étant  de  légères  ahseoce» 
d'esprit.  On  serait  trop  heureux  si  on  ne 
faisait  p^s  de  plus  grandes  .  méprises^ > 
mais  il  arrive  souvent  qu'eu  considérant 
cet  état ,  que  l'on  ne  le  comprend  pas 
et  q4}e  Ton  ne  connaît  pas  ,  comme  une 
espèce  de  délire  ^  on  se  conduit  alors 
viis*à-vis  le  malade  de  manière,  bien 
entendu  sans  le  vouloir,  à  interrompre 
I9  crise  ^  à  contrecarrer  les  intentions  de 
la  toature  ,  qui  avaient  une  tendance  sa* 
lulajre;  à  produire  un  tel  ébranlement 
sur  le  système  nerveux  du  malade ,  qu'il 
se  détermine  en  lui  un  dérangement 
mental ,  qui ,  par  la  sjiite ,  est  plus  on 
moins  difficile  à  rectifier.  J'observerai , 
là-dessus,  que  le  magnétisme  animal  peut 
guérir  les  maladies  mentales ,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  pas  encore  arrivées  an 
degré  de  continuité  j  dans  ce  dernier 
cas,  je  ne  connais  pas  d'exemples  ou 
Ton  n'ait  pu  réussir  avec  son  applica- 
tion ;  mais  je  demanderai  à  la  médecine 
si  elle  a  trouvé,  dans  l'emploi  de 'ses 
remèdes^  des  moyens  plus  elficaces  pour 
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guérir  les  personnes  qui  sont  dan^  nn 
état  de  folie  continuelle. 

L'existence  d'une  faculté  particulière , 
appelée  seconde  vue ,  dont  jouissent  les 
habitans  de  certains  districts  d^Ëcosse  y 
est  un  fait  trop  notoire  et  trop  avéré  j 
pour  que  nous  ayons  besoin  d'entrer  ici 
dans. quelques  détails  là^dessus.  Ce  sujet 
a  été  traité  dans  plusieurs  écrits,  tels  que 
hi  Relation  du  voyage  de  Samuel  John^ 
son   aux  iles  occidentales  j  le  Journal 
du  "voyage-  de  James  Boswell  ^  fait  aux 
Hébrides^  dans  Tannée    1773,  dans  le 
second  volume  des  œuvres  de  Pennant^ 
et  dans  la  description  que  i)f  ^rti/i  a  faite 
de  ces  tles.  Ce  fait   a  été  reconnu  par 
tous    les   observateurs  vrais  et  inipar« 
tiaux  ;  mais  il  est  contesté  par  les  per- 
sonnes qui  ne  s'en  rapportent  qu'à  leurs 
préjugés  habituels.    Les  indiiridus    qui 
ont  la  faculté  de  se  représenter  sous  les 
yeux  les  scènes  qui  se  passent  dans  des 
lieux  éloignés,  n'en  ,tirent.pas  un  grand 
avantage  j  ils  ne  regardent  pas  cet  état 
comme  un  privilège  ^  ils  le  considèrent 
comme  une  grande  incommodité.  Cet 
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état  est  sans  doube  accompagné  de  qmU 
que^  sorte  de  neVrose  ,  qui  agit  d'«iie 
manière  particulière  sur  certains  organes. 
Cet  état  doit  être  nécessairement  rangé 
dans  le  nombre  des  états  compliqués. 

J'ai  reçu,  de  diftérena  pays  y  des  leitrea 
qui  prouvent  que  certains  individus^  et 
même  des  enfans ,  se  servent  de  ces  fa«r 
cultes  mentales  pour  la  combinaison  dea 
idées  ^  tel  que  de  résoudre  un  problème 
de  mathématique ,  avec  une  merveilleuse 
sagacité.  Je  ne  crois  pas  que  cela  puisae^ 
être  regaidé  coibme  .provenant  d'une 
vraie  sagacité.  Si  je  ne  me  trompe  pas  f 
il  me  semble  avoir  Ici ,  dans  un  de  ses 
écrits  ^  qu'une  personne  instruite  ,.  après 
avoir  examiné  un  jeune  garçoci  qui: 
jouissait  de  cette  faculté ,  lai  a  demandé 
par  quel  moyen  il  obtenait  ce  résultat  : 
le  jeune  horonie  lui  a  répondu  quil  le 
voyait  comme  si  cela  était  écrit  devant 
lui.  Puisqu'il  n'y  a  plus  aucun  doute 
sur  cette  faculté  ^  il  est  très-surpreoaot 
que  l'on  n'ait  pas  cherché  à  expliquer 
ce  phénomène,  si  remarquable.par  Inir 
tuéme,  soit  en  le  comparant  avec  l'ébit 
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de  somnatnbalisme  magnétiqtle  ^  ou  avec 
d^âutres  états  qui  lui  sont  analogues  ; 
tandis  qu'il  est  inexplicable  avec  d^autres 
hypothèses;  mais  les  préjugés  ont  un 
empire  bien  puissant  sur  les  esprits 
systématiques  (A).      ^ 

On  ne  peut  pas  terminer  ce  qui  a 
fapport  au  somnambulisme  spontané  y 
sans  dire  quelque  choâe*du  démoh^  Ta- 
ihilier  de  Socrate;  il  a  été  bien  commenté 
par  différens  .auteufs^  et  il  appartient 
bieh  réellement  à  là  %éme  catégorie 
que  ces  faits  inexplicables. 

Nous  nous  permettons  donc  de  faire 
quelques  remarques  concernant  ce  per-^ 
sonuage^  Parchétype  des  vrais  philoso- 
phes. H^  se  sont  étrangement  mépris  ^ 
ceux  qui  ont  supposé  que  c^était  faus- 
sement qu'il  prétendait  entendre  Pa- 
ver tissement  d'une  voix  étrangère.  En 
considérant  ce  fait*  tfomme' une* 'pieuse' 
fraude ,  tel  qu'où  l'a  imputé  h  Numa 
Pompilius  ,  elle  'aurait  été  {)our  lui 
sans  aucune  utilité,  diaprés  l'immense 
disproportion  qui'  existait  dans  la  ci^ 
vilisation  entre  les  Romains  et  les  Athé^ 
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iiiens,  à  ces  deux  époques.  Attribuer 
cette  prélentioD  à  des  motifs  de  vanité 
seule,  serait  bien  contraire  à  ce  que 
Ton  connaît  de  sa  conduite  en  général  , 
et  particulièrement  à  celle  qu'il  a  tenue 
en  présence  de  l'aréopage,  dont  Platon 
nous  a  fait  le  récit ,  dans  ses  dialogues 
intitulés,  Crito  et  Phedon,  vitam  im* 
pendere  verox^op.  sait  aussi  que  Socrate 
a  montré  beaucoup  d'incrédulité- envers^ 
les  personnes  qui  venaient  lui  parler  de 
leurs  visions  supposées  j  et  qu'il  était 
très*-attentif  vis-à-vis  ceux  qui  venaient 
lui  raconter  qu'ils  avaient  entendu  des 
yoix  surnaturelles.  On  ne  peut  pas  le 
traiter  j  ni  le  regarder  comme  un  im- 
posteur, dans  le  sens  propre  du  mot. 
Mais  il  parait  cependant  qu'il  n'a  jamais 
pu  rendre  compte  de  l'illusion  qui  était 
produite  sur  lui  par  ce  mode  de  per^- 
Cftption.  La  même  erreur  a  subsisté  cben 
G;*éatrakes ,  qui  avait  formé  son  esprit 
d'après  les  notions  superstitieuses  qui 
prévalaient  de  son  temps. 

Je    peux  avancer   des  faits   positifs> 
pour  soutenir  mon  opinion   çur  ce  qui 
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regardé  le  démon  familier  de  Socrate. 
J'ai  profité  de  plusieurs  occasions  pour 
>essayer  d'obtenir  ,    des  -  personnes  qui 
étaient  dans  Tétat  de  somnambulisme , 
des  notions  certaines  'sur  la  manière  dont 
elles  acquéraient  leurs  informations.  J'ai 
toujours  eu  grand  soin  de  les  interroger 
sur  ce  point   dans  le  moment  oii  elles 
s'y  attendaient   le   moins.  Une   d'elles 
était  un  domestique  de  la  plus  parfaite 
ignorance ,    et  qui  venait  de    détailler 
avec    une  grande  sagacité  une  maladie 
très -compliquée.  Je    lui  ai  demandé  : 
Gomment  pouvez-vous  savoir  ce  que  vous 
venez  de  nous  dire  ?  il  m'a  répondu  : 
«  Tai  entendu  quelqu^un  me  le  dire,  m 
Une  autre  personne  très-instruite  et 
de  beaucoup  d^esprit,  à  laquelle  j'adres- 
sai la  même  question,  après  avoir  cherché 
et  délibéré  un  instant  avec  elle-mêoie,  me 
répondit  de  cette  manière  :  <v  Urne  semble 
»  que  je  le  i^ois  ou  que  Je  r entends.  » 
Ce  n^est  pourtant  ni  Vun  ni  Vautre  : 
c^est  plus  qu^ entendre ,  c'est  plus  que 
9oiri  mais  Je  ne  connais  aucun  mot 
qui  puisse  expliquer  cette perception^B). 


Observations  et  notices  du  traducteur  des 
notes  de  M.  Corbaux. 

{Voy.  p.  tSi,  A.) 

J'ai  extrait  du  journal  anglais^  le  Mon^ 
thly^Repertory^  du  mois  de  février  1808, 
n''.  II,  imprimé  à  Paris  y  par  Gagliani , 
libraire,  deux  faits  dont  le  récit  va  suivre, 
et  qui  viennent  à  Tappui  de  celui  que 
vient  de  rapporter  M.  Corbaux. 

M  II  y  avait  à  Dresde  un  jeune  Russe 
y>  de  neuf  à  dix  ans ,  qui  a  étonné  tout  le 
M  monde  par  la  manière  dont  il  a  exécuté^ 
»  l'hiver  dernier  ,  un  concerto  de  violon 
»  fait  par  Bhode^  les  connaisseurs  en  ont 
»  été  trës-surpris  ,  car  ils  regardaient  ce 
»  morceau  comme  étant  trësi»difficile.  Ce 
»  jeune  homme  j  Tannée  d^auparavant , 
»  avait  obtenu  le  prix  que  Tlnstitut  de 
»  France  avait  promis  pour  celai  qui 
»  résoudrait  un  problème  donné  il  7  avait 
»  alors  huit  à  neuf  ans. 

»  Le  sieur  Rodeau  y  instituteur  de 
»  l^école  primaire  ,  dans  la  oomimuie  de 
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;p  f^imoutiery  département  de  TOrne , 
M  a  fait  un  rapport  au  président  de  l'Ins- 
M  titut^  sur  un  jeune  enfant  âgé  de  sept 
9  ans  et  quelques  mois  ;  il  est  signé 
«  par  le  maire  y  par  plusieurs  habitans 
»  de  la  commune ,  par  le  juge  de  paix  du 
p  canton  et  ses  assesseurs  ;  il  y  est  dit 
»  que  ce  jeune  garçon ,  nommé  Leuis^ 
D  Robert  DeTMu  ^  né  dans  l'indigence  ^ 
41  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ,  et  que  tous 
N  les  jours  de  marché  il  allait,  pour  s'a- 
it muser  y  s'établir  à  l'endroit  oii  il  y  avait 
i>  le  plus  de  vendeurs  et  d'acheteurs  :  il 
»  les  écoutait  faire  leurs  comptes;  quand 
0»  ils  se  trompaient,  il  les  en  avertissait 
Il  et  leur  faisait  connaître  Iftur  erri^ur. 
ji  II  se  plaçait  auprèfi  des  marchands  de 
«  toile  ou  d'autres  denrées  y  et  lorsqu'ils 
»  vendaient  une  quantité  d'^aunes  à  un  prix 
H  quelconque,  il  en  avait  fait  le  calcul  plus 
M  juste  et  plus  vite  que  ceux  qui  le  fai« 
»  saient  la  plume  à  la  main.  L'instituteur 
»  de  la  commune  désire  voir  cet  enfant, 
»  et  lui  fait  plusieurs  questions  sur  le 
»  calcul ,  auxquelles  il  a  répondu  très-» 
»  juste.  Mais  comme  il  lui   demandait 
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M  quel  était  le  tiers  et  demi  de  seize  livres^ 
^  Penfant  n'a  pas  pu  lui  répondre  |  parce 
»  qu'il  ne  savait  pas  que  trois  tiers  com« 
t^  posaient  un  entier.  Mais  Tenfant,  après 
»  avoir  fixé  rinstituteur,lui  a  dit:  Veuilles 
H  k  votre  tour,  Monsieur,  me  dire  quel 
M  est  le  résultat  de  mille  sols^  mille^demi 
D  sols ,  mille  tiers  cle  mille  demiMards , 
w  mi7/e  deniers  ,  mille  .  demi  -  deniers. 
m  L'enfant  fut  très-joyeux  d'avoir  embar- 
»  rassé  M.  l'instituteur  ;  et  en  lui  disant 
»  que  cela  faisait  cent  francs  ,  il  se  mit  à 
M  rire  en  courant  de  toutes  ses  forces. 

»  Les  traits  de  ce  garçon  sont  réguliers, 
V  sa  tête  est  longue  et  prolongée  par  der- 
M  rière  ,  son  visage  est  large  et  plat.  (  Se- 
n  Ion  le  système  du  docteur  Gall,  le  sen«» 
y  timent  du  calcul  est  fortement  imprimé 
n  sur  sa  figure.  )  Il  a  l'œil  fin  et  spirituel, 
M  l'apparence  faiblet,  le  sourire  agréable  j  il 
M  est  d'une  grande  vivacité.  L'instituteur, 
r  le  maire  de  la  commune  ,  les  personnes 
»  qui  ont  signé  ce  rapport ,  sont  tous 
»  persuadés  que  les  réponses  de  cet  en- 
»  faut  ne  sont  pas  le  résultat  d'une  me- 
^  moire  cultivée ,  mais  qu'elles  doivent 


7^  être  àttrïbnëeâ  à  une  gtdfldé  ëxtëflsi&n 
H  dans   éeÀ  dispositionlâ    n]ëtttal6$  pour 
n  rarUhttëliqué.  » 
(2Vb/^  r/e  if.  lé  toMte  Louis  le  Pélè^ 


*  (B),  Unésottiiifambale  m'a  fait  a-peu- 
»f  jbrrèâ  la  ttiêolë  réponse  que  celte  qui, a 
iT  été  faite  à  M.  Gorbaux.  J'avais  àiagné- 
»  tisé  une  daiifle  que  j'avais  mise  en  état 
^  de  âoAtAaibbulisme.  Cotome  elle  ve- 
»  nait  de  Mib  dépeintlre  sa  maladie  et  de 
♦r  tn'indiquer  lé«  moyens  nécessaires' pour 
»'  se  guérir,  j'e  lui  al  demandé  :  Voyez- 
M'  vous  biiéil  votre  état  et  les  remèdes 
'  I»  qù'ii  VOUS'  feui!?  Je  ne  le  vois  pasy  mais 
ir  je  le  âens'.  Conraiéht  sentelp-vaus?  Ce 
»  n'est  pas  que  je  sente ^  je  ne  vois  pas  non 
m  pttïSf  «lair  ity  reirmOT quelque  chose 
»  qui  me  certifie  que  je  ne  dis  que  la 
»  vérité.  £n  étes-t^vous  bien  sûre  ?  Je  vous 
jy  d4isf  (jiie  j\g^  we  vois*  pas^y  parote  que  y'ai 
»-  lëS  fèjxi  îéitïriéii  té  tf est  pks  rt'oh  ^lu^^ 
M  avec,i;nes  doigts  que  \q  sens  ;  mais  il  y 
A^'auQ^xtème  se!Mf,uue  grande  perspi-' 
ARKiB  iSaa,  Tome  V.  N*.  i5.  17 
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»  cftcitië  eu  moi  qui  me  l'assure.  Qne 
3»  voulee-Tous  dire  par  là?  Je  ne  peux 
»  pas  vous  définir  ni  vous  exprimer  au- 
»  tremeïit  ce  que  j'éprouve.»  » 

{Note  de  M.  le  comte  Louis  le  Pelé- 
ti>r  d'Aunay»  ) 


Texte.  (Page  37.)  «  Il  y  a  des  exemples 
»  de  somnambulisme  spontané ,  c^est*-à- 
»  dire  de  personnes  qui  se  mettent  elles- 
j»  mêmes  en  somnambulisme. 

D  Nous  croyons  que  cette  disposition 
n  ne  dépend  pas  de  l'irritabilité  nerveuse 
M  seulement ,  qui  peut  exister  sans  ten- 
»  dance  au  somnambulisme ,  mais  d'une 
N  susceptibilité  particulière  du  système 
n  nerveux ,  pour  le  fluide  magnétique^ 
M  duçuel  il  est  dij^ile  de  ne  pas  ad^ 
M  mettre  Inexistence  (i). 

(1)  Quant  à  l'opinion  de  Mf.  te  comté  de  Rédem, 
concernant  l'existence  du  flnide  magnéiiqae  animal ,  ye 
reoToie  le  lecteur  à  ce  qoei*en  ai  déjà  dit  précédemment 
dans  nos  Archives  (à  tapage  23 »  tome  IF).  J'y  avance 
que^  tel  satant  que  puisse  être  nn  philosophe ,  il  ne  peut 
jamais  Mre  une  autorité  suffisante  pour  décider  une 
question  qui ,  étant  entièrement  dénuée  de  prenvea  fon- 
dées sur  des  eipériences  admiaaiUes,  n'est  pins  alon 


Note   3o.   (  Du    Somnambulisme   à 
volonté.  ) 

Ce  phénomène  se  présente  moins 
fréquemment  que  le  somnambulisme 
spontané.  Il  paraît  que  cette  faculté  a 
été  exercée  par  les  anachorètes ,  dans 
les  premiers  siècles  de  FEglise  chré-> 
^  tienne ,  et  aussi  par  d'autres  personnes 
plus  ou  moins  connues^  qui  étaient  dis- 
posées à  l'exaltation  de  l'esprit. 

£n  aucun  cas ,  on  ne  peut  pas  lui  ac- 
corder une  confiance  entière  d'après  les 
facultés  spécifiques  qui*  appartiennent  à 
l'état  de  somnambulisme.  Cet  état  doit 
être  considéré  comme  n^existant  pas 
dans  toute  sa  pureté^  à  l'exception  de 
très-peu  d'exemples.  L'imagination  agît 
sans  être  contrôlée;  il  faut  aussi  qu'il  y 
f        '  '  '  ' 

qu'an  système  purement  hypothétique.  C'est  ce  qui  arrive 
à  regard  du  fréiendu  Jluide  magnétique  animal ,  deee 
'fluide  de  la  volonté^  tantôt  matériel  et  tantôt  immatériel» 
an  dire  des  magnéiisiêa\  ùkûis  dont  l'existence >  qnt  n'a 
jamais  été  prouvée,  se  iroave ,  au  contraire,  constam- 
ment rejetée  comme  une  absurdité,  depuis  plus  de  qua<r 
raute  années ,  par  les  physiologistes ,  par  les  philosophes 
et  par  toos  les  ssvans  les  plus  renommés. 

te  baron  dllfénin  de  Caviller». 

'7* 
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ait  une  intensité  d'action  ^  et  un  ir^.er- 
vaV.e  de  temps  nécessaire  pour  bien  con« 
soUder  cet  état. 

^\i  été  témoin  de  plusieurs  exemples 
de  somnambulisme  à  volonté.  Celaient 
trois  femmes  qui  avaient  été  récemment 
ou  plus  anciennement  soumises  à  Taction 
magnétique.  C'est  une  chose  nécessaire 
à  savoir^  parce  qu'elle  peut^  en  quel* 
que  manière ,  servir  à  expliquer  le  fait. 
Elles  étaient  toutes  d'une  robuste  côtis- 
titulion^  et  jouissaient  d'une  bonnç  santé; 
il  y  en  avait  deux  ,  parmi  elles  ^  qui  pro* 
duisaient  un  grand  effet  quand  elles  ma- 
gnétisaient d'autres  personnes  ;  une  des 
deux  avait  de  l'esprit  naturel  et  de  TitH 
telligence ,  l'autre  en  avait  beaucoup 
moins.  Je  rapporte  ces  circonstances , 
par 00  que  je-le»  crois  trtiles-  à  ceur  qui 
veulent  observer.  Quant  à  la  troisième  y 
je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  dé- 
tails, qui  pourront  un  moment  intéresser 
la  cpriosité  des  lecteurs. 

Le  sujet  était  une  jeune  fille  de  douze 
ans,  que  j'avais  magnétisée  peudapi;  quel- 
que temps.  Il  y  avait  près  d'un  mois  que 
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j^avais  été  obligé  de  cesser  son  traite*» 
meniy  parce  qae  je  m'étais  trouvé  indis«- 
'posé.  Lorsqu'elle  était   en  somnambu- 
lisme ,    elle    m'a   avertie  de   mon  ëftat 
personnel ,    et    du   danger  auquel  elle 
était  exposée  y  par  suite  de  mon  indispo-* 
sition.  J'ai  été  très-'âurpris ,  quand  elle 
a  ajouté  que   la  nature  suppléerait  en 
elle    à  ce    qui  lui  manquait  encof^e  y  et 
qu'elle  entrerait  d'elle-même  en  étal  de 
Somnambulisme ,  ou  d'aprës  mon  ordre^ 
ou  d'après  même  celui  d'une  autre  per- 
sonne ^  si  cela  lui  devenait  nécessaire. 
'Elle   m'a  dit   aussi   qtte  sa  lucidité  ne 
'dépendrait  pas  d^  ces  ntotivelles'  circèns- 
lancés^   mais   qu*elle   serait  nulle  pour 
fout  ce  qui  ne  dépendrait  pas  de  âa  sânté, 
de' la  mienne  ,  et  de  celle  des  autres  per-^ 
sonnes  à  qui  elle  prenait  intérêt.  Depuis 
ce  mom>enty  dès  qu'elle  portait  la  main 
k  son  front ,  avec  l'intention  de  s'en- 
dormiir ,  il  ne*' M  êa\laài  que  dfeûz  îxii- 
nutes.'  Ëtie'  dcmàait ,  dans  cet  ^ét^j  de 
irës^^boiimes  consultation^/ elle < faisait  la 
jdescHpiion  des  maladies  av^c  beaucoup 
pltt9'd'intell]g«nQe  ifuMle  ne  i'^auiàit  &ii 
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dans  non  état  ordinaire.  Quand  elle  était 
éveillée  ,  elle  ne  se  rappelait  de  rien  ; 
fieolenAent,  quand  on  lui  parlait  du  nia^ 
gnélisme ,  elle  avait  une  notion  vague  de 
ses  premières  crises ,  et  elle  était  fort  aise 
d'avoir  pu ,  dans  son  état  de  somnam- 
bulisme, rendre  service  à  sa  mëre^  à  moi, 
ainsi  qu'à  d'autres  personnes. 

Un  jour ,  cette  jeune  fille  s'étant 
trouvée  seule  avec  sa  petite  sœur  a giée  de 
deuK  ans  et  demi,  n^ayant  personne 
autour  .d'elle  y  s'est  trouvée  fort  embar«- 
rassée  ;  cette  enfant  avait  av'àlé  une 
agraffe  de  souliers  qui  s'était  accrochée 
dans  9on  gosier  ;  elle  perdait  beaucoup 
de  sang ,  avait  de  fortes  convulsions ,  et 
se  trouvait  dans  un  danger  imminent. 
La  sopur  atnée  a  eu  la  présence  d'esprit, 
, extraordinaire ,  de  se  mettre  en  som- 
nambulisme par  son  procédé  habituel  ; 
dans  cet  état ,  elle  a  extirpé  FagralTe  avec 
autant  d'habileté  que  l'aurait  pu  faire  le 
meilleur  chirurgien.  Mais  ce  qui  est  eu- 
Core  plus  aditiirable ,  elle  a  écrit  sur  un 
morceau  de  papier  le  détail  de  ce 
.qo^elle  veuait  de  faire  y  afin  de  pouvoir 
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lè  montrer  à  ses  parens.  Aussitôt  qu'elle 
a  été  réveillée  ,.elle  s*est  Irourée  avec  ce 
papier  à  la  main  et  incapable  de  pouvoir 
se  rappeler  ce  qui  lui  était  arrivé. 

Quant  à  l'égard  du  somnambulisme 
volontaire^  j'ai  remarqué  que  dansTexem* 
pie  ci-dessus  les  facultés  mentales  qui 
caractérisent  cet  état  semblaient  dimi- 
nuer graduellement  depuis  la  première 
crise  de  ce  genre-là  :  dans  le  principe, 
elles  étaient  aussi  lucides  que  les  crises 
somnambuliques  produites  par  Faction 
magnétique  ;  par  la  suite  ^  cette  jeune 
fille,  livrée  à  elle-même,  est  dégénérée 
en  crisiaque. 


Texte.  (Page  38.)  ce  Le  commence- 
n  ment  du  somnambulisme  est  une  espèce 
»^  d'enfance,  qui  exige  une  véritable  édu- 
n  Cation.  Les  somnambules  se  trouvent 
1»  dans  un  état  singulier,  dont  les  uns  ne- 
»- paraissent  point  frappés  particulière- 
»  ment,  et  qui  cause  a  d'autres  une  es- 
»  pèce  de  surprise  ,  et  même  de  Fépou- 
»  vante;  il  se  passe  quelquefois  un  temps 


»  a§se^.  IpQg  avant  qu'ils  m^niffs^j^nt  cfr 
^  qui  les  occppç  ,  e^  il  faut  bipp  9^  gar^pr 
ï\.^e  1^5  prçs^er  de  patfer.  11$  donnenf 
H  aisémeot  dans  f]p$  idié^s  chinfiériq^e^ 

.  »  ftpi  PPVV^ût  dfgénévev  ep  v^jons. 
«.Çlvaq^e,  sQiflpaïu.Vqle  ç§t,  en  quelque 
»  façQi)  ^  un  $tre  p^vM^^'î^^*  Qî^i  ^^fr^  ^^^ 

.    IL  f\n9^^<^|6&  ^î'f^reutçs  9  e)  qt^'iil  faqt  ob-. 
*  ftPA'ver  avec  spjin.  *» 

.  JjTq^pjî  3i,  (  Commeace^w^erip  dfi  santr 
ffkçil  magnéfigue.  ) 

]){•  Iq  capite  de  Rédern  adresse  cei 
9VÛpl^  pli^^ôt  aux  not^ye^uf  Tnagaétîseurs^ 
qq'fi  ceux  q^i  ont  Mne  connaissance  ea-r 
tiëi  e  du  magnétisme  animal.  Les  lecteurs 
qui  désireraient  en  apprendre  davantage, 
doivent  consulter  MM.  de  Puységur  ^ 
D^leuse^  fVolfart  et  Klugge ,  et  quel- 
ques autces  auteurs.  Le  docteur  WiU-^ 
fart  a  été  nommé  professeur  de  magné- 
tisme dans  r Académie  royale  de  Berlin; 
de  plus  9  il  est  à,  la  tête  d'un  hôpital  y 
insûtué  spéciale^^ent  pour  guérir  les 
pauvres  .malades  par  le  moyen  du  ma- 
gnétisme* Plusieurs  souverains  étrangers 

>lui  ont  envoyé  des   médeiciiis.  pour  ^ 
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recevoir  ses  itostrucUons  et  apprendre  à 
connaître  |$a  méthq^^. 

Il  serait  cçpend^nt  convenable  quê 
ÇQ$  doc(ai^r$  soient  ÎBStrpits  de  ces  der* 
oières  pirconatancas ,  §ur-taut  s'ils  con-- 
tipuent  d'avoir  le  préjvg^  qoe  le  piagné«r 
tisine  humain  est  un  sujet  (rpp^  ipsigni*- 
fiant  pour  ppét^odr^  k  l'atleotion  des 
^{ivfin^T  Çç  ser^t  \^n  vrai  jE^ervica,  que  de 
leur  fip^ife  cpno^itre  que  l'Académie 
Toyale^  çif4GSS¥iS  n^eiitiQiim^ ,  ^  dé^ 
cerné  un  prix  do  troU  cents  4u^a^  à 
ravitepr  qui  ^  daw  w*  dé^i^i  donné  i  pu- 
blicf^a  rpnvr^ge  le  plqs  inslructif  et  le 
xoeilbuç  SHr  le  luagp^tisme  9^ncimal, 

TfXTE.  (Pag9  38.)  ce...  !^iQn  de  plqs 
1»  i^cbtQUic  9  pour  un  sormiaqibulô^qne  à» 
»  tçmber  ejp.tre  1^  m^in^  d'uQ  magné* 
^  i^&euii  ei(t];avaiga^t. 

H  Lia  magnétiseur  sage  doit  user  de  la 
m  m^till^dj^  aocratiquç.^  q^  p^S^  faii;e  d( 
m  que^jtions  qui  S9ggèrmi^les  réponsA»,  et 
))  bi^n  m,9iiqsQncQve  ^iiggérQir  ses  pi?opres 
N  idées.  Le  somnambqle  ost^.pdrsa  naf^ 
n  ture ,  très  -  sensible  à  toutes  les  in- 
n  fluettces  physiques  et  meralés  )   peu 
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»  de  chose  suffit  pour  le  désorganiser  j  et 
»  quelquefois  sans  retour ,  c'est»à-dire  , 
9  pour  lui  faire  perdre^  eu  tout  ou  en 
y>  partie ,  ce  mode  de  perception  qui 
»  fait  toute  sa  clairvoyance.  Le  magné- 
»  tiseur  a  un  très-grand  empire  sur  ses 

^  idées x> 

Note  3î.  [Méthode  de  Socrate.  ) 
Ceci  demande  encore  une  instruction; 
préparatoire,  pour  faire  comprendre  de 
quelle  manière  cette  méthode  peut  servir 
dans  le  cas  controversé. 

Socrate  avait  adapté  pour  1-înstruction 
de  ses  disciples  la  même  méthode  qu'il 
suivait  pour  montrer  et  découvrir  les 
fausses  subtilités  des  sophistes.  D'un^ 
question  à  Tautre  il  les  conduisait  à 
travers  le  sentier  imperceptible  du  connu 
à  Tinconnu.  Il  tirait  d'eux*mémes  et  de 
leur  plein  gré  les  vérités  concluantes  que 
l'objet  qu  il  traitait  devait  inculquer  ,  et 
il  extorquait  avec  la  même  sagacité ,  des 
sophistes  grecs  ^  Faveu  de  leur  propre 
absurdité  dans  l'argument. 


Texte.  (Page  89.  )  «   Si  le  somnam^ 


»  bule  est  capricieux^  déraisonnable  >  's'il 
»  incline  au  mensonge ,  à  la  jonglerie , 
n  s'il  a  des  passions  malveillantes,  des 
9  dispositions  vicieuses ,  le  magnétiseur 
»  do^t  sans  cesse  le  ramener  à  la  vérité 
»  et  à  des  idées  morales.  » 

I)  Si  le  magnétiseur  ,  au  lieu  de  prati* 
w  quer  les  devoirs  qui  résultent  d'une 
n  relation  aussi  singulière ,  mêlée  de  tant 
m  de  confîapcfe  et  de  dépendance^  en 
»  abuse  pour  satisfaire  à  des  vues  inté* 
»>  ressées  y  il  devient  Thomme  le  plus 
M  ignoble,:  si-  le  somnambule  est  une 
I)  femme,  et  que  son  magnétiseur  abuse 
»  du  somnambulisme  pour  satisfaire  ses 
»  propres  vices,  il  commet  un  délit  in* 
M  famé.  C^est  la  complication,  la  plus  vile 
j»  et  la  plus  coupable  de  Pabus  de  con- 
»  fiance  et  du  pouvoir  envers  un  être 
«>  sans  défiance  et  sans  défense.  » 

[Note.  33.  [Conduite  que  doivent  tenir 
les  magnétiseurs  em^ers  leurs  somnam^ 
hules.  ) 

Les  instructions  de  iVauteur ,  conte* 
nues  dans  ce  paragraphe^  sont  dé  la 
plus  haute  importance ,  et  doivent  être 
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méditées  soigneusement  par  quiconque 
entreprend  d'exercer  le  tnaguétisttie. 

Quant  aux  défauts  et  à  ces  dispositions 
irrégulieres  qu'on  remarque  dans  certains 
somnambules^    on    doit    peuser   qu'ils 
prennent  presque  toujours  leur  origiire 
dans  le  magnétiseur  y  qui  ^  en  de  telles 
circonstances ,  manque  de  jugement  oû 
de  moralité.  Ces   irrégularités   se   ren^ 
contrent  rarement  sur  d'autres  qne  sui- 
des jeunes  gens ,  et  presque  toujours  les 
crises  n'ont  pias  tout  leur  effet ,  par  leur 
légèreté  et  par  leur  manque  d'attention. 
Quand   ces    choses  arrivent ,   s'il   était 
possible  que  le  magnétiseur  fut  remplacé 
par  un  autre  plus  habile  ^  le  somnambule 
reprendrait  son  caractère  lucide  et  ré- 
gulier.     . 

I.  t    

Texte.  (Page  4o;)  «'  Ces  réunions  de 
»  curieux  (  poui'  observer  lés  phénO'^ 
f>  mènes  du  magnétisme  animal)  don^ 
I»  nent  à  une  chose  grave  par  sa  nature^^ 
n  si  elle  a  quelque  réalité^  Fair  d'un 
m  charlatanisme  .  pitoyable*  (note  34)^  ot 
^)  l'expose  toujours  à  désorgjmiser  les 
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»  Somnambules  et   à  leur  oter  imprii- 
»  demment  le  dernier  moyen  de  ^né- 
»  rison  que  la  nature  leur  avait  réservé.» 
(note  35.)  .  ' 

Note. 34*  [Le  Somnambulisme  donné 
en  spectacle  a  toutes  les  apparences  du 
charlatanisme.  ) 

En  montrant  des  somnambules  y  on 
produit  rarement  l'effet  que  Ton  désire  ^ 
qui  est  de  convertir  des  incrédules.  J'ai 
vu  que  cela  produisait  presque  toujours 
l'effet  contraire. 

Il  y  a  deux  classes  d'incrédules  bien 
distinctes  :  l'une  est  composée  de  per-« 
sonnes  que  leur  jugement  ne  permet 
pas  d'admettre,  malgré  la  véracité  et 
la  sincérité  dans  les  rapports  des  faits 
extraordinaires  qui  sont  au-dessus  de 
toute  conception  ;  mai»  ayant  ensuite 
reconnu  que  le  magnétisme  pouvait  pi*o* 
duire  des  résultats  beureux  y  ïts  désirent 
franebement  en  connaître  les  effets ,  ils 
avouent  leur  ignorance^  et  reconnaissent 
que  c'est  une  véritable  absurdité  d'avoijr 
une  opinion  arrêtée  sur  cette  noatiëre , 
qui  nous  est  étrangère^  Us  ne  sont  pqs 
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gagnés  par  des  intérêts  opposés  ,  ils  ne  se 
sont«pas  engagés  vis-à-vis  le  public  j  ni 
devant  une  corporation  dont  ils  font 
partie  ,  à  s'opposer  i ndi (Ter em ment  à 
tontes  innovations.  Il  est  alors  bien  fait 
de  satisfaire  les  recberebes  de  ces  per- 
sonnes-là y  et  de  saisir  l'occasion  favo«- 
rable  pour  leur  donner  Pinstruction  qu'ils 
désirent;  c'est  même  un  devoir  à  tout 
magnétiseur  de  le  faire  ^  lorsqu'il  s'est 
assuré  que  les  recherches  que  Ton  fait 
sont  suggérées  par  un  motif  louable.  On 
doit  leur  donner,  autant  que  possible , 
l'instruction  graduellement,  en  les  fa- 
miliarisant avec  les  moindres  effets  et 
les  accoutumant  à  en  produire  de  pareils 
avec  facilité  ;  il  ne  serait  pas  inutile  , 
non  plus  y  de  leur  faire  connaître  ce  phé- 
nomène extraordinaire ,  afin  qu'ils  com- 
prennent bien  qu'ils  pourront,  par  leur 
action  personnelle ,  produire  des  effets 
semblables.  Il  est  nécessaire  d'ajouter 
que  ceux  qui  veulent  instruire  les  autres , 
doivent  d^abord  se  dépouiller  de  tout 
enthousiasme  ,  de  toutes  prétentions 
exclusives  et  personnelles  ^  afin  d'éloigner 
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tout  soupçon.  L^éiève  verra  bien  que  c'est 
pour  son  avantage  seul  et  sans  aucun  in-^ 
térêt  quelconque  de  votre  part,  que 
vous  lui  donnez  l'instruction  qui  est  né- 
cessaire pour  satisfaire  ses  désirs. 

On  doit  observer  une  conduite  tout- 
à-fait  diffërente  vis-à-vis  l'autre  classe. 
Ce  sont  des  bomtnes  qui  ne  veulent 
point  faire  aveu  de  leur  ignorance,  qui 
viennent  avec  des  opinions  formées , 
qu'ils  ont  adoptées  de  confiance.  Ils  sont 
peut-elre  d'une  profession  qui  a  déjà 
manifesté  son  opinion  contre  la  doctrine 
que  vous  soutenez ,  ou  bien  qui  s^j  sont 
eux-mêmes  opposés  ouvertement^  par 
esprit  de  parti ,  et  regarderaient  comme 
une  chose  honteuse  de  se  rétracter.  Ils 
ne  mettent  pas  même  en  doute  la  réalité 
de  l'action  magnétique  ;  aussi  leur  in- 
tention n'est  pas  de  faire  une  recherche 
impartiale,  mais  de  découvrir  ,  s'il 
leur  est  possible ,  l'illusion  ou  l'impos- 
ture qu'ils  se  persuadent  devoir  exis- 
ter. Ils  se  reporteront  sans  cesse  sur  les 
effets  connus  et  étranges  de  l'imagina- 
tion y  ainsi  que  sur  cevx  de  l'imitation 
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sympathique.  lis  seront  fiers  de  la  com«* 
plaisance  qu'ils  ont  mise  à  vous  écouter} 
ils  TOUS  répéteront  que  la  doctrine,  que 
vous  avez  adoptée  a  été  examinée  avec 
soin ,  il  y  a  trente««cînq  ans  passés  ^ 
par  une  commission  de  sa  vans  impar- 
tiaux^ qui  ont  démontré  son  absurdité , 
et  prouvé  que  ses  efTets  étaient  entiè- 
rement chimériques. 

Il  est  inutile  d'essayer  de  convertir  des 
personnes  de  cette  sorte  ^  qui  seraient 
très*mortifiées  si  vous  pouviez  les  con^ 
vaincre.  En  supposant  même  qu'il  puisse 
arriver  quelque  bien  en  ch«rchiattt  k  les 
détromper ,  vous  découvririez  bientôt, 
par  leurs  ricanemens  ou  leurs  sourires 
moqtieurs ,  qu'ils  croient  vous  avoir  fkit 
une  grande  faveur  en' vous  accordant  un 
moment  d'audience  ;  jamais  vous  ne 
réussirez  à  les  persuader  entièrement 
C^est  bien  vainement  que  vous  leur  diriez 
qu'il  y  a  des  personnes  riches,  jouissant 
de  If  estime  et  d-une  grande  considération 
dans  leur  pays,  qui  ont;  pendant  les  trente 
dernières  années^  renoncé  S^  jouir  de 
tous^  lee  agréttieiis  auxquels  ils<  étaient 
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appelés  par  leur  position  dans  la  société^ 
pour  se  dévouer  à  secourir  et  à  soulager 
les  malades.  Y ous:  ne  leur  ôterez  pas  de 
l'idée  que  ces  personnes  ont  été  dupes 
pendant  aussi  longtemps  d'uUe  cons- 
tante illusion.  Serîez-^vous  assez  fifible 
pour  insister  encore  et  ofTrir  des  preuves 
convaincantes?  ils  vous  dresseront  des 
pièges;  les  faits  les  plus  sûrs ,  les  plus 
importans^  (|ue  vous  affirmerez,  seront  à 
peine  remarqués  par  eux;  ils  chicaneront 
sur  les  circonstances  les  plus  indifférentes; 
ils  disputeront  les  points  les  plus  clairs  ; 
ils  attribueront  les  effets  visibles  à  des 
causes  qu^ils  imagineront  3  excepté  à  la 
seule  véritable;  ils  exciteront. votre  in-*- 
dignation  pai^  les  sonpçons.  les  plus  in^- 
jurieux.  Il  Nserait  très-imprudent  de 
magnétiser  devant  ces  personnes*^  car 
vatre  Attention  sepait  ^  dérangée»  par  la 
préoccupation  que  vous  donnerait  leur 
■présence;  vdtilÈ?  actîotï,  ainsi  pairaiy^ée,  ne 
produirait  que  des  effets  douteux  et  in- 
signifians ,  qui  ne  serviraient  qu'à  cbn* 
firmes  davabtfigie  àear  inck^édulilié  ev  à 
vous  rendre:  un  objet-  de  ridiciule^à 
Aimfo  i8ts.  Tome  Y.  N^  i5.  iS 
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leuts  yeux.  E^  général  ^  il  hnt  s'informer 
des  motifs  des  personnes  que  vous 
voulez  bien  admettre,  au  traitement 
magnétique. 

Quant  à  Tégard  de  ces  deux  classes 
d'iift^édules ,  n'essayez  jamais  de  ma* 
gnélîser  quelqu'un  d'eux,  pour  servir  de 
preuveaux  faits  que  vous  avancez^à  moins 
que  vous  ne  soyez  positivement  sûr  que 
la  |>ersoone  ne  soit  malade. Les'  personnes 
en  bonne  santé  éprouvent  rarement  des 
ettels  sensibles  du  magnétisme  j  outre 
cela,  vons  ne  pouvez  pas  magnétiser  avec 
toute  l'atteniion  nécessaire  quelqu'un 
qui  vous  observe  avec  curiosité ,  tandis 
qu'il  doit  être  soumis  positivememt  à 
votre  action.  Pour  le  surplus,  voyezJes 
ouvrages  de  M.  Deleuze  ,  qui  vous 
donnent  les  instructions  utiles  et  né«- 
cessaires  pour  pratiquer  le  magnétisme. 


Note  35.  (  fSof^n^aplb^les  desor^a-^ 
nisés.  )  .  :        i)      / 

C'est  ici  uncexpiessiôn  technique, 
qui  a  écé.suffisomnnHQit  rxpUqués  en  dif- 
férentefc  parties  de  cet  ouvrage.    '     - 
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Texte.  (  Page  4'*  )  **  Les  dispositions 
M  primitives ,  la  nature  du  développe- 
»  ment  et  les  causes  accidentelles V  sont 
»  également  influentes  sur  le  caractère 
^  et  le  degré  des  facultés  des  individus; 
M  outre  cela  ^  il  existe  encore  une  corn- 
>i  plicatiott  d'état  avec  la  maladie  qui  a 
^  donné  lieu,  au  somnambulisme. 

»  Le  corps  est  plus  adroit  ({ue  dans 
»  l'état  de  veille ,  il  y  a  une  accélération 
»  marquée  dans  le  pouls  ^  et  une  aug- 
n  mentation  d'irritabilité  dans  le  sys-* 
*•  tème  nerveux  j  le  tact ,  le  goût  et  Vo-- 
»  clorat ,  sonl  devenus  plus  subtils;  Touïe 
M  ne  perçoit  que  les  sons  venant  des 
y>  corps  avec  lesquels  le  somnambule  se 
M  trouve  en  rapport  direct  ou  indirect , 
»  c'est-à-dire  ,  en  communication  de 
»  fluide  magnétique ,  parce  que  lui  ou 
M  son  magnétiseur  les  ont  touchés.....  » 

Note  36.  (  Le  somnambulisme  iden^ 
tifié  avec  la  maladie  qui  lui  est  pré^ 
sentée.  ) 

C'est  un  principe  fondamental ,  dans 

i8* 
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le  sujel  qui  est^îci  traité^  que  le  som- 
nambulisme est  une  crise  qui  s'incorpore 
avec  la  maladie;  qu'il  ne  prend  fin  qu'avec 
elle  9  et  qu'il  est  le  dernier  symptôme  à 
disparaître! 


Texte,  f  Page  4^^.  )  «  Le  somnambule 
N  a  quelquefois  la  faculté  d'apercevoir 
M  les  objets  extérieurs  par  une  vue  par- 
»  ticuïière  ;  ils  lui  paraissent  plus  lumi- 
D  neux  ,  plus  brillans  que  dans  l'état  de 

w  veille » 

Note  37.  [  Dispositions  particuliètes 
des  sens  dans  l^etat  de  somnambulisme.  ) 
Nous  avons  àé]a  remarqué  ,  dans  une 
première  note  ,  que  le  sens  du  goût  avait 
une  grandeaffinîléfivec  le  toucher,  lepre-^ 
mier  étant  une  espëce  de  tact  exercé  par 
un  organe  spécifiquesur  une  certaine  pro- 
priété des  substances:  ie  sens  de  l'odorat  a 
de  même  une  grande  affîhité  avec  les  deux 
autres  ;  il  en  diffère  seulement  parce  qu'il 
ne  toache  que  des  émanations,  au  lieu 
des  substances  elles-mêmes.  De  plus,  on 
doit  remarquer  que  les  trois  sens  ai'nsi 
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assimilés  i:  sont  préoisément  cenx  qui 
conservant  leur  action  toute  entière,  avec 
une  intensité  encore  plus  considérable , 
dans  Tétat  de  somnambulisme  ,  tandis 
que  le  sens  de  Touie  est  retenu  seulebient 
par  des  conditions  subordonnées^  et  que 
la  vue  est  entièrement  annulée  par  un 
autre  mode  de  perception ,  et  vraisem- 
blablement pour  opérer  au  lieu  et  place 
des  sens  précités  ;  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pourtant  que  supposer.  Ces  re- 
marques fournissent  un  argument  très- 
fort  en  faveiur  de  la  probabilité  <^  déjà 
très^grande,  de  l'existence  d'un  fluide  ma- 
gnétique y  organique  ^  élémentaire  ou 
universel ,  qui  aurait  la  propriété  d'unir^ 
sous  differens  modes  de  relations^  chaque 
partie  du  monde  sensible.  Gomme  les 
deux  3eus  de  la  vue  et  de  rouie  sont  les 
seuls  qui  opèrent  sur  des  objets  éloignés , 
ils  sont  suppléés  par  d'autres  perceptions 
dans  l'état  de  somnambulisme  ;  tandis 
que  lés  autres,  qui  n'opèrent  que  par  le 
contact  y  conservent  leur  même  action  y, 
comme  dans  l'état  de  veille ,  qui  est  seu-* 
lement  encore  augmenté  à  cause  de  Pirri^ 
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tabilité   nerveuse   du   somnambulisme. 
S'il  peutm'être  permis  de  hasarder  aussi 
nies  conjectures  sur  cette  question  déli- 
cate 9  je  conçois  que  les  perceptions  de 
la  lumière  et  du  son  nous  sont  apportés 
par  un  fluide  qui  pénètre  indifféremment 
tous  les  corps.  Je  conçois  aussi  que  dans 
l'état  de  veille,  ces  deux  perceptions  sont 
interceptées  par  les  nerfs  optiques  et  au» 
dilifs  formés  pour  ce  dessein  ,  et  qu'ils 
les  portent  au  sensorium  par  une  opéra- 
tion subséquente.  Tandis  que  dans  Tëtat 
de  somnaml)uljsme,  quand  tous  lés  nerfs 
ont   acquis  la  plus  grande  tension  dont 
ils  sont  susceptibles  ,  ces  perceptions^  et 
leurs  sensations ,  sont  directement  por- 
tées au  sensorium  y   sans  Tinlerceplion 
de  quelques  organes  particuliers  ;  ce  qui 
est  dû  au  mouvement  accéléré  du  fluide 
universel  ou    organique,   à    son   entrée 
imniédiale  dans  le  corps  humain.  On  peut 
alors  aisément  concevoir    que   les  sens 
du  toucher ,  du  goût  et  de  IVdorat ,  qiiî 
opèrent  par  le  contact  seul ,  exercent  des 
fonctions  semblables  à  celles  de  la  vue 
et  de  Touie  y  en  portant  au   sensorium 


une  proldrtgatiôn  des  j^erceptibns  qu'ils 
ont  reçues  respectivement. 


Texte.  (  Page  4^.  )  «  Les  animaux  et 
a  certains  malades  otft  une    isensation 
»  analogue  pour  leurs  propres  iriâux  ;  on 
»  a  eu  recours  au  '  mot  vague  instinct j 
»  pour  l'expliquer }.  il  animait  mieux  valu 
w-  confes&er  notre  ignotance.  » 
NofTB  38.  (  Imtinct  des  animaux.  ) 
On  n'a  point  encore  donné  d'explica- 
tion satisfaisante   sur  ce  qu^on  apfpelle 
instinct  dans  les  animaux.  "Chaque  es- 
pèce de  quadrupèdes  ^  d'oiseaiix ,  d'^in- 
sectes  9  poissons,  reptiles,  est  dotiée , 
avec  lïne grande  extension,  d'une  faculté 
spéciale,  au-delà  des  bornes  communes^ . 
pour  se  préserver,  eux  et- leurs  progéni* 
tures  ,  pourvoir  à  leur  nourriture  ,    fa- 
voriser la  multiplication  de  leurs  espèces 
sans  aucune  confusion  entre  elles.  Avec 
quel  degré  extraordinaire  d'intelligence 
et  d'industrie  ils  font ,  sans  aucune  ins* 
truction  préalable  ,  des  ouvrages  d'une 
telle  délicatesse  et  d'une  si  grande  per- 
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feçtioD,  quelVtf^  b^fec^Dcederhomme 
ne  peuvent  l^v^f^^k^ égaler l  Aussi,  nous 
admirons  Findustrie  du  castor ,  de  Varai^ 
gnée  ,  de  V abeille  et  de  la  fourmi  y  que 
Ton  explique  en  général  d^une  manière 
très7imp9rfaite9eQ  suppoawt  qu'ils  sont 
guidés  jseulement;  par  des  typesgénéraux, 
qui  OQ,t,  été  imprimés  primitivement 
dans  Ip  sensorium,  de  chaque  animal  ^  et 
qu^ils  n'agissent  que  par  une  sorte  d'im- 
pulsiqi)  mécanique,  hypothèse  que  je 
suis  loin  de  rejeter.  Nous,  admirons  pa- 
reillement dans  les  chiens  et  les  espèoes 
d'anifqaux  qui^lieui:  sont  assimilées  ,  la 
grande  çxtension  du  sens  de  ;  l'odorat. 
Nous  coqcevons  aussi ,  et  c'i^st  peot- 
êjL^ç  par. .  ^ri^6Qr ,  que  /  cette  faculté  est 
suffîsa.umient  expliquée  par  l'analogie  , 
saps  avoir ,  besoin,  de  plus  grandes  re* 
cherches^ .  Il  ne  me  parait  pas  que  l'on 
ait  réussi  dans  les  essais  que  l'on  a  faits 
pour  expliquer  l'espèce  d'enchante- 
i^exit  exercé  ps^r  les  chiens  d'arrêt ,  ou 
par  d'autres  animaux  et  reptiles,  sur 
ceux. d'une  autre  espèce^  qui  sont  des-^ 
tinés  ^,  dçyenir ,  iQur  proie.   Il  y  a  des 
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exemples  extraordinaires  à  cet  égard; 
car  une  fois  j'ai  va  un  lapin  arrêté  par 
un  coq ,  de  la  niêaie  manière  qu'il  au- 
rait pu  Tétre  par  un  chien  d'anét. 

II  ne  serait  pas  invraisemblable  que 
toute  espèce  d'enchantement ,  ou  de  fas- 
cination^ puisse  trouver  une  explication 
suffisante,  quand  on  pourra  mieux  com* 
prendre  et  mieux  définit*  Faction  du 
magnétisme  universel.  Il  serait  possible 
an^$îk  que  la  cause,  de  cette  extension  ex- 
traordinaire que  Ton  observe  dans  les 
facultés  des  animaux  f  puisse  avoir  une 
analogie  directe  avec  Fextension  de  fa- 
cultés semblables  dans  l'état  de  som*>- 
nambulisme  de  l'homme. 

L'instinct  peut  être  regardé  comme 
étant  réellement  un  sixième  sens;  que 
Pon  ne  peut  expliquer  que  par  son  mode 
spécifique  d^action.  Eln  admettant  pour 
un  moment  ce  sixième  sens  ,  il  n'est  pas 
prouvé  que  ce  soit  un  privilège  seule- 
ment accordé  à  la  race  des  .animaux  ^ 
il  est  évident  )  du  moins  ^  que  les  choses 
ne  sont  pas  ainsi  ordonnées.  Quant  à 
Pégard.des  animaux^  l'instinct  ne  s'é- 
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tend  qu^aux  relations  phy«ii|ues;  mais 
si  nous  méditons  attentivement  sur  ce 
qui  se  posse  en-  nous-mêmes^  nous  ne 
manquerons  pas  d^y  découvrir  un  ins- 
tinct moral  ^  qui  s'exerce  sur  nous  de 
difTérentes  manières ,  soit  dans  Tétat  dé 
veille  ou  dans  d'autres  états ,  et  qui  est 
susceptible  de  pouvoir  s'améliorer  on  dé- 
générer ;  et  celle  faculté  est  ce  que  nous 
nommons  conscience. 

Une  recherche  entière^  là-dessus^  nous 
mènerait  au-delà  des  limites  que  nous 
nous  sommes  prescrites.  Notre  objet  est 
seulement  de  suggérer ,  pour  le  moment , 
quelques  idées  qui  peuvent  être  déve- 
loppées à  la    première  occasion. 

On  raconte  que  parmi  les  nations 
sauvages,  sur«tout  celles  qui  sont  le  plus 
éloignées  de  la  civilisation^  on  y  ren- 
contre des  hommes  qui  peuvent  suivre 
a  la  pisle  des  animaux  et  d'autres 
hommes;  qu'ils  peuvent  aisément  distin- 
guer,  parmi  les  plantes  et  les  autres 
substances ,  celles  qui  sont  convenables 
à  leurs  usages  ,  d'^avec  celles  qui  sont 
nuisibles.  On  dit  aussi  qu^à  différentes 
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époques*  il  y  a,  chez  ces  nations,  des 
exemples  de  prescience  réelle  ,  et  de 
J'étal  qu'on  appelle  seconde  vue.  On 
ajoute  aussi  que  certaines  personnes 
malades  possèdent  ,  en  communauté 
avec  les  animaux  ,  des  sensations  indi<* 
catives  de  sympathie  et  d'antipathie  ,  re- 
lativement aux  substances  extérieures , 
et  qu'elles  deviennent  le  guide  le  plus 
sûr  pour  le  traitement  de  ces  malades. 
Nous  avons  à  examiner  comment  il  arrive 
que  la  race  humaine  présente  ne  possé* 
derait  qu'adeideuteUemetit  ces  facultés 
instinctives  ,  qui  sont  permanentes  chez 
tous  les  animaux  ?  Pourquoi  ,  pan 
exemple  ,  n'avons-nous  pas  d'autres 
moyens^  pour  distinguer,  autrement  que 
par  des  expériences  souvent  dangereuses, 
si  telle  substance  est  saine  ou  délétère? 
Et  poi#rt[uoi  ,  -*ncf<yre  ,  '  sôtTî^hes-»'nous 
souvent  dans  le  doute  pour  savoir  si 
telle  chose  est  juste  ou  fausse  ,  ou  si 
telle  action  est  criminelle  ou  méritoire  ? 
Gela  provient ,  sans  nul  doute  ,  de  notre 
dégénération  physique  et  morale,  ainsi 
que  du  peu  d'usage  que    nous  faisons 


de  nos  facultés  originelles.  Ce  que  nous 
appelons  civilisation ,  nous  a  jeté  dans 
un  nouveau  moule  ^  sans  que  nous  ayons 
rien  gagné  en  échange.  L'éducation  nous  a 
confinés  dans  un. mode  d'existence  arti«- 
ficielle  ,  dans  lequel  nous  ne  pouvons 
plus  comprendre  les  simples  dictées  de 
la  nature ,  ni  les  salutaires  avis  de  notre 
être  intellectuel.  Aussi  la  race  humaine 
esl-elle  réduite  à  avoir  recours  à  l'art , 
pour  réorganiser  son  instinct  primitif^ 
moral  et  physique. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


Fin  du  cinqoièmb  volvm^- 
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ARCHIVES .  DV    MAGNÉTISME  ANIMÀU 

TOME   VL 

JLjes  Archives  du  Magnétisme  Animal 
continueiront  de  paraître  par  numéros  de 
six  feuiiles  d'impression  in»8^,  classes 
par  tomes  ou  volumes  coirtposés  chacun 
de  trois  numéros  y  et  chaque  volume 
sera  termine  par  une  Table  des  matières. 

La  souscription  est  ouverte  à  raison 
de  23  francs  pour  douze  numéros,  tan- 
dis que  les  non  «  souscripteurs  en  paie- 
ront 26. 

On  ne  donnera  point  d'argent  en  sous- 
crivant >  mais  on  paiera  chaque  numéro 
en  les  retirant. 
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»  puyant  lés  mains  snr  la  tête  ^  je  fus 
»  guérie  parfaitement,  en  sorte  que  je  fus 
»  en  état  d'aller  à  la  messe.  Les  médecins 
«  en  furent  si  fort  surpris  ,  qu'ils  ne  sa- 
»  vaient  à  quoi  attribuer  ma  guérison^  car 
r  étant  protestansy.  ils  n'avaient  garde  d'y 
»  reconnaître  du  miracle. 

u  II  me  reste  cependant  une  toux  assez 
»  forte.  Etant  partie  en  conséquence  pour 
»  passer  quelques  ^ours  auprès  de  ma 
»  fiUe  à  Tonon  ,  le  père  Lacombe  y  qui 
»  s'en  retournait ,  et  qui  était  aussi  dans 
n  le  bateau  y  s'en  étant  aperçu ,  me  dit  : 
))  Que  cotre  toux  cesse.  Elle  cessa  d^a- 
N  bord  j  et  ainsi  étant  arrivée  à  Tonon  , 
»  je  me  trouvai  parfaitement  guérie. 

M  Pendant  que  nous  étions  sur  le  lac 
>»  de  Genève ,  il  vint  une  tempête  sifu- 
n  rieuse  ,  que  les  vagues  pensèrent  ren«- 
»  verser  le  bateau.  Le  père  Lacombe  fit 
»  un  signe  de  croik  sur  les  ondes  j  et 
»  quoique  les  flots  devinssent  plus  mu- 
»  tins  )  ils  n'approchèrent  plus ,  mais  se 
>»  brisèrent  à  plus  d'un  pied  du  bateau  ; 
/>  ce  qui. fut  remarqué  des  mariniers  et 
•  de  ceux  qui  étaient  dans  le  bateau  y 
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n  qui  lé  regardaiettl  oamuM  un  saint.  » 

•^  tempfin-ià^  tomba  malade  à  mort  ;  elle 
n  avait  la  petite  vérole  et  le  pom*pre.  On 
n  avait  £iU  venir  un  mëdecm  de  Genève, 
9  qui  en  déseapéra.  On  fit  entrer  le  pèt^ 
»  /Wo#|i&0  pour  la  cDiifeaser.  II  liû  donna 
»  sa  bénédiction  j  dans  le  même  instant 
ï>  la  jiielke  V'éFole  et  le  pourpre  dispa- 
n  Turent,  et  la  fièvre  la  quitta.  Le  in^e- 
w  €in  )  quoique  protestant ,  a'ofirit.  de 
M  donner  un  certificat  de  ce  miracle.  »  ■- 

(  Page  lal.  )  «  Notre  SeigMur  me 
»  donne ,  a  l'égard  du  père  Lacomke , 
».  ime  obéîasaftce  si  mimcaleufiie,  qK-en 
«>  quelqu'extrémité  de  maladie  que  fe 
Il  tiisse  ,  je  goérissais',  lorsqu'il  ^e  For- 
i>  dfOQiiait ,  eoit  de  paroles ,  aejt  par 
»  lettrea*  » 

(Pàgç  1 5 1 .}  a  Un  joupque  Pon  n'aftten^ 
»  dait  plus  que  Finstan*  île  mon  trépas^ 
»  TOUS  ins)>irâtes  ,  ô  mon  Pieu  !  au 
A  père  Lacambe ,  de  BMttmi  la  main  sur 
j»  koebvertore,  à  rendroit  decnoncoKiF, 
»  et  avec  une  voixilprte,  qui  fiMottie  de 
»  ceux  qui  étaient  dans  la  charnière,  qui 
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n  était  presque  pleine ,  il  dit  à  la  mort 
)»  de  ne  passer  pas  outre.  Elle  obéit  à 
M  cette  voix  et  mon  cœur  reprenant  un 
«  peu  de  vie  ^  revint.  » 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  vu  agir 
que  le  père  Lacombe,  écoutons  à  pré- 
sent ce  qu  elle  nous  dit  de  quelques  cures 
qu  elle  a  faites. 

(  Page  xa5.  )  «  Une  fille  était  si  malade, 
»  qu'un  jour  elle  avait  reçu  Notre* 
D  Seigneur  avec  une  telle  faiblesse  ^ 
>»  qu!elle  ne  pouvait  presqu'avaler  la 
»  sainte  hostie  3  j'eus  un  fort  mouve- 
»  ment  de  lui  dire  :  Levez-vous  y  et  ne 
»)  soyez  plus  malade  y  elle  se  leva  et  ne  fut 
D  plus  malade*  » 

(.  Page  a3o. }  c<  Un  frère  quêteur  avait 
M  les  jambes  si  enflées  par  le  froid ,  qu'il 
y>  ne  pouvait  vaquer  à  sa  quête.  Il  me 
M  dit  son  mal.  Je  lui  dis  d'être  guéri  ;  et 
»  il  le  fut  à  l'instant.  » 

«  Il  y  avait  aussi  une   bonne  fille  qui 
n  était  tourmentée  depuis  longtemps  d'un 
n  violent  mal  de  tête  :   je  la  lui  touchai, 
M  elle  fut  aussitôt  guérie.  » 
.  Toute  la/ vie  de  madame  Gujron  est 
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pleine  de  guérisons  de  ce  gem^e  y  guéri- 
soDS  qui  nous  étonneraient  par  leur  ra«- 
piditéy  si  madame  Guyon  ne  nous  offrait 
pas  toutes  les  convictions  qui  donnent 
au  magnétisme  toute  son  efficacité  :  une 
fçrnie  confiance  dans  3on  pouvoir^  puis* 
qu'elle  s'imaginait  que  ce  n'était  paseile^ 
mais  Jésus^Christ  lui-même  qui  guéris- 
sait par  elle  et  en  elle;;  conséquemment 
une  volonté  hien  prononcée^  qui  n'était 
distraite  par  a^cun  autre  soin  ,  et  une 
charité  à  toute  épreuve.  Ce  sont  ces  qua- 
lités qui  procurent  et  ont  procuré  à  tant 
de    personnages  d'une    piété   éminente 
tant  de  cures  si  surprenantes  i  dotit  les 
autres  hommes  n'approchent  qu'autant 
qu'ils  approchent  plus  ou  moins  de  ces 
qualités  essentielles. 

Si  le  fait  que  raconte  madame  Gujon^ 
de  la  tempête  et. de  l'empire  du  Père 
Lacombe  sur  les  flots ,  est  hien  vrai^  * 
si  ce  n'est  pas  une  illusion  de  la  pré- 
'  vention  oii  Von  était  à  l'égard  de  ce 
Père  ,  ne  retrouvons-nous  pas  ici  tout 
refTet'de  la  foi  et  de  celte  volonté  à 
laquelle  rien  ne  résiste? 
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Voulez^votts  cOnnàîti^e  cùmbiëh  était 
grand  Tascendânt  da  pète  Lttcdmbe  sur 
madame  Guyon ,  el  lé  f apport  qui  était 
entré  eux  ?  lisez  Ce  qni  suit. 

(Page  i3i.)  w  Lorsque  j^élais  à  près  de 
I)  cefii  liéue^  de  lai  \  je  sentais  sa  didpU"^ 
>i  sition;  il  n'avait  que  Faite  de  me  ittAii^ 
»  der  son  état  ^  ptJùi*  que  je  lé  susse.  Je 
»  recevais  des  Féttrés  de  lui  ^  par  lés- 
x>  qbelles  j'apprenais  sort  état  tel  que  je 
»  le  ressentais.  Mon  ctieut  avait  en  lui* 
»  méitie  éomme  un  écho  et  un  cô titre- 
D  coup  qui  lui  disait  toutes  les  disp'd- 
>ï  isitions  oii  ce  Père  était.  » 

Nous  avoris  Vu  de  cc!s  cânlihuilications 
à  distancé  ;  mais  vdid  quelque  chose' dlé 
phis  y  qui  détnôMttë  biëh  tôtlte  la  forte 
de  la  volonté. 

(Page  iSg.  )  a  TéiiÀè  âérietlsëment  ttia- 
u  lade,  vers  le  càt'émé  :  lé  bon  Père ,  sadâf 
>>  faire  attention  q;tt^i!  aVait  tin  éaréttaé  à 
»  prêcher,  mè  i^oyantsi  fnal^  dit  h  Notf*é 
»  Seigneur  dé  me  s^àulàget^  et  ^u^ilpon 
^  tétait  bien  uhe  partie  de  mon  mai  ) 
»  il  dit  à  nos  filles  de  déitiandtâr  h  méméf 
»  chose ,  c'est-à-dîré  qu'il  me  soulageât 


(  ,5) 

)i  selon  son  intention.  Il  est  i^rai  que  je 
»  fiis  un  peu  mieux  j  et  quHl  tomba  ma- 
»  Iode ,  ce  qui  fit  nne  grande  alartyie 
)»  dans  le  lieu  ^  à  cause  qu^il  y  devait 
»  prêcher.  Gomme  j'appris  qu'il  était  si 
n  malade ,  que  le  lundi  gras  on  crut  qu'il 
»  mourrait ,  je  m'offris  à  Notre  Seigneur 
»  pour  être  plus  malade  y  et  qu'il  lui 
M  rendit  la  sante\  Notre  Seigneur 
»  m,' exauça  si  bien ,  que  le  père  La- 
»  combe  mon  ta  en  chaire  le  mercredi  des 
».  cendres.  » 

Ainsi -la  maladie  obéissait  et  passait 
de  Tun  à  l'autre  au  gré  de  leurs  désirs. 
Si ,  encore  une  fois^  la  prévention  ne 
groseissait  pas  les  objets  et  ne  faisait  pas 
voir  dm  merv^eiUeux  dans  ce  qui  peut 
arriver  naturellement,  ce  fait  seul  suffirait 
pour  justifier  totit  ce  que  nous  avons  dit 
sur  l'empire  de  la  volonté. 

Le  père  Lacomke  lisait  dans  le  cœur 
de  madame  Guyon  ,  et  celle-ci  lisait 
également  da^ns  le  cœur  du  père  La^ 
combe  ^  de  m^niire  qu^il  se  passait  entre 
eux  une  conversation  muette  qui  du- 
rait des  heures  entières. 


(  i6.  )' 
(Page  i4o.)  «  Ce  fui  alors ,  mon  Sei* 
»  gneur,  que  vous  m'apprîtes  peu-^à-peu 
»  qu'il  y  avait  une  autre  manière  que  la 
n  parole  pour    converser  avec  les  créa- 
M  tnres  qui  sont  toutes  à  vous.  Je  cpm*» 
»  pris  que  Dieu  me  voulait  faire  conoailre 
»  que  les  hommes  pouvaient ,  dès  cette 
»  vie  )  apprendre  ie  langage  des  anges* 
»  Peu-à-peu  je  fus  réduite  à  ne  parler 
»  au  père  Lacombe  qu'en  silence.  Ce  fut 
»  là  que  nous  nous  entendions  eo  Dieu 
»  d'une  manière  ineflable  et  toute  divine. 
»  Nos  cœurs  se  parlaient  et  se  commu- 
»  niquaient  une  grâce   qui   ne   peut  se 
»  dire.  Nous  passions  les  heures  dans  ce 
»  profond  silence^  toujours  communi* 
»  catif  )  sans  pouvoir  dire  une  parole.... 
»  Il  me  fut  donné  de  me  communiquer 
»  de  cette  sorte  à  d'autres  bonnes  âmes, 
M  mais  avec  cette  différence ,  que  pour 
D  les  autres  je  ne  faisais  que  leur  com-^ 
»  muniquer  la  grâce  dont  elles  se  rem* 
n  plissaient  auprès  de  moi ,  dans  ce  sacré 
»  silence    qui  leur  communiquait  une 
»  grâce  et  une  force  extraordinaires  j  mais 
n  je  ne  recevais  rien  d'elles.  Mais  pour . 


.  •  ■  '  (  17  )  • 
♦)  le  Père ,  j'éprouvais  qu'il  se  faisait  un 
n  flux  et  'reflux  de  communicatiou  de 
»  grâces;  qu'il  recevait  d^  moi  et  que 
»  je  recevais  dç  lui  ;  qu'il  ma  rendait  et 
»  que  je  lui  rendais  la  j^nêxne  grâce  ^ns 
M  une  èxlrême  pureté.  » 

Ce  silence  éloquent   penflant   lequel 
les  âmes  s'entendent  si  bien ,  cette  conv» 
munication  d'un  cœur  à  l'autre,  si  elles 
nç  sont  pas  sensuelles ,.  que  «out-nelles 
autre  chose,   que  des   communicationA 
purement  tuagnétiques  j  ce  que. Ton  ap- 
pelle  le    rapport  ?  Remait|ue2  que  du 
père  Lacombfi   à   madojne  Gujron   le 
rapport  est  parfait  ;  aussi  vous  aveik  vu 
quelle   plénitude   d'efret3  exi   résultait; 
au  lieu  que.  de   mad^mç^  Guyon  à  ses 
autres  amies  lé  rappoi^l  était  unilatéral , 
il  n'y  avait  pas  réciprocité.    Madame 
Guyon  compiuniquait  une  grâce  et  une 
force  ^extraordinaires^}  ^et  œ  recelait  rien. 
Le  magfxé tiaipA  an  Uttal  se  prête  à  tout , 
il  prend  toutes  les  leiotes  donbleooloreiit 
Pimaginaùon  et  }a  m  jsticité$.aiais  quelles 
que  so^pt  ces  couleurs^  c^eat  loujeurs  du 
n|a|tnéû&nie- 

Amib  i8m.  Tom.  YI.  N*.  i6.  9 


(i8)  , 

Madame  Guyon  appelait  ceux' avec 
qui  elle  communiquait  ainsi ,  ses  enfaus 
(voyez  page  i4a)  :  «  Tous  ceux  qui  sont 
M  mes  véritables  enfans,  ont  d^abord 
»  tendance  à  demeurer  en  silence  auprès 
M  de  moi ,  et  j^ai  même  l'instinct  de  leur 
M  communiquer ,  en  silence  ,  ce  que 
»  Dieu  me  donne  pour  eux.  Dans  ce 
»  silence^  je  découvre  leurs  besoins  et 
»  leurs  manquemens  (  ce  dont  ils  man- 
•  quent)^  et  je  leur  communique,  en 
f»  Dieu ,  tout  ce  qui  leur  manque  \  ils 
ji  sentent  fort  bien  ce  qui  leur  manque^  et 
»  ce  qui  leur  est  communiqué  avec  plé- 
»  nitode*  Quand  ils  ont  une  fois  goûté 
M  cette  manière  de  communiquer ,  toute 
Y  autre  leur  devient  à  charge.  » 

(Page  i46»)  «  Je  commençai  à  décou- 
M  vrir ,  surtout  avec  le  père  Lacùmbe , 
n  lorsqu'il  était  absent  ^  que  la  commu- 
»  uicatioQ  intérieure  se.  faisait  de  loin 
»  comme  de  près.  Quelquefois  Notre 
»  Seigneur  me  faisait  comme  arrêter 
1^  court  an  milieu  de  mes  occppations , 
9  et  j'éprouvais  qu'il  se  faisait  un  écoù- 
M  lement  de  grâces,  pareil  à  celui  que 


.       (  «9) 

•  f avais  éprouvé  étant  auprès  de  hii  ; 
^>  ce  que  j'ai  aussi  éprouvé  ,  avec  bieir 
»  d'autres  9  non  pas  toutefois  en  pa^ 
9  reil  degré  /mais  plus  ou  moins,  sen- 
«  tant  leurs  infidélités,  et  connaissant 
»  leurs  fautes  par  des  impressions  incon- 
«  cevables ,  sans  m'y  tromper.  » 

Elle  raconte  (  page  17  )  le  mal  que  lui 
faisait  une  fille  avec  qui  elle  n'était  pas 
en  rapport»  «  Lorsque  cette  fiile  résistait 
">  davantage  à  Dieu ,  et  qu'elle  m'appro* 
».chait,  elle  me  brûlait;  et  lorsqu'elle 
»  me  touchait,  je  sentais  une  douleur  si 
n  étrange ,  que  le  feu  matériel  n'en  au- 
»  rait  été  que  l'ombre.  Cependant  j'avais 
ï>  un  pouvoir  absolu  sur  son  âme  et  sur 
»  son  corps*  Quelque  mal  qu'elle  se 
>i  trouvât ,  sitôt  que  je  lui  disais  d'être 
»  guérie  ,  elle  Tétait  ;  et  pour  le  dedans, 
i)  sitôt  que  je  lui  disais ,  soyez  en  paix , 
41  elle  y  était  ;  et  '  lorsque  j'ava»  mou* 
M  vement  de  la  livrer  à  la  peine  ,  et  que 
H  je  l'y  livrais ,  elle  entrait  dans  une  peine 
^  inconcevable  ;  mfiis  presque  toute  sa 
i>  peine  ,  c'est  moi  qui  l'ai  portée  avec 

#  àeé  violences  inexpriniables.  » 


a* 


jQitel  n'€st  donc  pas  l'eflTet  de  la  yo« 
lontë,  paisqu(îl  peut  aller  jusqu'à  traïis- 
-inettre  et  reprendre  les  maladies  et  les 
peines  de  rame  !      . 

(Page  1 87 .  )  «  A  Grenoble^  je  me  sentis 
»  totit-à-coup  revêtue  d'un  état  aposto* 
M  lique .  et  je  discernais  Fétat  des  âmes 
»  des  pek'sonnes  qui  me  parlaient.  Rien 
»  ne  m'était  caché  de  leur  état  intérieur 
»  -et  de  ce  ^ui  se  passait  en  eux.  Il  lerar 
M  était  donné  uoe  facilité  surprenaate 
y  pour  l'oraison.  J'avais  une  autorité  mi* 
si  racùleœe  sur  les  corps  et  sur  les  âmes 
^  de  ces  personnes  ;  leurs  fautes  ec  leur 
u  £tat  intérieur  semblaient  être  dans  ma 
te  main.  Les  plus  avancées  de  ces  âmes 
p  trouvaient  auprès  de  moi,  sans  parole 
»  qui  leur  était  communiquée,  une  grâce 
M  qu'elles  île  pouvaient  ni  comprendre, 

»  ni  cesser  d'admirer Dieu  faisait  des 

n  ^rkcêk'k  tôus^  sans  exception,  du  moin« 
y>  à  ceux  «qui  venaient  de  bonne  foi.  » 

C'était  ainsi  que  les  disciples  de  5o- 
crate  puisaient  auprès  de  lui  Fins** 
truction  et  la  science.  Sans  étude  ^  sans 
apprendre',  sans  parler,  c'était  ainsi  q^e 


jDmnis  s'élaib  formé   auprès  dfjtpoUo" 

mus^  dk  Tj-anes ,  par  sa  sèuk  fréquen-^ 

Uiion.  • 

y  h^bi tud«.  de  magnétiser  en  fait  naître 

1«)  besoin  ^  et  ce  besoin  est  réciproque. 

Matliune  Guy  on  sentait  ce  besoin  de  se 

répandre }  et  ceux  qui  lui  étaient  affiliés 

sentaient  de  mâme  le  besoin  de  puisera 

celte  source. 

(  Page  198.  )  Cl  J'étais. quelquefois  si 

>»  pleine  de  ces  communications  pures  et 
»  diyines^,  qui  s'écoulent  dé  oebte  fou^ 
M  taine  d'eau  vive  dont  parle  Saint^Jeani 
»  ïéçfongeliste ,  que  je  disais:  Omon  Sei^ 
»  gneur,  donnea^^moi  des  coeurs  pour  me 
M  décharger  de  ma  plénitude ,  sans  quoi 
^'  il  faudra  que  j^expire...*  Lorsque  quel*^ 
H^  que»-uns  de  ceux  que  Notre  Seigneur 
»  m  avait  donnés  pour  enfans^  s'appro* 
»  chaient  y  je  me  sentais  peu»à*peu  sou* 

*  i^Ugé%y  et  iU  éprouvaient  en  eux  une 
H  plénitude  de  grâces  inconcevable ,  et 
»  un  plus  gvand  don  d'oraison  ;  ce  qui 
n.  ne  les  surprenait  pas  peu  dans  le  corn- 
M  mencement.  Par  la  suite  j  ils  sentaient 
»  un  besoin  de  moi  trës*»grand  ;  et  lorsque 


»  la  nécessilém^a  séparée  d'eux,  les  <^bûsesr 
»  leor  étaient  commnniqaées  de  loin.  )^ 

JBossuet  ne  connaissait  ni  n^approuvait 
tout  cela.  Dans  une  lettre  adressée  à  ma^ 
dame  Guyon ,  et  qui  se  trouve  à  la  fiu 
du  recueil,  il  lui  en  témoigne  sa  surprise. 

Il  pense  qu'elle  a  de  trop  grands  sen- 
timens  d'elle-même  ^  que  telle  manière 
de  parler  de  soi  y  et  une  si  grande  idée 
de  se6  perfections  ,  est  une  vraie  pâture 
de  ramour-jpropre  ;  que  l'endroit  oiielle 
dit ,  ce  que  je  lierai  sera  lié ,  et  ce  que  je 
délierai  sera  délié ,  est  d'un  excès  insup- 
portable, surtout  quand  on  considère 
que  celle  qui  parle  ainsi  se  croit  dans  un 
état  apostolique  ^  c'est-à-dire  ,  se  croit 
un  apôtre  par  état  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
vous  soit  permis  de  retenir  de  pareilles 
choses.  M  Qu'est-ce  que  c'est  (  dit  Bos- 
»  suet  )  que  ces  communications  de 
»  grâces,  que  vous  expliquez  d'une  ma- 
»  nièrequi  n'a  point  d'exemple  dans  TE- 
»  glise ,  surtout  quand  vous  le  comparez 
»  à  la  communication  qu'ont  entreeux  les 
»  saints  anges  ^  et  quand  vous  marquez 
M  en  vous  une  plénitude,  que  vous  appe- 


(a3) 
»  Uf5  infioie  %  pour  toutes*  lés  âmes ,  qui 
n  cause  ui>  regorgement  dont  je  n'ai  ja-* 
M  QMiis  oui  :  parler  qu  à  vous ,  quelque 
»  soih  que  j^aie  pris  d'en  chercher  ailleurs 
»  des  exemples?  »  (  Recueil^  page  56.  ) 

Madame  Guyon  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps.  Elle  fut  enfermée  trois 
fois  par  lettre  de  cachet  j  peut-être  agit- 
on  avec  trop  de  sévérité ,  la  bonne  foi  de* 
vait  lui  servir  de  sauve-garde.  Des  nerfs 
trop  dëticats  y  un  état  maladif  perpétuel^ 
la  rendaient  tout-à-fait  propre  aux  effets 
actifs  ou  passife  du  magnétisme  animal. 
Elle  trouva  ^ns  le  père  Lacotnbe  un 
homme  ardent ,  entier  ^  m^^r  P^^ofitanl 
de  son  ascendant,  sut  la  plier  à  tout  ce 
que  le  magnétisme  a  de  plus  fort  y  sous 
le  voile  d'une  soumission  purement  mjs^ 
tique  j  mais  cette  mysticité  n'ayant  pas 
été  adoptée  par  l'Eglise  ,  il  faut  en  reve- 
nir à  ce  qui  est  naturel ,  aux  communi-- 
cations  magn^tiéfues^qui  agissaient  réelle- 
ment sur  la  dame  Guyon  ,  eommunica-^ 
tions  qui  se  prêtent  à  toutes  les  phases^ 
de  la  volonté  et  à  toutes  les  illusions^ 
de  l'imagination^ 


(M) 

Jdààzmë  Guyovi  mottrut  k  BIaîs  y 
en  17^7.  Lia  malignité  a  respecté'  sesiiâi-^ 
swis  ,  -^tielq^i'étratlges  qfB'çlles  fussent , 
avec  le  père  Lacohibe  ;  ce  n'éteit:  vérité- 
bientôt  ^(fie  des  rapports  magnétiques. 

La  suite  ait  prochain  nuniéro^ 


•^ —  . 


(  ^) 

,,       ■       I  •        Il  ■     I  ....  I  ^.         .qjl  I  I 

Quatrième   AKtiCLE  («)  des  notices, 

«XTRA1TS:Et'  ÀWÀLtfrKsJ^**    L*eUVKAOE 

MODES  ACCIDENTELS 

DE  NOS  PERCEPTIONS, 

Ou  Examen  fpmmaire  des  modifications  qm  des  dr^ 
constances  particulières  apportent  à  l'exercice 
de' nos  facultés  et  à  la  pétcepticha  des'  objets 
€mérieure^.,.. 

Par  JML  i^GOHtE  DE  Rederit.  . 

SUITE  DES  NOTES 

^  '    DEk'CORBAJlX 

Sur  les  Modes  accidentels  de  nos  per^ 
ceptioni]  etc.  ^traduites  de  ^anglais 
en  français  pair  M.  le  comte  Louis 
LS  Pi«;Ea*i£R  d'Aunat.    :' 


JL'ÈXTE  (Page  fyx.)vi  -,Le  somnambàW 
Il  condaittrës-bTen  son  pf^dprétrrfit'enictftj 

(i)  Les  trois  autres  articles  déjà  publiés  sur  le  même 
sujet  ^  Vlans  les  unméros  précédeus  ,  se  trouvent  înscrHsi 
à. la  p«ge  9  da  IV*  tq^«  4eboe  Jnehi^nt  H<>.  lo  1 1 
U  page  i4i  du  V*  tou^  «ui w}U  N^  x4î  ei  à  Upagd  ^19 
du  mêate  tome ,  N«.  1.5. 


j>  il  emploie  le  magnétisme  et  en  diçige 
M  Tusage  miet^  ^ne  le  magnitisear  le^ 
n  pins  exercé;,  il  pr^sçut  lei^  joiars.  etJ^es 
»  heures  convenables  pour  semieuré  en 
»  somnambulisme. 

j»  La  clairvoyfiiicé  )^p.  ^i^^\ipfi^ 
»  augmente  et  diminue  avec  sçs  maux  ^ 
»  mais  le  somiiambule  le  pFùs  Imparfait 
a^  a  ordinaitemeibt  asséi  poni*ltôtiiéf ^ 
»  ce  quijuil  qsli^écpssaîre  ft^ç^^^^uçiTASpi. 
»  Les  remèdes  des  bons  somirambtftes 
N  sont  9  en  ^nôràl*^  très-^îài'ples  et 
»  presque  jamais  de  nature  à  faire  du^ 
n  mah  »  -  .   ,  '  •  1    ''l  X  î  '     ' 

Note  39,  CRemièdes  pr^crits  par  les 
somnambules.) 

Chaque  somnambyre  est  susceptibré 
d'apercevoir,  pourrafp^liprafipn  d«  sa 
santé,  les  affinités  des  substascca  Natu- 
relles qui  se  rapportent-  à  son  organisa- 
tion, et  de  distinguer  qiieUes  $on/t(|efii| 
influences^  ce  qui  &it  que  le#  r«a)ëdesK 
que  se  prescrit*  un-  somnambule  "Simt 
pi;esque  toujours  simples  et .  iqQppen^. 
J'en  ai  vu  cependant  plusieurs,  qui  se 
âdnt  ordonné  certâFuies  doses  de  remèdes 


(  ^7  )^ 
que  des  médecins  n'auraient  pas  hasardé 
de  donner,  tnais  qui  n'en  produisaient 
pas  moins  Feflet  que  Ton  en  attendait. 
Le  somnambule  ne  forme  pas  son  )uge«^ 
ment  delà  même  manière  qu'un  médecin.. 
Celni*-ci  aperçoit  distinciement  sa  con- 
dition intérieure ,  et  sait  d^une  manière 
précise  quel  s^ra  l'eftèt  de  l'application 
qu'il  indique^  au  lieu  que  Pautre  ne  peut 
faire  que  des  conjectures. 


Tjextk  (  Page  43,  )  «  L'imaginjation  du 
j»  somnambule  est  disposée  à  Texaita- 
n  tion.  Il  est  jaloux  ,  reisopli  de  vanité  et 
»  d'amour-propre,  disposé  à  user  de  pe« 
»  tites  jongleries  pour  se  &ire  valoir.  Il 
M  est  très-»eàpricieux  avec  un,  magnéti-- 
»  Seur  sans  caractère.  »' 

NoTB  4o«  (  'Les  somnambules  séné 
capricieuay.  )  ...  •     i 

Ceci  arrive  rarement  avec  toÀt  autre 
que  de  jeunes  sujets;  mais  on  doit  /dé 
plus  observer  qu'il  y  a  toujours*  plus  ou 
moins  d'analogie  entre  les- tempéramens, 
aussi  bien  qu'entre  les. difVéreds  pencha n  s 


du  même  individu.  Dans  les  deux  étatSy 
tout  magnétiseur  inconstant,  peu  attentai 
à  ce  qui  Veniaurd  y  ou  esclave  de  ses 
propres  passions:,  est  exposé  à  perdre 
toute  autorflé  sur  S4m  somiuimbule  y 
qui  peut  spontanément  se  réveiller  ;  et  t^^ 
perte  de  Fautorité  est  qucèquefèis  rihé* 
vicdble  conséquence  die  soit  abus. 


Texte  (  Page  43.  )  Le  somnambuTe 
»  pense  peu  aux  convenances  et  aux 
n  bienséances  reçues  dbns  le  moidoL.  »^ 

Nox]^  4^  *  (  ^^ samnambuies  négligent 
les  lois  communies  dune  conduite  per-f^ 
sonnelle.  •    .• 

Ceci  procèdeàleurmatéTiellGdîflférence. 
eneetétaldeTètre artificiel,  tek^me  nous 
le  sommes  devenus  par  Péducation  et  les 
habitudes  sociales.  Gependant|,  par  oap^ 
porta  toutes  notions  essentielle» de  mo-% 
ralilé  ,  le  somnambule^  ainsi  que  nous 
l'avons  remarque  ailleurs  ,  est  supérieur 
à  lui-même  comme  éveillé. 


Tbxtv  (  Page  43.  )  «c  Le  sonauambule  , 


(  as  ) 

^  prime  miaoïL  j  H  a  pins  d'esprit ,  pins 
«  »de  cc^mbiaaiMns  ^  *plus  de  rarisoii,  plus 
•  de  tti4>ralil)é  que  dans  Tétat  de  yeille , 
^  dom  louies  te  idées,  ioi  sont  pré-* 
n  sentes.  «  ,  . 

NoTtt  Aa.  (  Ijes  sonmamhules 'Ont  pré-- 
sentes  é  F  esprit  les  idées  qu'ils  ^nldans 
i^^at  de  veille.  ) 

Celte  remarque,  aVlrièiiee  seuleiBem  à 
rétend«iede  bunémoitie^  sera  dërelappée 
^i«6  lem. 

Toot-ce  que  le  seisinaiiibiile  a  lu  ^m  ^ 
«Qtendu  y  Mnagiuë  y  ou  même  aperçu  lé- 
gèrement^ se  refn[^eiite  à  lui  dansée  mo* 
'menl-là.  iSon  mtel)ig^ee  en  /reçoit  trn. 
grand  secours,,  |rar  cette  prodigieuse 
^augmeUtatiou  monkenlanée  d'une  tacultç 
•extraordinaire  ;  -c'est  ce  qui  peut  seul 
Tendre  raison  de  ce  qui  ee  passe  datis  .cet 
iétat^  qai  parait  ci  merTeilleux,  lorsqu'on 
4e  cOfiàidëre  sous  m  seul  point  de  vue. 

Le  somnambulisme  y  quoique  soureni 
appelé  sommeil  magnétique,  est  un  mode 
d'eidstence  qui  <kiffëre^  essentiellement 
de  l'état  de  >feille  et  du  aonmieil  or4i* 


(3o) 

naire.  C'est ,' dans  le  fait ,  une  existence 
agrandie.  Sa  condition  spécifique  est  pro- 
portionnée suivant  les  âges.  Qn  peut 
choisir  dans  Tlûstoiré  profane  plusieurs 
exemples  qui  s'y  rapportent}:  il  y  a^  entre 
autres,  le  fait  suivant,  qui  est  tiré  d'un  livre 
qui  traite  des  rites,  des  cérémonies  et 
des  mystères  en  usage  parmi  les  Brames» 
Il  a  été  écrit  bien  ^yant  i'expéditîitn 
d'Alexandre  le  Grand  dans  Tl^de  :  Jl  y 
est  dit  que ,  par  une  pratique  commune 
dans  ce  pays-là,  qu'on  appelle  Matriçho^ 
Machom ,  ils  •  obtiennent  une  nouvelle 
sorte  de  vie.  Ils  considèrent  la  région 
épigastrique  comme  étant  le  siège  habi- 
tuel de  l'âme.  Ils  promènent  leur  main 
depuis  cet  endroit  du  corps  jusqu^à  la 
tête }  ils  pressent ,  ils  frottent  quelques 
nerfs,  qu'ils  supposent  correspondre,  k 
ces  diilérentas  paicûes  j  ils  pré teq  dent 
qu'en  agissant  ainsi  ,  ils  transportent 
l'âme  au  cerveau.  Aussitôt  que  le  Brame 
se  croit  arrivé  à  ce  points  là,  il  pense  que 
son  corps  et  son  âme  sont  réunies  avec  la 
divinité,  et. qu'il  en  fait  partie. 
.  Il  n'y  a  p«s  4p  dputjç  que  cette  ma- 


(3i) 
nîère  d'expliquer  ce  prbcédé'  est  Irès- 
imparfaite  ;  mais  ce  qui  est  très*-remair-* 
quable,  c'est  quf^elle  a  une  grande  analogie 
avec  la  tnéthode  dont  on  se  sert  pour 
produire  le  somnambulisme^  Nous  ne  ba- 
lancerons donc  pas  à  prononcer  qu'il 
n'est  point  absurde  de  considérer,  que^ 
les  Brames  en  pensent  tout  autant  sur 
plusieurs  de  nos  opinions.  Nous  trou» 
vons aussi  plusieurs  exemples  à*peu-*prës 
semblables  ^  dans  l'histoire  des  Grecs  y 
des  Egyptiens^  des  Romains  et  des  Juifs, 
indëpendathment  d'autres  faits  de  la 
fnéme  espèce,  quisbnt  trës-authentiques 
et  d'une  date  plus  moderne.  Le  témoi- 
gnage de  Tacite  paraît  ne  pas  avoir  un 
grand  poids  auprès  de  notre  célèbre 
auteur  Huma ,  pour  le  convaincre  de  la 
réalité  des  deux  cures  magnétiques  faites 
à  Alexandrie,  par  l'empereur  Yespasieui 
en  présence  de  ses  médecins  et  de  toute 
sa  cour,  quoique  cet  historien  romain 
en  ait  détaillé  avec  soin  toutes  les  par- 
ticularités. Les  philosophes  et  les  savans 
sont  sujets  à  une  espèce  de  superstition. 
Lorsqu'ils  sont  embarrassés  de  savoir 
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comment  expliquer  desfaits  qu'ils 96t(om>- 
prennent  pas^  ils  ne  vengeai  pts  avouer 
leuir  ignorance  ,.ils  prë£èvenbagir  G4»mihe 
Hume  j  nier  .un  fait ,  et  refuser  de  se 
rendipe  à  révfdeoce  historique!  U  mieui: 
fondée.  . 

Texte  (Page  440  ^  Lorsque  le .  som- 
H  nambule  revient  à  l'état  de  veille ,  il 
»  oublie  entièrement  tout. ce  qu'il  a  dit, 
t  fait  et  entendu  pendant  l'acoës  du 
M  somnambulisifiej  et  ce  qu'on  peut  faire 
Sf  de  xqieux,  c^'est  de  ne  pas  l^en  instruire. 
>)  Lie  souvenir  s'cjn  retrace  exactement , 
ji  lorsqu'il  retomlie  en  ^mnaœbulistne^ 
»  même  après  un  long  intenralle.  » 

Hôte  43.  {Les  somnambules ,  même , 
après. un  espace  de  temps  considérable , 
se  rappellent  de^  circonstances^de  leurs 
première^  crises.)  , 
,  La  Succession  des  idéea  qui  se  rap^ 
portent  à  ce  mo^e  d'existence  est 
Jiéie  avec  celles  qui  appertieimeint  à 
l'état  de  veille.  Mais  il  est  dangereux 
pour  les  somnambules,  et  parti4;uUère* 
ment  si  c'e^t  un  jeune  sujet  ^  de.  ks  en- 


treffenir,  étant  <4veîWé'./^He'  ce  qiii^sé 
pas»e  dan^  i'eult^ëtkft.Gdfa  leur  mbtli'âil 
dans  1»  lété  trm  ièHe  t;6)ifasibn  -dMd^ës 
retatÎTesà  TèxiètetTèé  séparée  dè'cliaéun 
dê6  deux  états,  que'^ètelà  pônrrafr  étfé 
dli^épi^ave  tk^^haiiiardetisé  pour  iéài* 
intelligence. 

Tbxte  (Page  447)''flr  Lîa  mérft6îfe  ^  rfortj 
«^  Vélntde  somnahtbiMsfne'^  a  été^  eom* 
r^  plëtement  susf^ëHdiârë^^,'*  nràis^  éHe  n'a 
»  rien  f»erdu  de  sa' èdéli té.' 'C'est  uâ 
»  dës'^énoimëiieè'Iëi  pltrs  renïai^qaàbres 
A>  de  cel^éiaty'qUi  fritte  des  indidàtiolM 
M  très-^préciet^SQS  èdméie  considératrdAs 
M  psychologlqoès^'.ét  qtii'  aide  à  êclaircir 
À  Itnà  *  dèfs  diffietiMéS'  prindpaies  '  sur 
^^  lesquelles ie  tnafeériaflisme  s'appuie.  La 
IV  fbétnoire  dece  i[t]i  est  arrivé  p^daiort 
»  le  'sbQkûambtihskne  revient  cepétidant 
s  ^élqiiefbîs'.idans  Tétat  de  véit^e,  pa^ 
M  une  trat>silion  àésez'Singulrère:  Vi     '     * 

W  OTK  44-  (  Objeetïùni^des  nmîériàtiètéiï) 

lies  làatériaiistëi^  itroient  qiié  l'^^ifrit, 
date  le  Inddé^-tl^bxisKence  quisiicéède^à 
\&  Vîe  hutnaînè'J  H^  'retient  pas  là*  ihé-^ 

Aniti  ifoa^  Tome  VI.  N^.  16.  8 
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ijpoire  du  passée  ce  qni  es  t.  cependant 
'  nécessaire  pour  conserver  le  sentiment; 
intériemr  de  notre  individualités  liillajs  le 
phénomène  qu'on  observQ  ici  rectifie  la 
nç^ion  erronée  ^  que  la  faculté  de'mé^ 
moire  dépendrait  de  l'organisation  coi:* 
porelle. 

Il  y  a  des  personnes  superstitieuses 
qui  prétendent  dé4uire  des  doi^jsies  de 
U.  religion  chrétienne  ,.  des  o))jeçtiOinj» 
contre  le  magnétisine,an^mal  j  fil}k^  pré- 
tendent aussi  qu'i^  n'est  pas  p^miç^d'iur 
terpel^i^r  l^a  somnambules.  Il  u'^t  f^eo 
'  df. pi u^  absurde  et  da  plus  extraya^nt 
que;  les  .raisonnement  que  Ton ^met  en 
avant'pour  soutenir  cette;9,piii|on ,  c'est 
p^jirquoi  qous  ne  jotous  arrêterons  pas 
là^dessus;  cependant,  çonifQelesespitits 
ff^|e/»,  et  timides  peuvent  être  séduits 
part  des  .argumens  de  cette  espèce  ,;  il 
^]L  co^enable .  de.  les  repousser,  GesnK 
ment  un  actç  qui  tend  exclusivement 
au,^bi«»u.)  qui  a  un  but  charita|blQ,  qui 
ne  Reçoit j}on  action  q^e  du.princ;^pe  d^>ii 
émane  jt^ut^bien.,  eqçim^nt  peiit^il  être 
ej(tribué  .^  l'f^neçcii  .de  n^^tre  salfit?Xes 


gens  piefiis'  peuvent  être  assurés  <^uè  si 
l'exercice  du  pduvoîr  naturel  qu'ooiJear 
annonce  ,  est  ^  précède  *  d'une  priète 
adressée  au  souverain  maître  de  teudes 
dho&es^  la  pureté  '0e  leurs  tnteatiôns  ^ 
eu  suivaXK;  ce  ^inéips"  qui^rdistinguQ^si 
éminefnmeot  ies^dhiptiens  des  autres  re^^ 
ligions,  recevra  fin6L>force'troi5>fcnB  plus 
gtmdv^  et  lesicnettra  àménne  d'aeebin- 
ptir  leur  desseinsr^bieiifaisans.  Les  réréH 
laûons  des  somnambules  j  four oissenfb 
fion-^ulement  de.  suiiuveaux  a]éguibena^ 
mais  aussi  tla  *  preuve  Ha  plus  .  'foirte  «  eh» 
faveur  de  ^immortalité  de  cettet  partie 
intellectuelle  de  '  nous^^mème  / .  qui  ;  est 
eàvelappée  sous  lar.  dénomination:  :vague 
de  Vâme.  La  pratique  du  magi^tisme 
ftoitoal)  *  de  /;la  '  mmiëre  dont  pn  l'a 
prescrit ,  est  ^  faite  pour  attacher  tout 
ckrëtien  ,  et  rien  m'eift  mieux  calculé 
pour  conserver  en  eoi*  les  .meilleurs 
MDtimens  de  la  nature.  .' 

!  Texte  (Page  45.)  «'  Or>  rencontre  aussi 
M  un  éti4  rnixte ,  qu'on  a  nommé  asses. 
)i  improprement  i/emi-eme  9  nom  qui; 
»  tire  son  origine  des! premiers    tempd 
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»  ail  Mesmer  a  fait  coBiif^trct  te  magné» 
n.tisme. animal  à  Paris.  Qn  apjpelait  alors 
)i'lés  somnambules,  des  crisiaqueSy  et 
I»  le' somnambulisme^  crise  y  à  cause  des. 
»  orises  nerveuses  qui  Faccpmpagnent 
»  quelquefois  ,  suiwtool!  lorsqu  il  est 
3)  produit  par  le  baquet  rhaguétifué^.f^ 

ICoxx  45-  (Le  baquet.) 

.  O'est  par  des  expériences  répétées  que 

Ton  est  parrenu  à  trouver  que  le  venre 

0t  Teau  possèdent  plus  particuiiëremént 

que  d'autres   substances  ,   k   propriété 

d'acctuTiuler  çu  de* retenir  le  fluide  ma^ 

gnéttque.  .    •  '  ,   ,  . 

.     €'estd^|iprësoekqueronB£Mitdâii3é^ 

ser^oirs  de  dîiSérentes  formes  ,  awxquals 

on^  tr''dfi|nnis    oe    upih   4e    baquet'^  et 

dont  Dn*  se  :  sert  qiftaad  on  tiraité  pJla*^ 

sieurs  malades    à^k-^fois.' Les  e|&ts  du 

baquet    sont  :- toujours /réguliers  »    la 

rnsémie    quantité  rd'aatîon  se   porte  ;  in-v 

différemment  sur  tons.  Il  n'y  à  uul  ift^. 

convénicnit  de  s'e*   serVirj,  et  Ji  a^  le 

graad  avantagede  dijipinuerbieauc0upila 

fiitilgue^  des.  maignétiseurSi  II  y  a  âûssî 

d'^utres.moyeos  de  conduire  Faction  ma» 


(*7) 
giiétique  ^  dont  le  déuil  seràH  ^^dc^lace 
ici  j  mais  que  fan  trouvera  dans  lea  sxà^ 
vràges  de  MM.  de  Pwyskgury  Delnià^e , 
JfVblfarty  Kluggéy  et  d'autres  ieiulèuMf  i). 


tv-'T, 


Texte  (  Page  4^.  }  oc  Les  mâla^es^chtt 
»  lesquels  le  somnambulisme  s'ësb  dé^ 
d'  daté  y  sont  ai»se^  disposés  à  oet^état  de 
i>  deirti-crise*,  ou  de  somnambulisme  10»- 
»  parfait,  pendant  leur  conyalëscënce,  ou 
>i  même  après  leur  guérisbn  complële. 
»"  C'est  lin  mélange  de  rêvasserie  et  de 
>»  mauvais  sombathbulismie ,  a^  stfrdr  dii- 
4>  quel  ils  ont  soi^vent ,  à  leui^  réveil,-  un 
tt  souvenir  plus  ou  moins  exact  de  ce  qui 
»)'  s'est  passé  pendant  l'accès.  Il  fiant  biqn 
»  se  garder  d'exciter  cet  étfit  ^x  qui  pmt 
M  dégénérer  en  folie  en  le   prolongeant 

j>  imprudemment.  » 

-^  - 

.  (1)  Les  opinions  et  les  illBsions  de  M.  QpB^\pX  soi 
le  baquei  et  sur  le  prétendu  fluide  magnétique  animal  ^ 
sont  empreintes  d'erreurs  superstitieuses  en  physîologicf, 
qui  dériyent  de  sa  croyance  a  un  fluide  mystique;  erreurs 
qu^il  parlàge  àyec  l'è^  a^tèub  entiché»  des  inéihes  pria» 
çfpes^onl  il  cUe  les  ob^rd^eé.'  • 

'      'ïlé  AédàcUuf  A)i  JVcWiè  da  Mkgriékiêmè  àmUnàf. 
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Noi'E  46-  (  -Dw  danger  ^exciter  les 
-demi^cris es  du  somnambulisme.  ) 

-0n^  beaucoup  trop  exagéré  ce  danger  j 
il  vkodrait  seulement  de  la  part  du  ma- 
gnétiseur ^  et  de  la  manière  dont  il  se 
servirait  du  crisiaque  ;  ce  qu'il  y  a  de 
Mnieux'^  c'est  de  ne  pas  rinteiTOippre^  et 
delà  laisser  jouir  en  repos  du  bienfait  de 
6a  position  momentanée.  J'ai  vu  quel- 
quefois de  grands  avantages  résulter  de 
ce  mode  de  traitement.  Il  y  a  des  per- 
.sodnestsur  lesquelles  j'ai  continué  d'agir 
de  cette  manière,  de  temps  en  temps., 
pendant  quelques  années ,  avec  la  seule 
intention-tde  fortifier  leur  santé  affaiblie; 
mais  je  m'abslenab  de  les  interroger 
quand  elles  étaient  dans  cet  état ,  parce 
que  je  regardais  que  cela ,  pourrait  leur 
être  plus  dangereux  qu'utile  (i). 


•  Te*te  (  Page  45.  )  «  Nous  avpns  re- 
»  marqué  que  les  somnambules  différent 

(  1  )  Il  ni'fs$i  arrivé  de  magnéli$er  un  jeune  homine. Pen- 
dant quelque  temps  je  nepouTaîa  le  mettre  qn'eo  demi - 
crî^^  il  arait  les  jeux  iellement  fermés^  qu'il  ne  pouvait 


(39) 
»•  les  uns  des  autres  à  Tinfidi  ^  et  dans  le 
»  fait  )  on  poun*ait  en  faire  un  portrait 
»  tout«à*fait  contradictoire.  On  en  trouve 
»  qui  ont  les  yeux  ourèrts  ;  ils  entendent 
»  tous .  les  bruits  ;  ils  sont  taciturnes , 
H  concentrés  j  imofiobiles  coranie  des 
H  Statues.  Us  jouent  des  înstrumens>  ils 
M  dansent.^  ils  parlent  au  hasard^  ils  tié 
i>.  voient  rien  ,  ils  ne  combinent  rien  ,  ils 
»  ne  savent  pas  màdie  trouver  auciià  re- 
»  mède  convenable  pour^  la  guérison  de 
M  leurs  propres  maux. 

»  Mais  cela  ne  prouve  autve  chose 
»  ^e  Textréme  différence  d'individu  à 
«  individu  ,  .et  la  prudence  avec  laquelle 
n  il  faut  exaiminer  cet  état  ^  avant  d^y 
»  ajouter  quelque  conàancc^à^.  »  * 

Note  47-  (  f^ariété  des  traits  carOC'^ 
téïistiques  des  somnambules.  )     ^ 

Les. somnambules  diffèrent  non  sent- 
ies ouvrir  qu'à  ma  volonté;  il  entendait  bien  et  répon- 
dait k  tout  le  monde  ;  mais  si  nue  autre  personne  que 
mûLzenaiLà  le. Jucher,  il^proavaiiniie-violeiite  se- 
cousse de  nerfs,  et  il  ressentait  un  effet  semblable ^  m'a» 
tyildit^  à  .celui  <£u'on  éprouve  lorsqu'on  voustiiç^  i^Qe 
étincelle  électrique. 

Noie  de  M.  le  conUe  le  Péietier  Louk  d*AikJm* 


(4°)  . 

lem€DjL  des  un^  ei  desduires  ;  mai»,  siii-« 
vant  les  circoostances  ,  ils  «ont  diflerens 
d'eux-mêmes*  J'ai  eu  Foccasion  d.^en  ob-^ 
server  un  qui  a  été  magnétisé  saccessi-^ 
ve^leBt  par  troits  persoDiies.  Sous  la  pre«^ 
uûèrei^  il  a  déployé  deiigraudes  facultés  ; 
il  se  faisait  un  vrai  plaisû^  d^entretenîr 
son  niagriétiséurjy  ainsi  que  d'autres  per-» 
sonnes^  d'une  manière  intéressante^  sur 
de$  su)ets  moraui  et  métaphysiques ,  et 
il  ne  moniracit  auoQne  impatience  lors^ 
qu'ofi  changeait    son  attention'  pour  la 
perler  4air  desjoiiiîets  éloignés.  Sous  les 
1119ÎPS  de  Ia.seooi»de>)  ilétaît  très^conura^ 
rié  lorsqu'on   le  faisait  voyager  ;  y\  ^e 
plaignait  beaucoup  de  la  co^itentibb  d'^es^ 
prit  qu'il  était  \>bligé  d'y  mettre ,  il  disait 
que  cela  fatiguait  bcsaueoiip  ses.  né#6 ,  ce 
que  l'on  apercevait  aisément  p  sa  conte^ 
nance.  Avec  la  troisième^  il  était  très«pa* 
resseux  ;  cMtaiX  bîèn  maigre  îuTj^  et  avec 
beaucoup  4e  peipe»  qu'il  pouvaitparler(ft)» 

î     I       ■       ■    III' »*Xfc    lltliil     ;il    III    IIWÉB      III        ttmmtÊm*^^^^^^^ 

(i)'Le8  ci'îhes  A*uù  scmoambule  sont  pouvenidlffé- 
rtolés  l'nne'  de  Vautre  ,  quand  il  est' magnétisé  par  la 
même  personne  ;  à  plus  forte  raison  ^  quand  il  change  àd 
.Asagnétil^tor;  car  ce  changement  seul  produit  de  très- 
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X.  Texte  .(  Page  4^.  )  «  Le  grand  jour 
»  hles$e  les  sonufambulea.  Il  esl  néces* 
M  saire.4e  les  {^laeer  dans  un  endroit  peu 
M  éclairé.  *•..  ».  " 

Note  4^»  (  La  lumière  inspire  de  ia 
répugnance  aux  somnambules.  ) 
I  J'en  ai  voulu  faire  rexpérieDce^  afin 
d^être  bien  certain  de  la  réalité  du  fait  ; 
et  pour  cela  y  je  me  suis  adressé  à  quel- 
qu'un qui  était  dans  l'état  de  somnam* 
bulisme.  On  prétend  que  pour  s'assurer 
si  une  crise  est  bien  complète  y  il  faut  pré- 
senter au  somnambule  deux  lumières 
allumées  devant  ses  ^eux  fermés  ;  ce  que 
j'ai  fait  :  il  m'a  assuré  qu'il  n'apercevait 
pas  la  lumière  ,  et  qu^îl  n^en  ressentait 
pas  la  moindre  incommodité.  Il  arrive  sou* 
vent  que  les  magnétifieurs  se  bâtent  beau** 
coup  trop  d'inférer  qu^une  crise  est  com- 
plète >r  d'après  quelques  apparences  exté* 

I.  ■  f    ■  .     ■>     ■  ■  I     m       ■       I ■■    *' 

grandes  Tanations.  Il  est'à  désirer  qoe  ce  soit  le  iD<6me 
magnétiseur  qui  cominence  et  achève  le  même  traite- 
ment. 

Noie  (U  Jlf .  U  €ùnUê  ie  PiletUr  Louiê  dPAunay. 
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rieureset  des  circonstances  particulières; 
car ,  il  s'ensuit  de-*là ,  que  des  erreurs 
peuvent  être  quelquefois  érigées  enprin- 
bipes  généraux 9  et  qu'elles  empêchent, 
par  défaut  d'attention  sufBsatité  ,  de  dé- 
velopper entièrement  les  facultés  spé-> 
cifiques  d'un  somnanfibule.  Uù  seul  re- 
gard ,  un  geste ,  suffisent  souvent  pour 
mettre  en  somnambulisme  une  personne 
sur  laquelle  on  a  déjà  établi  une  in- 
fluence magnétique.  Quant  à  moi  ,  je 
n'entrerai  jamais  en  conversation  sérieuse 
avec  un  somnambule  ,  avant  de  lui 
avoir  laissé  le  temps  nécessaire  de  bien 
consolider  sa  criste. 


Teste  (Page  4^;)  «  Us  aperçoivent 
1»  des  filets  de  lumières  sortant  des  doigta 
»  de  la  personne  qtti  les  magnétise ,  et 
»  quelquefois  de  ses  cheveux.  Les  corps 
»  leur  paraissent  lumineux,  et  même  toilt 
»K  en  4eo ,  lorsqu^'ils  sont  fortement  ma- 
»  gnétisés^  c'est -«à^dire  très -imprégnés 
»  àa  fluide  màgnetiçue  ^  s'il  en  ethlé 
»  réellement  j  ainsi  «  il  y. ^  tout  lieu  de 
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»  le  croire  f  i)^  ils  voient  le  fluide  nia« 
N  gnétique  dans  Tair  ambiant,  à-peu- 
»  près  comme  les.  rayons  du  soleil  qui 
»  tombent  à  travers  les  jalousies  fermées 
M  d'aune  cbambre  ^  ^et  qui  éclairent  lès 
Il  atomes  de  poussière.  » 

Note  49*  {Doutes  apparens  surVexis^ 
tence  du  fluide  magnétique  animal.) 

Les  expressions  de  M.  le  comte  de 
Rédem  n'expriment  ici  que  l'appa- 
rence d'un  doute  j  mais,  cela  suffît  pour 
fair«  voir  qu'il  ne  veut  pas  dogmatiser. 
Les  principes  qu'il  avance  dans  son  ou- 
vrage laissent  apercevoir  qu'il  est  per- 
suadé de  l'existence  d'un  fluide^  et  fa 
seule  question  qui  reste  à  décider  avec 


(i)  J'engage  le  lecteur  à  relire  à  ce  sujet  ce  que  j'ai' 
déjà  ditconcemantles  phos^ho&escskcbs  (voyez  pag.  214 
et  f uWantes  do  l0me  lY  de  nos  Archwea  ),  Si  M.  de  Ré^ 
dem  et  M,  Corhaux  confondent  les  pJtosphoreseenceê , 
ainsi  que  plusieurs  autres  émanations  matérielles  avec  le 
prétendu  fluide  immatériel  du  magnétisme  animal ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  M.  le  comie  de  Rédem  met 
encore  ici  en  question  Pexbtence  de  ce  singulier  fluide 
magnétique,  qui  n'a  jamais  été  démontré  jusqu'à  présent , 
ni  prouvé  par  aucune  expérience  admissible. 

£0  bojfcn  d^Hénin  de  Cuifillen. 
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lui  y  est  de  savoir  si  ce  fluide  est  -spéci*- 
iîque  ou  distinct  des  autres ,  ou  si  c'est 
une  modification  du  fluide  universel, 
cette  dernière  supposition  nannullerait 
pas  les  faits  établis. 


Textb  (Page  4^0  *  ^^  somnambules 
»  disent  qu'on  inspire  le  fluide  magné- 
»  tique  avec  Taîr  atmosphérique  j  qu'il 
»  passe  des  poumons  dans  la  masse  du 
>  sang ,  et  du  sadg  dans  le  système  ner- 
»  veux  ;  enfin  >  qu'il  transpire  par  la  su*- 
»  perfide  du  cof  ps  ^  et  principalement 
»  par  lesdûigts  et  par  les' cheveux,  ofe  qui 
»  fait  une  espèce  de  circulation  régulière* 
»  Ils  reconnaissent  les  personnes  par  la 
»  sensation  du  fluide  qu'elles  exhalent  , 
»  et  qui  les  affecte  agréa Wein^Pt  ou 
«désagréablement,  Se!on  fei  naodifica*^ 
»  tY>n  qu'il  a  subie.  Le  magnétiseur  doit 
M  toujours  servir  d'intermédiaire  ep^re 
)>  le  somnambule  et  la  personne  qu'il 
»)  veut  mellre  en  ràppoft  avec  Iiii  ,  àfift 
))  d'amortir  l'effet  désagréable  Je  celle 
n  première  cciommoinication.  » 
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^foTE  5b.  {Assertions  de  certains,  faits^ 
dPnprès  le  dire  des  somnambules.  ) 

^Pour  entendre  ce  paragraphe,  il  est 
nécessaire  d^observer  que  les  ma^néti-* 
cents  BonX  redevables  à*  leurs  somnam- 
bules d^QBe  grande  partie  de  Tinstruc- 
tioB  sur  laquelle  est  établie  la  théorie, 
dii  magnétisme  humain^  suivant  les  écales 
allemandes  et  françaises. 


TiBXTE  '{Page  4^:)  <ic  Lès  somnambules 
»  ft>tltnsage4uikiidemBgnétiqire^ni)Q[ialy 
)i  comuM  4' on  flambeau.  Lorsqu'ils  tou-» 
,  iricheni' un  nialade ,  i^ls  portent  la  main 
n  spr  la  partie  qu'ils^ venaient  examiner, 
»  afin  jde  l'^imprégner  de  fluide  et  de  la 
M  mieux  reconnaître  j  -le  fluide  magné^ 
M  tique  parait  ,  pour  eux,  la  fonction 
»  des  milieux  difiérens  ,  qui ,  dans  Tétat 
»  dje>  veillct ,  nous  trs^i^smettent  la  tper- 
97  oeption  dtss  objets  exiérieur s.  % 

Noi!£  5i*.  (Z)le7^»  smahière  dont  l^es 
somnambides  emploient  le  fluide  mc^ 
gnétiçu&  animal.) 

•Une  des  somnambolesi  dont   j'ai  déjà 
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parlé  dans  ces  notes ,  ma  . donné  un 
exemple  remarquable  de  cette  véribé. 
Au  moment  même  d'avoir  une  consul- 
tation,  j'ai  désiré  m'assurer  d'une  ma-' 
niëre  évidente  si  elle  était^  bien  lucide  ; 
j'ai  demandé  la  permission  d'en  faire. .la 
preuve^  ce  quia  été  accepté.  J'ai  pro«- 
posé  a  la  somnambule  de  deviner  Je 
nombre  d'épingles  ^ue  j'avais  mises i  se- 
crètement dans  une  boite  ,  en  la  lui  met- 
tant dans  le  creux  de  la  main.  Elle  n'a 
voulu  toucher  la  botte  que  d^ufi  6èul 
doigt  y  et  au  bout  de  quelques  secondes 
elle  m'a  dit  d^une  manière  précise  la 
quantité  d'épingles  que  j'y  avais  ren* 
fermées^  J'ai  recommencé  la  même  ex.pé^ 
rience  lorsque  la  cure  était  plus  avanéée: 
elle  n'a  pas  si  bien  réussi.  j 


Texte  (Page  47-)  «  Quelques  expé- 
M  riences  semblent  établir  l'existence  du 
I)  fluide  magnétique  animal  ^  indépen* 
>i  damment  du  témoignage  des  somnam- 
M  hules.  Nous  donnerons  peut-être  plus 
»  de   dévelopfpemens  -  À   cet  exposé,   et 
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»  nous  les  rapportbrotis  dlors  avec  Texac* 
N  titude  la  plus  scrupuleuse. 
..  »  £n  examinant  cette  question  comme' 
n  hypothèse  pure  et  simple  ^  khstraction 
y  faite  4e  toute  assertion  et  de  toute  e%^ 
»  périence^  elle  n'a  rien  d'essentiellement 
D  ahsurde.  Il  est  probable  qu  eUe  reu^ 
M.itreréirt^  jqsqiiv'à  ua  certain  point ,  dans 
N  la  theajf'iie  des. fluides  ^élastiques  (i}« 
NoTir.Sa.  {De  V^xistence  du  Jiuide 
ni0.g^étique ,  animal ,  mise  ^encore  en 
question.     •.  ...  /•    .'» 

mMv  le  garnie  '  de  Médern  a  laissé  voir 
dans  son  ouvrage  sa  couviotion  person- 
nelle, sur  Pexisteucc.du  fluide  Hiagôé-* 
tiji^jç  ftmo)Rl;.ii  at^hservé  avec  une  ai- 


(i)  II  fatft  avouer  qae  l'auteur  dç  ces  propositions  y  a 
bîen'peô  réfiécht  en  écrivant,  car  on  ne  peut  pas  supposer 
^ïLsoît  asses  ignorant  en  physiologie ,  pour  confondre 
ou  assim^îler  les  fUiides  élastiques ,  çt,  en  général  tous  les 
fluides  ob  émanations  matériels  ^  de  les  assimiler,  dis-je, 
au'  n^cvile  ftuidê  dé  la  volonté ,  à  ce  prétendu  fluide 
mystique .  da  magnétisme  aidmal ,  qui  n'a  jamais  été 
pr.ouv^,  et  aqqnel  les  magnétistes  veulent  faire  jouejr  un 
si  grand  r6le  et  lui  attribuer  les*  miracles  de  l'imagi- 
nation.   ' 

NBiêdubRÀdaotiifi'dêa.Arehipef» 
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lentioD  scrupûlense  de  ne^  pas  affirmer 
ce  qui  n'est  pas  encore  eomplëtement 
démontré;  c'est  une  grande  recomman- 
dation^ pour  les  choses  qu'il,  croit  *et  qu'il 
atteste.  On  regrette  beaucoup  qu^il  ne 
soit  pas  entré  dans  son  plan  de  détailler 
les  expériences  dont  il  rend  bowpoe  j  car 
il  y  a  toate  ratsou  de  croire  qû'ou  les  au* 
raît  trouvées  au  moins  très-intéressan tes, 
Si  oit  ne  les  avait  pas  regardées  %omme 
absolument  décisives.  Je, me  pernMttrbi 
d'en  rapporter  quelques-unes  9  en^ obser- 
vant que  c'est  au  hasard  que  je  dk)is*les 
deux  premières* 

La  première  dé  toutes  se  rapporte 'au 
commencement  de  ma  pratique  magtfé^ 
tique.  J'avais  unjeune  somnambule  qui 
connaissait  très-bien  mon  inexpérience 
)o]fsqu^i)  était  dai]\s  cet  étatj  ei  ^,disypi9i* 
saiitik.en:  presére  avaniage  ppur  «^«nu*#* 
ser  à  mes  dépeùS.0«*jour,  cotrtibe  î"àî!àÎ8 
le  leyeiller  par  la  manière  ordias^iro  ,  eu 
lui  ^passant  d^eux  rou  trots  fois  la^  uâaia 
devant  ses  yeux /il  m'a  saisi  mes  deux 
mains  avec  les  siennes ,  et  m^a  déclaré 
qu'il  allait  roe'StfoCÎPer  le  pouvoir  d'ac- 
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I 

complir  seul  mon  intention.  J'ai  vaine- 
ment essayé  de-  Ven  empêcher  pendant 
quelques  minutes..  Après  lui  avoir  donc 
cédé  sur  ce  point  y  il  m'a  dit  qu'il  allait 
me  montrer  comme  il  allait  se  réveiller 
dejui-même  ;  aussitôt  il  a  promené  ra- 
pidement ses  mains  à  plusieurs  reprisés 
sur  ses  genoux.  Le  fluide   magnétique 
s'est  dissipé  peu-à^peu,  é£44  s'est  réveillé 
au  bout  de  quelques  mioutës./Il  n'y  a 
que  les  personnes  qui  ne  connaissent  pas 
le  somnambulisme  qui  puissent  in'ob- 
jecter  que  ce  jeune  homme  ne  s'était  pas 
endormi^  et  qu'il  était  resté  éveillé  pen- 
dant tout  le  temps.  Il  e^t  irës-aisé  de 
distinguer  cet  état  j  il  y  a  une  transition 
soudaine ,  marquée  trop  fortement  dans 
la  conduite ,  le  langage  et  les  idées  de 
l'individu^  pour  qu'il  soit  possible  de  s'y 
méprendre.   Quant  à   la  perle  de  mou 
pouvoir  prétendu  par  le  somfiambule,  il 
m'est    beaucoup   plus  aisé    maintenant 
d'expliquer  ce  fait-  que  je  ne  l'aurais  pu 
faire  à  cette  époque.  Cet  acte  insignifiant 
de  sa  volonté  m'a  trompé  ;  mais  il  a  pro- 
duit un  effet  moral ,  sufcsant  i>our  para- 
ArhAb  i8««.  Tome  VI.  Nr  i6.  4 
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lysermon  énergie  habituelle  de  volonté. 
Le  procédé  que  le  abmDambule  a  em«> 
ployé  pour  se.  réveiller  est  le  seul  point 
de  la  question. 

Il  y  a  encore  deux  expériences  qui 
viennent  affirmer  cette  première.  J'avais 
un  jour  magnétisé  une  fleur  y  pour  une 
dame  que  je   magnétisais  depuis  long<^ 

temps  ;  ^^^^SV^  ^'AV'SSs^^^^^^  ^^  lors- 
qu'elle éy(o%n  ^tf^^jTe  œgtoanibulisme , 
elle  m'aitit|#|j^JB^i^ué^*^  qu'elle 
voulait  W^faÎM^Juù  j^oê  moi-*mérae 
cette  fleuN^I^/^ipf^^^inbre  écartée  et 
oh personnen^llUil  mLinairemeat. Cette 
dame  ^  qui  n'eu  avait  aucune  connais^ 
sance  lorsqu'elle  était  éveillée  y  esA  entrée 
par  hasard  dans  cette  chambre ,  elle  a 
pris  la  fleur  ,  et  dès  l'instant  qu'elle  l'a 
sentie,  elle  s'est  endormie*  Elle  était  toute 
seule^  ni  moi  ni  aucun  magnétiseur  n'était 
avec  elle.  Ge  n'est  donc  pas  la  volonté 
ni  Timention  qui  ont  pu  amener  cette 
circonstance  ;  ce  n^était  pas  non  plus  ni 
1^  Ueu ,  Qi  r  heure ,  ni  la  vue  du  magné- 
tiseur, qui  ont  pu  en  être  cause.  Gom- 
ment cela,a--t-*il  d^nc  pu  arriver^  à  moins 
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qm'oD  n'ait  communiqué  à  cette  plante 
une  substance  réelle,  qui  produise  un  effet 
si  extraordinaire? Cette  expérience  porte 
avec  elle  un  caractère  assez  ft^appant  pour 
parattre  décisif^  ihais  je  considère,  ce* 
pendant^  qu'il  y  avait  entre  cette  dame 
et  moi  une  affinité  magnétique  déjà  éta- 
blie ,  et  que  Ton  pourrait  en  former  une 
objection  contre Ja  i^Qit'chision  que  je  pré* 
tends  en  tirer//;.'  *   ,   .,...   *  '  .  . 

Il  y  a  prèsr  d'un  moi^  quç  ^j'ài  magné- 
tisé  une  dame,  dans  Ja«  &eule  intehtion  de 
lui  ôter  unmaldo  t.éte  .^lont  elle  souffrait 
depuis  le  matin.  Elle  éVâit  de  Tesprit; 
mais  comme  elle  n'atail  jamais  rien  lu 
ni  entendu  parler  du  magnétisme  ,  elle 
ne  sautait  pas  ca.x|ue  )e.  lui  faisais  >  eUe 
regardait  mon  action  comme  une  chose 
si  insignifiante ,  qu  die  n'en  a  p£|$  même 
demandé  PexpHcation  à  ses  amis  qi;ii 
Tentouraient.  Cette  dame  était  tellement 
susceptible ,  qu'elle  s'est  endormie  au 
bout  de  cinq  ou  six  minutes,  au  momeut 
011  je  m^y  attendais  le  moins.  A  peine 
a-t-elle  été  en  somnambulisme  ,  qu'elle 
s'est  plaiflt  de  douleur  ,dans  U  poitrine  y 

4* 
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et  m^en  a  dit  la  cause.  Tandis  qu'elle  étak 
dans  cet  état ,  je  me  suis  rais  à  lui  ma- 
gnétiser un  verre  d'eau ,  afin  de  lui  pro- 
curer du  soulagement.  Je  m'étais  placé 
de  manière  qu'elle  ne  pouvait  pas  me 
voir^  quand  même  elle  aurait  été  éveillée. 
Outre  cela  y  j'avais  encore  cherché  à  dis- 
traire son  imagination  y  de  sorte  qu'elle 
n^était  prévenue  de  rien.  Lorsque  je  lui 
ai  demandé  ce  que  je  ^  tenais  dans  ma 
main^  elle  m'a  répondu  :  un  verre  d'eau. 
Comment  vous  parait-il  ?  Gomme  un 
verre  d'eau  exposé  au  soleil  (i). 

On  peut  encore  ajouter  une  quatrième 
expérience,  qui  est  très-importante,  et 
qui  tend  toujours  au  même. but;   elle 


(i)  Une  dame  que  )e  magnélisais  depuis  quelque 
temps,  et  qui.  était  somttatnbule,  a  désiré  un  jour 
Toir  son  mari  qui  était  malade;  après  l'avoir  esamioé, 
elle  s'est  mise  à  Je  magnétiser  ;  son  mari  lui  ayant  de- 
mandé s'il  pouvait  devenir  somnambule  comme  elle,  elle 
Jui  a  répondu  ;  vous  pourrez  le  devenir  ;  mais  il  faut 
que  vous  ajes  été  magnétisé  plosiears  Cois  auparavant , 
parce  qu'il  est  nécessaire  que  vou^  sojez  bien  pénétré , 
bien  imbu  de  magnétisme  ,  et  ce  ne  sera  encore  qu'à  la 
troisième  fois  que  vous  serez  somnambule. 

Note  de  Af,  Us  comit  U  PéUtUr  Lomê*tPAuna^. 
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m'a  été  racontée  par  un  voyageur  revenu 
d'Allemagne.  J'ai  reconnu  qu'elle  avait 
été  faite  par  un  médecin  qui  associe^ 
comme  {plusieurs  de  ses  conirères^  le  ma* 
gnétisme  animal  avec  la  manière  ordi- 
naire de  traiter  les  maladies.  Il  paraîtrait 
qu'un  baquet  ou  réservoir  magnétique  , 
après  avoir  été  construit,  a  été  exposé  au 
soleil  pendant  quelques  jours;  on  ne  m^en 
a  pas  précisé  la  durée.  Au  bout  de  quel- 
que temps  ^  le  baquet  s'est  trouvé  chargé 
de. magnétisme  y  sans  qu'on  y  ait  aucu- 
nement touché  j  par  la  seule  opération 
de  la  lance  du  milieu  qui  avait  servi  d^ 
conducteur  y  en  attirant  à  elle  le  fluide 
ou  l'air  qui  l'environnait.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  répéter  cette  dernière  expé- 
rience ,  en  ayant  bien  soin  de  prendre 
toutes  les  précautions  possibles  pour  s'en 
assurer  d'une  manière  certaine  ,  comme 
produisant  des  effets  distincts  de  ceux 
de  l'électricité. 

Une  recherche  exacte  m'a  conduit, 
ainsi  que  d'autres  magnétiseurs ,  à  ad- 
mettre implicitement)  d'après  des  indue- 
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tioDs  .multipliées  ,  la  théorie  à^ un  fluide 
magnétique  ou  organique.  Je  conçois  ^ 
cependant ,  la  possibilité  que  le  magnën 
tiseur  puisse  agir  sur  le  principe  de  la 
vie  d'une  manière  aussi  occulte  que 
Vattraction  sur  la  matière  en  général  ;  ' 
mais  alors  en  quoi  ce  principe  j  ou  au«- 
trement  dit  ce  .principe  donstituant  de 
mouvement  y  peut*il  consister  y  s'il  n'esc 
pas  un  fluide?  Il  en  est  avec  le  magnétisme 
animal  comme  avec  Vélectricitéy  le  ma^ 
gnétisme  minéral  et  le  galvanisme  ^ 
mais  dans  ce  dernier  y  la  pile  de  Fclta 
seiublerait  ^faire  sortir  des  substances  mi- 
nérales un  commencement  d'orgauiaft- 
tion  ^  FexisUnce  d'un  ou  de  plusieurs 
fluides  djfféreoSy  dont  l'action  se  œaei« 
feste  par  des  effets  naturels  ,  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  hypothèse  sur  laquelle 
on  s^est  arrêté,  afin  de  pouvoir  expliquer 
par  des  lois  générales  une  grande  va* 
riété  de  phénomènes  observés.  Le  prin- 
cipe supposé  de  mouvement  ^  auquel  les 
faits  se  rapportent  ,  ne  peut  pas  être 
connu  d'une  manière  précise  ^  et  cepen- 
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dant  les  lois  qu'on  a  déduites  dé  ce  mode 
d'opérer  de  sont  pas  les  moins  incon- 
testables. 

Puisque  nous  avons  parlé  du  galva- 
nisme ,  il  était  permis ,  je  penèe  ,  de  faire 
quelques  reflétions  sur  une  expérîenèe  re* 
inarquable^que  l'on  a  faite  dernièrement, 
et  que  Pon  a  rapportée  dans  plusieurs 
journaux. 

»  Le  4 novembre  ï8i8,  Ic^  docteut  CTr^, 
dé  Giascow ,  ëvec  une  pilé  dé  Volta , 
composée  de  deux  cent  soixante  -^  dix 
plaques  3  épaisses  et  larges  chacune  de 
quatre  pouces ,  a  fait  dilT^entes  expé- 
rience Attt  le  CCfrps  de  Fassassin  Cljrdes» 
dale  ;  iés  résultats  en  ont  été  effrayans. 
En  promenant  la  baguette  de  fer  depuis 
la  hanche  jusqu'au  talo^n  ,  la  jambe  , 
quoiqu^OB  ait  eu  le  soin  d'attacher  préa- 
lablement le  genbu,  a  été  lancée  avec  tant 
dé  force,  qu'elle  a  renversé  par  terre  up 
des  assista ns  ,  qui  essayait  d^arréter  son 
exleusion.La  seconde  fors,  on  a  appliqué 
h  baguette  de  fer  au  nerf  du  cou ,  une 
respiration  laborieuse,  a  comnotencé  ;  la 
poitrine  ^'élevait  et  s'abaissait  ;  le  ventre 
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se   gonflait   et  retombait    avec   le  dia- 
phragme. On  a  pensé  que  sans  Fëvacua- 
lion  du  sang  la  pulsation  aurait  pu  avoir 
lieu.  On  a  toucbë  ensuite  le  nerf  princi- 
pal de  la  tête  ^  chaque  muscle  de  la  figure 
de  Tassassin   a  été  mis  en  mouvement 
d'une   manière  épouvantable.  La  scène 
était  tellement  hideuse  y  que  plusieurs 
spectateurs   ont  quitté  la   chambre ,  et 
un  des  témoins  est  encore  malade  de  la 
peur  qu'il  en  a  éprouvée.  Pour  la  der- 
nière expérience  ,  on  a  transmis  le  gal- 
vanisme au   nerf  principal  du   bras  ^  à 
l'instant  même  les  doigts  ont  été  mis  en 
mouvement^    ils   ont  éprouvé   une    si^ 
grande  agitation  ,  qu'ails  semblaient  me- 
nacer les   spectateurs;   aussi  quelques- 
uns  d'eux  ont  cru  que  l'assassin  revenait 
à  la  vie.  Le  docteur  Ure  parait  avoir  l'o- 
pinion que  si  les  vaisseaux  sanguins  du 
^  cou  n^avalent  pas  été  coupés  et  la  moelle 
épinière  déchirée  ,   le    criminel  ^  aurait 
pu  élre  r.endu  à  la  vie.  » 

Toutes  les  personnes  raisonnables  ne 
doutent  nullement  du  £ait  que  Ton  vient 
de  rapporter  avec  tousses  accessoires, ni 
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de  la  véracité  de  ceux  qui  le  racontent. 
La  croyance  que  le  public  lui  donne, 
repose  principalement  sur  une  cause  qui 
n'est  pas  encore  connue^  et  qu'on  présume 
être  la  même  que  celle  du  magnétisme 
animal ,  quoiqu'elle  produise  des  effets 
difTérens.  Cependant  ce  rapport  a  obtenu 
une  confiance  entière  et  sans  aucune  hé- 
sitation ,  par  les  personnes  qui  ne  veu- 
lent pas  admettre  la^  réalité  du  magné- 
tisme animal ,  qui  est  appuyée  par  des 
témoignages  nombreux  et  donnés  par 
des  personnes  q  '  ont  un  égal  titre  à 
être  crus  sur  parole ,  comme  ceux  qui 
attestent  la  vérîté  de  Texpéricnce  du 
galvanisme. 

Permettez-moi  de  demander  quelle 
croyance  le  docteur  JJiiiL  aurait  obtenue^ 
s^il  avait  hasardé  de  soumettre  ce  fait, 
dans  toutes  ses  circonstances  ,  avec  les 
opinions  qui  lui  sont  attribuées  ,  sans 
être  appuyé  d'autres  faits  du  même  genre. 
Nous  pouvons  affirmer  que  les  premiers 
effets  légers,  obtenus,  sont  produits 
par  le  magnétisme  humain.  Mais  en  te 
qui  concerne  une  pleine  conviction,  re- 
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lativem^Qt  à  tout  ce  qai  a  été  expoae 
pins  loin  sur  ce  sujet  y  elle  nou$  sera 
sans  doute  accordée  sans  beaucoup  d'ei^ 
forts  ^  j'ajouterai  même  sans  aucune  fa- 
veur personnelle. 


Texte  (  Page  48*  )  «  La  lumière  nous 
n  transmet  la  perception  des  objets  les 
»  plus  proches  et  les  plus  éloignés.  Nous 
M  voyons  les  étoilesjixes.  SiriuSy  qui  est 
M  la  plus  voisine  de  toutes  y  est  cepen-* 
»  dant  au  moins  à  dov  e  cent  millions  de 
»  lieues  de  distance,  d 
Note  53.  (  Distances  des  étoiles  fixes  *\ 
J'ai  rectifié,  dans  la  traduction,  une  er- 
reur qui  ne  peut  être  imputée  qu'à  l'im- 
primeur de  l'ouvrage  original ,  oii  il  est 
dit  que  la  distance  de  Syrius  à  notre 
planète  n'est  pas  moindre  que  de  douze 
cent  millions  de  lieues  ,  qui  feraient  en- 
viron trois  mille  millions  de  milles  an- 
glais ;  tandis  que  celle  distance ,  à  ce 
qu'assurait  Huyghens^  il  y  a  plus  d'un 
siècle^  était  au  moins  de  deux  mille  mil^ 
liarxtsj  ou  2,000, ooo,ooo»ooo  de  milles. 
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Mais  depuis  le  dernier  degré  de  perfec* 
tioû  donne  aux  instrumens  astrono*- 
miques  y  on  a  trouvé  que  cette  distance 
n'était  pas  moins  de  trois  millioiès  de 
millions  de  milles.    . 


Texte  (  Page  48.  )  «  On  regarde  la  lu- 

»  mière  comme  éminemment  élastique  : 

»  rien  ne  prouve  néanmoins  qu'elle  ait 

,  »  une  expansion  latérale.  Sa  direction  est 

3»  toujours  rectiligne.  » 

Note  54-  (  Réflexion  sur  la  proposi^ 
tien  qui  tend  à  soutenir  que  la  lumière 
na  point  une  expansion  latérale.  ) 

Cette  proposition  exigerait  quelques 
explications  y  car  un  appartement  est 
éclairé  y  dans  toutes  les  directions ,  par 
^introduction  des  rayons  du  ^loleil  pas^ 
sant  par  Touverture  la  plus  étroite. 


Texte (  Page  5o.  )  «   L'existmice  du. 
»  fluide  nerveux  est  généralement  ad* 
»  miee  ;  nous  n^en  connaissons  guère  que 
»  la  promptitude  de  son  action.  On  croit 
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i)  que  la  volontëie  dirige  en  nous ,  avec 
»  un  degré  de  force  proportionné  à  l'et* 
»  fort  qui  doit  s'opérer.  Pourquoi  ne  di- 
M  rigerait-elle  pas  un  fluide  analogue  sur 
»  les  objets  extérieurs?  » 

Note  55,  (  Du  fluide  nerveux ^  connu 
de  nom  seulement.) 

On  n'a  pas  d'assurances  plus  certaines 
sur  le  fluide  nerveux ,  que  celles  qu'on  a 
sur  le  fluide  magnétique  ou  organique. 
Probablement,  ils  ne  sont  tous  les  deux 
qu*un  seul  et  même  fluide ,  qu^on  a 
nommé  quelquefois  esprit  vital  ou  ani- 
mal. Plus  on  fait  de  recherches  ,  plus  on 
trouve  que  les  moyens  de  la  nature  sonj; 
simples.  Le  fluide  électrique  ,  magné^ 
tique^minéral  y  galvanique ,  électrique^ 
magnétique  animal  y  ou  organique ,  con- 
siste peut-^étre  dans  un  seul  fluide  élé- 
mentaire ,  qui  est  modiflé  de  ditïerentes 
manières. 

Texte  (Page  Sa.  )  «  La  prudence  exige 
»  de  suspendre  son  opinion  (  sur  la  réar 
»  lilé  du  fluide  magnétique  animal  ), 
»  tant  qu'il  n'existera  pas  d'expériences 
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»  parfaitement  décisives  :  Nous  pensons 
>i  cependant  que  de  grandes  probabilités 
»  autorisent  à  admettre  le  fluide  magné- 
»  tique  animal.  »  (i) 

NoTB  56,^  {Opinion  concernant  Vexis^ 
tence  du  fluide  magnétique  animal. 

Selon  toute  apparence ,  c'est  à  la  pré- 
sence d'un  fluide  qui  agit  dans  certaines 
directions  déterminées,  dans  certaines 
spbères  plus  ou  moins  étendues ,  que 
nous  devons  une  grande  variété  de  sj^m^ 
pathies  occultes.  Dans  leur  nombre,  on 
doit  en  remarquer  quelques-unes  qui 
servent  à  maintenir  un  ordre  et  une 
distinction  invariables  entre  les  difTé-* 
rentes  espèces  du  règne  animal  et  du 
règne  végétal,  sans  lesquelles  les  races 
seraient  promptement  annihilées^ 

(i)  Il  paraîtra  sans  doate  difficile  à  la  plupart  de  dos 
lecteors  de  comprendre  ce  que  M.  Corbaux  a  voulu  dire 
dans  ce  paragraphe  ^  en  faveur  du  prétendu  fluide  ma- 
gnétique animal.  D'un  autre  côté  ,  Tobscnrité  et  Tambi- 
gaité  de  cette  (note  56)  est  bien  digne,  assurément ,  de 
servir  à  prouver  l'existence  dfxfiuide  de  la  volonté,  àe  ce 
fluide  mystérieux ,  inexplicable,  si  fécond  en  prodiges  et 
•n  miracles. 

Le  baron  d*'JBénin  de  CuvUlen. 
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Texte  (Page  Sià.)  «  Il  est  remarquable 
»  que  les  somnambules  ,  de  l'école 
»  des  magnétiseurs  qui  nient  le  fluide^  ne 
»  se  doutent  pas  du  tout  de  son  emistence. 
»  Cela  provient  peut*élre  de  leur  dépen- 
n  dance  envers  le  magnétiseur ,  et  de  ce 
H  que  les  somnambules  u^aperçoiveot 
9  guère  que  les  objets  sur  lesquels  ils 
D  portent  leur  attention.  • 

Note  57.  (Fortes  objections  contre 
Vexistence  du  fluide  magnétique  ani^ 
mal.  ) 

Cette  obiection^  quoiqo'exposëe  dans 
toute  sa  force  par  Taulenr,  trouve  sa 
réponse  dans  la  remarque  qui  termine 
ce  paragraphe.  Il  est  plus  aisé ,  en  gé* 
aérai ,  peur  un  obîet  actneUement  exis- 
tant^ de  rester  sans  être  aperçu  par 
une  personne  quelconque  y  qu^il  ne 
Test  pour  telle  personne  d'être  trompée 
par  la  fausse  apparence  d'uu  objet  pu* 
rem^it  imaginaire;  et  la  plus  grande 
probabilité  doit  toujours  être  en  faveur 
de  r^ffirmative ,  en  tel  état  de  question 
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qi:(e  ce  soit ,  même  indépendamment  da 
soutien  ^  cela  dérive    des  faits  positifs , 
ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-^deasus ,  dans  la 
note  5a. 


RÉFLEXIONS 

Concernant  les  Opinions  de  '  MM.  be 
Rédern  et  Deleitze  ,  sur  le  prétendu 
Fluide  du  magnétisme  animal. 

Nos  lecteurs  sont  invités  à  observer 
que  dans  la  note  qui  précède  ^  ainsi  que 
dans  divers  passages  de  l'ouvrage  inti- 
tulé   des  Modes   accidentels    de   nos 

perceptions  ,  etc (pages  35  ^  36 ,  87  ^ 

46 ,  4?  >  ^^  ^^  ^^  9  ^^  1^  deuxième  édi<* 
tîon  1818^)  par  M.  le  Cohte  ueBjbdb&n  , 
cet  auteur  y  est  bien  éloigné  d'afBrmer 
la  réalité  du  fluide  magnétique  animal. 
,  On  doit  remarquer  aussi  que  ,  malgré 
la  tendance  de  M.  de  Redern  à  consi- 
dérer comme  probable  l'existence  de  ce 
fluide  idéal  et  mystique ,  il  n^en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  convient  bien  francbe* 
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ment  qne  jusqu'à  présent  il  n*y  a  pas 
eu  d'expérience  parfaitement  déci-^ 
siue  ^  qui  puisse  démontrer  cet  agent 
occulte.  Ce  fluide  mystérieux,  qui  n'est 
qu'un  être  de  raison^  et  qui,  néanmoins, 
suivant  l'opinion  des  magnétisleSj  ferait 
obéir ,  mouvoir  et  agir  l'âme  et  le  corps 
d'un  magnétisé  par  un*  simple  acte  de 
la  volonté  d'un  magnétiseur^  au  moyen 
d'un  geste  de  la  main  ,  ou  même  sans 
geste  ,  sans  contact ,  sans  l'intervention 
de  l'imaginatioa  ou  des  sens,  et  dans  une 
indépendance  entière  des  ageus  phy- 
siques.     / 

Mais  ce  fluide  si  extraordinaire ,  que 
les  enthousiates  appellent  aussi^uide  de 
la  {volonté  y  a  malheureusement  pour  lui 
encouru  le  mépris  des  physiologistes  les 
plus  habiles  ,  et  de  tous  les  philosophes 
et  les  savans  les  plus  renommés,  ainsi 
que  de  l'immense  majorité  des  gens  de 
bon  sens,  instruits  et  sans  préjugés, 
qui  tous  rejettent  ce  fluide  miraculeux 
comme  une  absurdité  méprisable. 

C'est  bien  en  vain  que  les  magnétistesj 
pour  prouver  leur  prélenàu  fluide    de 
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isolante ^  voudraient  se  targuer  de  Tau-^ 
torité  de  M.  le  comte  de  Rédem ,  et 
invoquer  en  faveur  de  leur  crédulité 
superstitieuse  la  propension  que  cet  au- 
teur recommandable  semble  pprter  à  ce 
fluide  romanesque^  digne  de  figurer  dans 
l'empire  des  fëes.  Je  conseille  donc  aui^ 
niagnétistes  de  ne  pas  s'étayer  d'une 
autorité  aussi  équivoque ,  mais  de  se  ré-^ 
fugier  avec  abandon  entre  les  bras  du 
chef  infaillible  de  la  doctrine  orthodoxe 
du  fluide  magnétique  animal  ^  de  M.  Dç- 
LEuzE  ,  enfin  ^  de  cet  illustre  et  savant 
magnétiste. 

Ce  Nestor  des  magnétiseurs ,  anime 
d'un  saint  enthoiisiasme ,  pénétré  d'une 
foi  vive ,  capable  de  transporter  maté- 
rielleuGient  les  collines  et  les  montagnes , 
et  imprégné  lui-même  jusqu'à  satura- 
tion de  ce  fluide  divin,  n'a  pas  balancé 
un  seul  instant  de  franchir  le  Rubicon , 
c'est-à-dire  de  proclamer  avec  intrépi- 
dité l'existence  réelle  du  fluide  magné^ 
tique  animal ,  de  ce  fluide  mystique  de 
la  volonté ,  de  ce  fluide  enchanteur  qui 
s'échappe    de    ses    doigts  y  uniquement 
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quand  il  le  veut ,  ainsi  que  des  mains  des 
adeptes ,  et  produit  tant  de  prodiges  et 
tant  de  miracles. 

J'ai  publié  les  opinions  de  M.  De^ 
leuze  à  ce  sujet ,  dans  les  difTérens  ou- 
vrages que  j'ai  fait  imprimer  sur  le 
magnétisme  aoimal,  et  dont  j^ai  donné 
précédemment  la  notice  à  la  page  34  au 
tome  III  de  nos  Archwes.  Ceux  qui 
voudraient  les  consulter  y  verront  que 
j^y  ai  démontré  jusqu'à  quel  point  cet 
auteur ,  entraîné  par  une  forte  convic- 
tion,  a  soumis  sa  raison  à  ses  croyances. 
Ce  sacrifice  lui  a  paru  sans  doute  bien 
léger  en  comparaison  des  vérités  su- 
blimes qui  lui  ont  été  révélées  et  des 
jouissances  ineffables  qu'il  a  si  souvent 
goûtées  à  longs  traits. 

n  Sa  foi  est  inébranlable ,  et  la  loi 
I)  du  fluide  de  la  uolonté  j  dont  il  s*est 
M  déclaré  l'inventeur ,  a  rivé  les  chaînes 
N  qui  retiennent  son  esprit  dans  une 
»  bienheureuse  captivité  ,  car  elle  lui 
D  procure  la  béatitude.  Mais  aussi  la 
»  brillante  carrière  des  miracles  est  si 
»  séduisante  !  peut-on  Fabandanner  lors- 
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»  qu'on  est  parvenu  à   s'y    distinguer 
i>  dans  un  degré  si  ëminent?  Il  est  si  flat^ 
4)  teur  de  se  faire  admirer  en.  laisatit  du 
»  bien  à  ses  semblables  et  en  soulageant 
«  rhumVnité  souffrante!  Quelles  délices 
»  de  recevoir  les  hommages  du  petit  trou*- 
9^  peau  des  vrais  croyans ,  et  d'exercer 
»  son  empire  »ur  ;  des  femmes  aimables 
»  et  sur  les  êtres  crédules  !  N'est«*cè  pas 
n  aussi  partager  un  des  attributs  de  la 
M  divinité  .  que  de  pouvoir  ^   d'un   seul 
»  geste  de  la  main  j  renda*e  la  santé  à  un 
A  malade  j  et  dire  à  un  paralytique^  lè^e^ 
»  toij  marche  y  je  te  V  ordonne;^  et  à 
»  l'instant  le  .voir  se  lever,  marcher  el 
»  s'écrier  :  Je  suis  guériliè  [f^oyezles  Ar^ 
chives  du  Magnétisme  Animal^  Tome 
premier^  A^°.  a,  P<^g^  «So^  année  iSao,) 
Le  baiio:n  u^Hémin  de  Gq^viIlers. 


Texte  (  Page  52«  )  «  Des  hommes  de 
>i  bonne  foi  y  sans  «i^altation  y  ti  d'un  ju- 
M  gement  sàin^  assurent  qu'il  est  des  som^ 
ii  i^ambults  qui  voient  k  passé,  qmi  pré- 

5* 
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n  voient  les  événemens  futurs  ^  qui  con* 
»  naissent  la  pensée  de  leur  magnétiseur 
w  et  des  personnes  avec  lesquelles  ils  sont 
M  en  rapport,  et  qui  les  voient  ^  ainsi  que 
»  les  lieux  où  elles  se  trouvent ,  et  les 
»  gens  qui  sont  avec  elles ,  sans  que  les 
M  distances  ou  l'interposition  d'obstacles 
w  physiques  puissent  Tem pêcher, 

»  On  aurait  tort,  sans  doute ,  de  rejeter 
N  sans  aucun  examen  des  faits  affirmés 
M  par  des  témoins  croyables  ;  mais  lors* 
a  qu'ils  sont  dfune  nature  tout-à-fait  ex- 
»  traordinaire,  il  faut  les  vérifier  avec  une 
»  extrême  rigueur  avant  de  les  admettre, 
»  et  personne  ne  peut  ni  ne  doit  y  ajdu- 
H  ter  foi^  à  moins  d'en  avoir  connaissance 
»  par  soi-même  ou  par  des  témoignages 
y>  nombreux  et  irrécusables. 

I»  Il  en  est  peut-être  un  assez  grand 
»  nombre  dont  on  trouverait  l'explica- 
N  tion  dans  la  combinaison  des  causes  et 
n  des  effets ,  que  l'esprit  exalté  par  un 
M  état  particulier  aurait  la  faculté  de 
»  saisir  avec  un  degré,  de  finesse  et  de 
ji  pénétration  fort  au-dessus.de  la  portée 
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D  de  rhomroe  dans  son  état  ordinaire.  >t 
Note  58'.  (  Ùes  facultés   extmordi^ 
naires  des  somnambules.  ) 

On  pense  avec  juste  raison  que  M.  le 
comte  de  Redem  ne  met  pas  en  doute 
l'existence  de  ces  facultés  qu'il  a  si  bien 
décrites  dans  son  livre,  et  qu'il  attribue 
aux  somnambules.  Son  ei^périeuce  ne 
permet  pas  de  supposer  que  de  tels  phé- 
nomènes ,  qui  sont  journellement  sous 
les  yeux  d'une  cefntaine  de  magnétiseurs, 
puissent  avoir  échappé  à  sa  propre  obser-- 
vation  ;  mais  il  sait  que  le  nombre  ins-' 
truit  de  lecteurs  est  comparativement 
petit  ^  auprès  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  ce  sujet,  et  qui  ne  veulent 
pas  se  rendre  à  une  véritable  assertion  de 
faits ,  parce  qu'ils  dépendent  d'une  chose 
qu'ils  n'ont  pas  été  accoutumés  de  con- 
sidérer jusqu'ici.  Comme  il  sait  que  la^ 
force  et  l'exercice  du  pouvoir  magnétique 
dépendent  de  la  croyance  que  Ton  donne 
aux  faits  y  il  recommande  avec  raison  que 
chacun  mette  son  opinion  en  suspeqs  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  être  établie 
par  des  expériences  pecsonneilesjet^  en 
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«n'et^il  n'est  pas  besoin  d'une  longue 
pratique  >pour  donner  une  certitude  suf- 
fisante et  éloi^er  tout  douta.  H  est  juste 
et  Gonvwable  aussi  que  les  personnes 
qui  ont  un  jugement  capable  de  découvrir 
riUusion  et  Timposture  partout  ou  elles 
se  rénçonivent ,  et  qui  ont  été  témoins 
d?  pareils  faits ,  ne  doivent  pas  bésiter 
d^en  rendre  un  témoignage  authentique, 
qvaud  elles  en  sont  requises.  La  candeur 
et  rhonnêteté  n'ont  point  à  rougir  de  se 
trouver  dans  une  pareille  position,  puis- 
quelles  sont  les  compagnes  de  la  vérité. 


TsKTS  (  Page  53.  )  k  Les  sononambules 
»  ne  doivent^  selon  tontfes  les  apparences, 
i\  la  prévision  des  crises  des  maladies , 
n  qu'à  cette  espèce  d'enchaînement ,  que 
n  la  vue  intérieure  favorise  beaucoup* 

»  On  a  prétendu  les  classer  en  som^ 
»  nambules  s  occupant  i""  de  laguérison 
r>  des  maladies  ^  a°  des  choses  célestes; 
M  3""  des  événemens  ,  des  lieux  et  des  per- 
»  sonnes  à  distances  j  4^  des  trésors  ca- 
»  chés. 
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»  C'est  bien  plus  l'usage  auquel  lesma-^ 
»  gnétiseurs  ont  voulu  s'en  servir,  qu'une 
t^  différence  positive  dans  là  nature  du 
»  somnambulisme ,  qui  a  présidé  à  cette 
»  classification.  » 

Note  Sç.  (  Classification  des  som-^ 
nambules.  ) 

Malgré  la  remarque  de  M.  le  comte 
de  Redem ,  je  ne  peux  pas  donner  mon 
assentiment  à  cette  manière  peu  conve-^ 
nable  d'exprimer  les  distinctions  qui  se 
trouvent  dans  les  somnambules.  On  doit 
toujours  observer  que  la  plus  grande  ex* 
tension  dans  l'intelligence  ^  ou  dans  les 
autres  facultés,  a  une  direction  déter- 
minée dans,  chaque  somnambule  y  et  ceci 
est  en  effet  corroboré  par  les  propres 
paroles  de  l'auteur,  dans  le  passage  sui- 
vant. 

Il  en  est  avec  les  somnambules  comme 
avec  les  personnes  qui  sont  dans  l'état  de 
veille  i  quelques-unes  sont  remarquables 
par  U  netteté  de  la  vue  ou  par  la  finesse 
de  Touie  ;  d'autres  le  sont  aussi  par  une 
extension  particulière  dans  différens  or- 
ganes. 
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Texte  (Page  53.)  «  Ce  qui  parattbien 
M  plus  certain ,  c'est  le  parti  véritable- 
)}  ment  utile  qu'on  peut  tirer  du  som- 
»  nanibuliszne  ,  pour  la  guérison  des 
»  maladies  ,  tant  pour  les  somnambules 
>)  eux-mêmes  ,  que  pour  les  malades 
»  qu'on  leur  fait  toucher.  Il  faudrait 
»  l)orner  essentiellement  toutes  les  re*- 
»  cherches  a  cet  objet  important ,  au  lieu 
»  de  s'égarer  dans  le  pays  des  chimères  y 
>i  sans  cependant  négliger  Tinstruction 
>)  particulière  qu'on  peut  en  tirer  àplu- 
y>  sieurs  égards.  Il  serait  très-intéressant, 
»  par  exemple  ^  Je  mettre  en  somnam- 
»  bnlisme  des  aveugles  et  des  sourds  de 
»  naissance  (i  ),  afin  d'avoir  des  idées  plus 
»  exactes  sur  cet  état  singulier  ,  qu'on  a 


(i)  Que  degaaconnadês  n'ai-je  paseDiendoesetluesde 
'  la  part  de  plasieurs  magnétisées,  qui,  pour  proayer  l'exis- 
tence réelle  du  prétendu  Jluidê  magnétique  animal^  sans 
la  coopération  de  l'imaginatioa  ,  ont  avancé  avec  assu-' 
rance  qu'ils  pourraient  faire  obéir  ^  mouvoir  9t  agir  un 
aveugle  sourd  et  muet  de  naissance,  par  un  simple  acte 
de  Tolonté  du  magnétiseur»  au  mojen  d'un  geste  de  la 
main ,  dont  ils  prétendent  qu'il  sort  unfluide  magnétique ^ 
qu'ils  appellent  fluide  de  volonté,  on  même  sans  geate , 
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,»  regardé  sans  motifs  suffisans  comme  un 
»  état  de  perfection  ou  de  pureté  partîcu- 
»  Hère,  qui  n'est  autre  chose  qu'uû  mode 
»  de  perception  diflférentdeceuxderétat 
»  de  veille,  agissant  au  contact  et  à  dis- 
»  tance,  au  moyen  d'un  milieu  particu*- 
n  lier  et  mis  en  action  par  les  facultés 
»  ordinaires  de  l'homme ,  avec  quelque 

')  différence  dans  leur  extension. 

»  Ce  mode  de  perception  est  proba- 

sans  contact»  et  par  conséquent  sans  l'intervention  des 
sens  ou  de  l'imagination,  c^est-a  dire  dans  une  entière 
indépendance  des  agens  phjsiqaes.  On  les  a  défiés ,  on 
leur  a  ouvert  tous  lea  hôpitaux  j  tons  les  hospices,  ou  a 
mis  à  leur  disposition  des  aveugles  sourds  et  muets  de 
naissance  ;  mais  il  n'est  pas  un  seul  magnéilste  qui  ait 
pu  se  tirer  avec  honneur  d'une  pareille  épreuve,  si  ce  , 
n'est  que  quelque»-uns  d'entre  çux  se  sont  retranchés 
dans  des  fanfarpnnades  pieiues  d'allégatioiks  dénuées  de 
vraisemblance,  se  vantant  d'avoir  obtenu  des  phéno- 
mènes et  suivi  des  expériences  qui,  disent-ils,  auraient 
été  couronnés  d'un  succès  incontestable  et  complet  : 
tandis  que  jusqu'à  présent  ces  phénomènes  et  ces  expé-^ 
riences  n'ont  encore  eu  pour  garant  que  la  conviction 
particulière  et  la  croyance  superstitieuse  de  Thauma» 
turges  séduits  par  des  illusions ,  guidés  par  une  grande 
ignorance  en  physiologie,  et  secondés  d'un  enthousiasme 
aveugle  et  déréglé;  en  ne  produisant,  enfin,  pour 
témoin,  que  des  personnes  crédules,  simples  ou  irré- 
fléchies. Lé  baron  d*Hénin  de  CuvUUn, 
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n  blëment  la  maDÎfestalion  ou  le  déve-* 
»  loppement  d'une  forme  primitive  in- 
jf>  hérente  à  l'essence,  de  la  nature  hu- 
M  mai  ne ,  dont  les  cinq  sens  ne  sont 
n  que  des  modifications.  Le  fluide  magné* 
»  tique  devient  le  milieu,  servant  d'in- 
»  termédiaire  à  toute  perception  ,  et 
M  peut*étre  à  la  communication  de  la 
»  pensée,  s'il  est  vrai  qu'elle  puisse  exis- 
i»  ter.  indépendamment  de  la  parole  ; 
D  ou  afin  d'exprimer  la  chose  dans 
»  une  acception  plus  générale^  indé- 
M  pendammeut  de  tout  signe  de  con^ 
>»  vention.  Cette  communication  parait 
»  aussi  difficile  à  concevoir  que  la  vue 
D  d'événemeas  passés ,  dont  on  n'avais 
M  jamais  eu  la  moindre  connaissance  dans 
»  l'état  de  veille ,  ou  la  prévision  d'évé- 
»  nemens  futurs  ^  qui  ne  s'enchaînent 
»  point ,  comme  cause  et  effet ,  avec  rien 
H  de  ce  qu'on  avait  connu  jusqu'alors. 
»  On  a  vainement  tenté  d'expliquer  d'une 
>i  manière  satisfaisante  cette  prévision 
M  si  singulière  ;  la  vue  du  passé  admet- 
M  trait  une  explication  qui  n'est  pas  tout- 
»  à«*fait  dénuée  de  vraisemblance.  » 
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NoïE  60.  {  De  la  Faculté  de  pré-- 
vision ,  attribuée  aux  somnambules.  ) 

Les  sages  de  Tantiquité  ne  se  sont 
pas  si  hâtés  que  nous  pour  établir  leur 
opinion }  ils  ont  d'abord  reconnu  plu- 
sieurs exemples  de  la  prévision  humaine, 
et  ils  ont  ensuite  rassemblé  un  nombre 
considérable  de  circonstances,  qui  se  rap- 
portent au  somnambulisme.  Cet  état  leur 
était  évidemment  connu  f  ils  en  ont  fait 
mention  dans  leurs  ouvrages ,  sous  les 
titres  généraux  de  Rêve  ei  Sommeil. 
Mais  dans  les  traductions  que  Ton  a 
faites,  on  s'est  servi  de  ces  mots  sans  au- 
cune distinction  ,  parce  que  Ton  ne  com- 
prenait pas  bien  les  originaux.  On  ne 
peut  pas,  sans  une  grande  présomption  , 
supposer  ou  imputer  ce  qu'ils  ont  rap- 
porté aune  faiblesse  d'esprit  de  leur  part} 
et  si  leur  autorité  a  quelque  poids  pour 
affirmer  la  question  agitée,  on  i>eut 
prendre  plusieurs  faits  importans  parmi 
cesguteurs. 

Tbxte  (  Pag  59»  )  K  Les  différens  états 
»>  de  sommeil ,  dont  nous  venons  de  par- 
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»  1er  ,  se  compliquent  souvent  entre  eux. 
»  Le  somnambulisme  n'a  qu'une  fausse 
»  ressemblance  avec  le  sommeil,  mais  il 
))  a  une  double  analogie  avec  le  noctam^ 
)i  bulisme*j  C'est  de  substituer  un  mode 
»  particulier  de  perception  au  sens  de  la 
»  vue ,  et  de  borner  nos  rapports  avec 
»  les  objets  extérieurs.  On  pourrait  Irou- 
»  ver  une  analogie  de  plus  dans  l'état  par- 
»  ticulier  de  la  mémoire  ;  mais  il  faudrait 
»  examiner  préalablement  s^il  tient  au 
»  noctambulisme  pur  ou  à  une  compli- 
»  cation  de  somnambulisme.  » 

Note  6i.  (  Disposition  de  la  mémoire 
dans  le  noctambulisme ,  attribuée  à  une 
complication  de  somnambulisme. 

En  voyant  les  notes  1 1 ,  12  et  20  ,  qui 
précèdent ,  le  lecteur  sera  capable  de  se 
former  une  juste  opinion  de  ces  analogies. 


Texte  (  Page  60.  )  «  Le  somnambule 
y)  est  plus  passif  qu'actif,  et  plus  in- 
y>  fluencé  quil  n'exerce  d'influence.  Le 
»  corps  obéit  à  sa  volonté,  et,  chose 
»  singulière,  souvent  à  celle  du  magnëti- 
M  seur.  Sa  propre  volonté  n'est  pas  dé»- 
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N  truite  9  mais  elle  est  en  quelque  façon 
y^  subordonnée,  t^ 

Note  62.  (  Faculté  de  polonté  subor-^ 
donnée  dans  les  somnambules.  ) 

Afin  d'établir  ce  point ,  Je  vais  racon- 
ter un  fait  qui  s'est  passé  devant  moi ,  il 
7  a  près  de  cinq  ans  :Un^. dame  indiennej 
qui  demeure  à  Paris ,  et  qui  possède 
une  grande  force  magnétique ,  a  été  sol- 
licitée par  une  dame  avec  qui  j'étais  ^  de 
nous  donner  une  preuve  de  l'énergie  de 
sa  volonté.  Elle  avait  à.  son  service  une 
femme  qu  elle  traitait  par  le  moyen  du 
magnétisme,  et  qu'elle  mettait  souvent 
en  somnambulisme.  Elle  était  alors  à 
travailler  dans  une  chambre  entièrement 
séparée  de  nous:  on  a  demandé  à  la  dame 
indienne  si  cette  femme  pouvait  se  pré- 
senter devant  nous,  d'après  son  ordre 
mental.  Aussitôt  la  maîtresse  s'est  re- 
cueillie un  instant ,  elle  l'a  magnétisée  de 
l'endroit  oii  elle  était,  sans  parler  et  sans 
faire  aucun  mouvement  j  quelques  mi- 
nutes après,  nous  avons  vu  entrer  la  ser- 
vante dans  la  chambre  où  nous  étions  , 
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qui  venait  demander  à  sa  mattresàe  ({\xe\s 
ordres  elle  avait  à  lui  donner. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  les  incré- 
dules explii^Uetlt  facilement  te  fait^  parce 
qu'ils  supposent  qu'il  existait  un  arran- 
gement fait  entre  celte  dàMe  et  sa  sef- 
vante  ;  mais  il  se  trouvera  aussi  d'autres 
personnes  a&sé^raisa'nnables,  pour  ne  pas 
croire  que  je  me  suii  laissé  tromper  par 
une  si  forte  illusion  ,  et  pour  être  pcr- 
suadéels  que  je  ne  me  serais  pas  hasardé  a 
affirmer  un  fait  de  cette  espèce,  si  je  n^en 
avais  pas  été  Convaincu  d'une  manière 
évidente.  

TÊXtfi  (  Page  6ô.  )  ce  La  mémoire^  Ti- 
M  magination ,  l'esprit  y  le  jugement  du 
»  somnambule  ,  ont  augniiénté  en  eiten<^ 
H  sien  ;  sa  raison  saisit  quelquefois  plus 
«  fortement  tout  ce  qui  est  bon  et  mo- 
I»  rai  ;  quelquefois  aussi  y  une  influence 
1"  étrangère ,  ou  des  passions  deventiéi 
^  plus  actiyeà ,  lai  ravissent  plus  facile 
n  ment  cet  empire  qu'elle  devait  toujours 
*  confierv^r.  » 
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Note  63.  {Les  somnambules  peuvent 
quelquefois  se  Iwrer  à  leurs  pensions.  ) 

L'étendue  possible  d'influences  étran- 
gères a  déjà  été  le  sujet  d'une  explication 
suffisante  ;  mais  quant  à  la  manifestation 
spontanée  d'inclinations  vicieuses  dans 
les  somnambules  y  je  puis  assurer  positi- 
vement que  de  pareils  exemples  sont  ex*^ 
irémement  rares ,  et  que  jusqu'à  présent 
je  n'en  ai  pas  encore  vu.  Un  être  hu- 
main doit  être  radicalement  vicieux  ,  s'il 
ne  se  trouve  dans  l'état  auquel  nous  fai- 
sons allusion^  et  ayant  égard ^  sauf  un 
petit  nombre  d'objections,  au  résultat  de 
Inobservation  générale  qui  envisiage  le 
somnambulisme  comme  un  état  dans  le- 
quel la  moralité  est  proportionnée  à  l'é- 
tendue supérieur  de  puissances  intellec- 
tuelles; ou  ne  peut  fournir  des  motifs 
suffisans  pour  condamner  une  doctrine 
éminemment  bienfaisante  aux  hommes  y 
quand  elle  est  mise  en  pratique  sous  la 
direction  de  la  raison ,  du  jugement  et  de 
la  bienveillance.  

Tbxtb  (Page  60.)*  Nous  pensons  qu'il 
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»  serait  très-itnportant  d'examiner  avec 
V»  soin  tous  les  phénomènes  du  somnam* 
»  bulisme;  que  cet  examen  conduirai^  à 
»  une  connaissance  plus  profonde  des  fa-^ 
».  cultes  morales  et  physiques  de  l'homme; 
>i  qu'on  en  tirerait  un  parti  très-ulile 
«  pour  la  guérison  des  maladies  ;  en^n  ^ 
»  qu'ail  est  d'autant  plus  désirable  que 
»  les  gens  éclairés  et  hien  intentionnés 
»  s'en  occupent,  un  peu  plus  générale- 
»  ment  qu'il  cesserait  peut-être  de  se 
>t trouver  entre  les  mains  des  ignorans  , 
«^ des. enthousiastes 9  et  de.  ceux  qui  en 
»  abusent  ^  ^ans  bien  savoir  à  quel  point 
i)  ils  se  rendent  coupables. 

M  Le  mystère  et  les  abus  ont  presque 
»  toujours  marqué  les  premiers  pas  de 
»  l'homme  dans  la  carrière  des  sciences. 
»  Des  faits  isolés  paraissent  inexplica- 
A  blés  ,  miraculeux.  L'amour-propre  et 
M  l'intérêt  s'en  emparent  aussitôt  y  pour 
»  en  faire  un  patrimoine  exclusif  et 
»  mettre  à  profit  la  crédulité  humaine. 
»  Les  commencemens  de  la  physique  ont 
n  donné  naissance  a  la  Magie,  à  la  Chimie, 
»  à  l'Alchimie,  à  la  Géométrie ,  à  la  Géo- 
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nmancie,  à' T Astronomie 'çt  à  l'Astro- 
»  logie. 

n  A  mesure  que  les  faits  se  sont  mul* 
»  tipliës,  que  la  connaissance  s'en  est  ré- 
y>  pandue  entre  un  plus  grand  nonifbre 
it  de  personnes^  on  a  tâché  de  les  ramener 
»  à  des  principes  connus  ou  d'en-  dé- 
m  duire  des  principes  nouveaux  ;  on  a 
n  formé  des  systèmes ,  des  corps  de 
»  doctrine.  L'enseignemei^t  les  a  mis  à 
»  la  portée  du  public  :  la  publicité  a  fait 
»  disparaître  le  mjstère  et  les  abus.  » 

Note 64  et  derkièke.  [De  V emploi  du 
Magnétisme  animal  et  du  Somnambu^ 
lisme  ^pour  le  traitement  et  la  guérison 
^es  malades.  ) 

On  ne  peut  plus  avoir  aucun  doute 
sur  l'efficacité  du  magnétisme  animal, 
il  est  attesté  par  des  preuves  évidentes. 
On  peut  cependant  convenir  franche- 
ment que  parmi  les  traitemens  qui  ont 
été  publiés  en  France  ,  et  dont  le  nombre 
est  considérable,  on  peut  en  mettre 
quelques-uns  de  côté  ,  parce  que  ceux 
qui  les  ont  rapportés  n'étaient  pas  tou^ 
jours  en  état  de  bien  observer  tes  faits , 

Arafa  iSaa.  Tom.  VI.  N%  16.  0 
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de  le)&  établir ,  de  les  classer  d'une  toa- 
nière  précise^  d'en  distinguer  les  causes 
réelles  et  essentielles  d'avec  celles  qui 
étaient  indifférentes ,  et  d'éviter  des  mé- 

/  prises.  On  doit  aussi  convenir  qtie  plu^ 
sieurs  de  ces  faits  portent  avec  eux  une 
teisite  d'€xagération  ,  qui  provient  de 
l'enthousiasme  dont  il  etft  si  diffioile  de 
se  garder ,  dans  les  premiers  momens 
où  l'on  exerce  le  magnétisme  ;  im  obeer^ 
valeur  sans  expérience  est  hors  de  luiw 

^  z¥iém.e  par  les  merveilles  qu'il  ivoit  \qxxx^  * 
Bellement  sous  ses  yenx«  Il  ûst  pH>ssil>le 
aussi  que  Ton  en  coneidère  quelq^œs»- 
«nés  comme  fausses,. à  cause  de  leur 
exagération.  Mais  lorsque  X^m.  èa  aura. 
Tait   un  choix  scrupuleux  ,    quand  ton 
aura  tiré  upe  ligne  de   démarcaliîon ,  il  ' 
restera  encore  asae^s  de  faits  soutenus  par 
des  témoignages  de  personnes  respec-^ 
tablea  et  étrangères  W  unes  aux  autres , 
qui  les  ont  donnés  sur  des  faits  de  la 
miême  espèce^  dans  divers  pigrs  et  », 
différentes  époques^  pour  ei>ga^^  1q$ 
hom^ejs  impartiaux  à  porter  sux  ce  siujet 
une  atteption   sérieuse  et  à  examiner 


peut  eue  utile  k  rhumanjté. 

Le.  magn^tisipe  anjim^l  ne  guérit  p§^, 
toujours  toutes  les  maladi.es  auxqaeljf^ 
oo  Tappliqwe  in^ifféreo^çient.  Oq  iconçoit- 
qv'^l  fait  peu  d^  chpie  pu  peut-êà*^  rj^ 
dfins  les  cas  pii  il  faut  i:éduiire  Jj^s  f<^i'c^' 
YJéales  , ,  ]pi]$qpa 'U<j  organe  est  entièrjer 
mejU  détruit ,  Ipr^ue  Jf'pu  a  une  faille 
cwfttitulipp  quj  n'ert  p*#  §uscejpt^^ 
d'êtte  «éparée.  J)au$  >e§.jW(a^gdif§  q^^- 
Q^es  ,  Içfc^qafip.  .apprc$ç]bie  du  terpa/a 
fetal ,  il  jyà  pe#t  pas  l'éloigneç,  jl  uç  ppiijt 
<pt«  pr/»4uire  M9,soujlageraent.nv)i:gei5ijy 
tôflP,  jQMftWefwU^e  itirwy^e  4eî^/çau;^es 
ejit4rie.ure^t«y  >9^rie/Uj;^S  )  f](,JUi  Veropàt 
dbw*  d«  proàuMS.Ae^^flfflts.  M^is  ,#p^i 
onia.9])SePKf  qiie.dftQS  ^rt^ine^  pçsit^pçs 
désespérées,  oiila  ^d^cine  ayaJ^t  fspui^ 
tontes  .ses  ressouro^s  >  Âl  piH>4u^^.9^if 
«m  :eilet,; surprenant ,  etn  rét^bXissa^,  jla 
santé,  Ji  agit  plus  p<pio,p.tf)n\eat  dans  les 
«èaladÎM  fMgiws  .  qne  d»f)s  celles  (^o^ 
Oiques .;  nous  jgimvo^  ,mên^e  d&Sfi^qir 
que  Uioause  piP.vient  d^  ce  qu^^çfiîfffqffi 
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vitales  ejiistent  encore  dans  tonte  ieur 
vigueur,  aux  premiers  momens  de  Tir* 
ruption  de  la  maladie,  et  qu'elles  peuvent 
être  plus  aisément  mises  en  action.  Pour 
les  contusions  ou  d'autres  accidens  de 
cette  espèce  ,  il  évite  presque  toujours 
les.  saignées ,  car  ce  n'est  pas  pour 
diminuer  la  masse  du  sang  que  Ton 
a  recours  à  cette  opération ,  mais  seu- 
.  lement  pour  mettre  }e  sang  en  mouve- 
ment et  l'empêcher  de  se  porter  à 
la  partie,  affectée.  Le'  magnétisme  a  une 
action  trës-puissaute  pour  rétablir  la 
circulation  du  sang  et  des  humeurs. 
C^st  un  remède  très-actif  contre  latonie. 
Dans  les  maladies  chroniques  et  com- 
pliquées y  il  faut  s'armer  de  patience  et 
de  courage,  se  dévouer  entièrement  à 
ceux  que  l'on  soigne  ;  cela  se  voit  rare- 
ment  autre  part  que  dans  sa  famille  ou 
parmi  ses  amis.  Gomme  le  magnétisme 
augmente  beaucoup  l'affection  mutuelle, 
il  doit  être  considéré  comme  une  mé- 
decine de  famille.  Une  antipathie  ou 
un  dégoût  momentané  élèvent  un  obs-^ 
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tacle  insttrmontal>Ie  à  Taction  magné- 
tique ^  parée  qu'ils  la  paralysent  ou  la 
repoussent. 

Le  màgnëlisme  est  encore  très-utile  au* 
près  des  femmes  qui  sont  au  moment 
d'accoucherr  Son  secours  leur  est  très- 
avantageux;  il  diminue  leurs  soufirançeset 
facilite  leur  délivrance.  Cette  circonstance 
seule  suffit  pour  opérer  notre  admiration; 
car  ,  non  seulement^  il  soutient  dans . 
les  souffirances  physiques^  mais  il  sou^ 
tient  aussi  Tesprit'par  la  force  et  le  cou- 
rage moral  qu'il  donne.  Le  magné» 
tisme ,  dont  la  vertu  est  d^tre  tonique , 
en  fortifiant  tous  les  organes  qui  sont 
nécessaires  aux  fonctions  de  la  vie ,  étend 
aussi  son  empire  sur  *les  facultés  men- 
tales. 

Le  magnétisme  a  aussi  l'effet  spécial 
d'accéléret  le  progrès  des  maladies  vers 
leur  terme;  il  développe  rapidement  les 
symptômes  critiques ,  et  fait  sortir  les 
maladies  cachées  qui  ne  se  seraient  mon* 
trées  que  plus  tard.  C'est  un  avantage  réel; 
mais  aussi  cela  prouve  que  l'on  Jie  doit 
jamais  magnétiser  par  une  simple  ciirib-* 
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sité^  et  lorsqu'une  fois,  on  a  commencé 
|in,  traitement,  on  ne  doit  pas  Fabandon- 
ner  avant  qu'il  ait  été  achevé  entière- 
ment. 

Il  est  juste*  d'observer  que  le  magné- 
Aisrae.  a,  }usqu'ici,  toujours  éprouvé  un 
grand  désavantage  ^  d'après  Topinion 
générale  qu'on  a  de  son  efficacité.  A  la 
plus  légère  apparence  d'indisposition ,  et 
encore  mieux ,  si  l'on  se  croit  attaqué 
jd'une  maladie  sérieuse  >  on  appelle  les 
'  médecins  ^  tandis  que  Ton  n'a  recours  au 
jxiagnétisme  animal  que  lorsque  la  mé* 
decine  a  épuisé  tous  ses  moyens ,  et 
que  les  chances  favorables  sont  beaucoup 
rdiminuées.  Il  semblerait  q^'on  voudrait 
toujours  lui  den^ander  des  miracles. 

Quoique  l'exercice  de  cette  faculté  ne 
soit  pas  accompagné  de  gratifications 
personnelles ,  elle  est  souvent  contns- 
balancée  par  de  puissans  motifs  de  de- 
goût,  qui  ne  peuvent  être  surmontés 
que  par  une  grande  force  d'esprit  et  de 
;Caractère. 

:  ,.Il  n'y  a  plus  i*ien  à  dire  à  l'égard  de 
la,  .^çrte  apposition  qi^e  le  magnétisme 


(87  )    ,  . 

a  eu  à  .combattre  avaqt  de  s'ét;a]>Hr  siir,' 
le  continent,  hçs  réflexions  critiques  qui 
sont  exprimées  dans  quelquçs-unçs  de 
ces  notes,  sont  dirigées  contre  l^s.p.erT 
sonnes  qui  condamnent  cette  doctrine 
et  ne  veulent  pas  se  rendre,  à  la  manifes- 
tation évidente  des  faits  ;  ce  qi^^on  peut , 
avec  raison^  imputer  à  un  manque  de 
franchise  y  et'ellejs  ne  peuvent  pas  s'en 
trouver  ofTenséeç^  XJne  oppoçitijOn  sys^. 
tématique  retardera  bion  un  pei;  les  pro- 
grès du  magnétisme  y  vfms  \l  repcoùtrera 
encore  de  plus  gi^ands  obstacles  parmi  ' 
ses  partisans,  ,k  cause  de  leur  apathie. 
Une  sensibilité  ^affectée  est  une  njonnaie 
courante  qui  devient  souvent  cruelle 
lor$qiie  Ton  cherche  à  la  mettra  en 
action  ,  parce  que  l'on  craint  de  se  dé^ 
ranger  ou  d'interrompre  ses  plaisirs. 

Le  noble  sentiment  de  la  pitié  n'a-t-il 
pas  «été  mis  da^ns  jios  cœurs?  ;oe  nous 
oblige-t-il  ps^s  à  n^us  app^ochçr  d'un 
être  souffrant?  k  \e  soi^t^nir  da^ns  nos 
bras  ?  à  lui  donner  des  secours  .le  plus 
prompteoxent  possible?  Ëh  biei;  !  appre* 
ne^  ^ue  c'est  ce  sentiment  qui  devient 
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l!actif  et  le  bienfaisant  magnétisme^  lors-' 
qu'il  est  dcconkpagné  d'une  bonne  inten- 
tion et   soutenu  par  une  volonté  éner- 
gique. 

Le  magnétisme  animal ,  ou  en  d'autres 
mots,  la  communication  du  principe 
vital  qui  existe  entre  une  personne  et 
une  autre  (  on  ne  peut  pas  contester  ce 
point  ) ,  est  une  simple  faculté  instinc- 
tive, qui  dépend  entièrement  de  trois 
conditions  :  l'intention  ^l'attention  et  la 
volonté.  Cette  dernière  tire  toute  son 
énergie  de  la  confiance  que  l'oil  a  dans  ses 
propres  moyens.  Gomme  cette  faculté 
appartient  à  tout  le  monde ,  et  que  son 
utilité  est  reconnue ,  c^est  un  devoir  im- 
posé que  de  s'en  servir.  Donnez  libre- 
ment ce  que  vous  avez  reçu  de  même. 
La  pratique  du  magnétisme  ne  peut  être 
une  occupation  mercenaire  ;  cependant 
il  y  a  quelques  exceptions,  qui  ffeu- 
vent  être  tolérées.  On  ne  doit  pas ,  je 
le  répète,  faire  un  amusement  du  magné- 
tisme,  c^est  une  médecine  domestique: 
il  ne  peut  pas  être  mieux  caractérisé  que 
par  ces  paroles  de  mojn  ami,   M.  De-- 
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leuze  :  C'est  un  Ibstrunient  de  charité. 

Quoique  la  pratique  du  magnétisme 
n'ait  pas  besoin  d'une  gr^^ode  instruction, 
cependant  un  nouveau  magnétiseur  tî^ 
réra    toujours    un  grand  avantage   des 
conseils  que  peut  lui  donner  un  homme 
habitué  à  conduire   des  somnambules. 
Avec  un  peu  de    jugement  il  ppurrait 
encore  s'en  passer,  en  faisant  attention  à 
tout  ce  qui  a  élé  dit  là-dessus.  Il  n^QSt 
pas    non   plus    déplacé   d'observçr   aux 
nouveaux   magnétiseurs    qu'ils    doivent 
toujours    avoir    sous    les    yeux    cette 
maxime  à'Épictéte   :    «   Lorsque  vous 
n  avez  jugé  qu'une  chose  pouvait  se  faû'e , 
M  ne  craignez  pas  d'être  vus  quand  vous 
»  la  faites^   quoique  le  monde  suppose- 
»  que  vous,  ayez  tort.  Si  vous  n'agissez 
»  pas  ainsi ,  évitez  de  la  faire  ;  mais  si 
»  vous  la  faites ,  ne  craignez  pas  d'être 
».  censuré  mal-à-propos.  » 

Je  pense  ^  d'après  les  différens  motifs 
que  j'ai  suffisamment  exprimés ,  que  l'on 
doit  regarder  nécessaire  la  coopération 
des  médecins,  non  comme  des  acteurs 
immédiats,  parce  que  l'emploi  de  leur 
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temps  ne  le  leur  perme^pastouj ours,  mais 
pour  guider  Tinexpérience  des  pères, 
des  mères ,  des  maris  ,  des  femmes  et 
des  amis.  Il  faudrait^  j'en  conviens,  que 
les  médecins  se  déterminassent  à  regarder 
le  magnétisme  animal  dans  son  yrai  jour, 
à  repousser  leurs  anciens  préjugés,  à 
rejeter  certains  systèmes  établis ,  et 
qu'ils .  sentissent  peut-être  la  nécessité 
de  désapprendre  quelque  chose.  Ils  soni 
dans  une  erreur ,  s'ils  considèrent  l'éta- 
blissement de  cette  doctrine  comme  pou- 
vant nuire  à  leurs  intérêts.  Elle  contri- 
buerait beaucoup  à  corriger  plusieurs 
abus  dans  la  pratique  de  la  médecine , 
à  éloigner  un  essaim  de  drogues  inutiles 
et  pernicieuses ,  qui  ont  engendré  beau- 
coup de  maladies  et  beaucoup  d'infir- 
mités. 

On  doit  aussi  le  recommander  spécia- 
lement au  clergé  d'Angleterre,  aucun 
état  n'^st  plus  à  même  que  lui  de  s'en 
servir,  et  il  suivrait,  en  cela,  le  principe 
du  saint  apôtre  qui  leur  a  dit  :  «  Allés 
j»  dans  le  monde  «oiier  prêcher  le  saint 
'  »  .Ëvaagile    à    toutes    les     créatures  | 
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»  mettez  les  majds  sur  les  malades ,  et 
y^  ils  seront  guéris.  ^  On  pom'rait  citer 
plusieurs  prêtres  respectables  qui  n^ont 
{)as  discontinué  ^  depuis  plusieurs,  an^ 
nées  ,  de  donner  des  soins  ,  de  cette 
manière  ,  aux  pauvres  habitans  malades 
de  leur  paroisse.  L'exemple  du  clergé 
aurait  une  grande  influence  et  prévien- 
drait beaucoup  d'^abus^  D'ailleurs^  pro- 
tégés comme  ils  le  sont  par  le  respect 
public,  qui  peut  être  mieux  placé  qu'eux 
à  l'abri  des  ridicules  et  des  médisances  ? 


SUPPLEMENT  AUX  NOTES , 

Par  M.  CoRBAUl,  concernant  la  to«- 
nière  iT employer  les  procédés  et  de 
pratiquer  le  Magnétisme  animal. 

m 

Nous  avons  omis  y  dans  ces  notes,  de 
donner  quelques  détails  sur  les  procédés 
que  l'on  doit  employer  ordinairement 
pour  Magnétiser.  Les  ouvrages  de 
MM*  de  Puységur  et  Deleuze ,  publiés 
en  France /de  MM.  Fol/art  eiJÙugge, 
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en  Allemagne  ,  les  Annales  magnéliques. 
de  Paris  el  de  Strasbourg  ^  donnent  tout  ' 
ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  sur  ce 
sujet.   Le  livre  du  doctêpr  Démainau^ 
duc^s  j  publié  en  Angleterre ,  peut  aussi 
être  utile  au  lecteur  ,  pourvu  qu'il  ^oit 
capable  de  bien   saisir  Tesprit  du  livre. 
Une  courte  instruction  pratique  donnée 
par  un  magnétiseur  expert  est  une  chose 
très-avantageuse. 

La  raison  qui  nous  a  empêché  de 
parler  des  doctrines  des  différentes  écoles 
et  d'en  conseiller  une^  préféràblement 
à  une  autre  y  c'est  que  nous  avons  pensé 
qu'il  valait  mieux  laissera  chaque  indi« 
vidu)  de  choisir  celle  qui  lui  convient  le 
mieux ,  parce  q^e  nous  sommes  persua- 
dés qu'elles  peuvent*  toutes  produire 
d'heureux  résultats. 

Si  l'on  daignait  accueillir  favorablemeqt 
cet  essai ,  cela  nous  encouragerait  à  trai- 
ter le  magnétisme  animal  d'une  manière 
plus  étendue  j  nous  pourrions  comparer 
les  différentes  doctrines*  avec  les  pro-^ 
cédés  respectifs  de  chacune.  On  rappor- 
terait fidèlement  les  expériences  authen* 
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tiques^  qui  paraîtraient  être  décisives, 
sur  les  diverses  questions  qui  ont  rapport 
ftux  phénomènes  du  somnambulisme  ,  et 
autant  que  cela  nous  serait  possible ,  on 
chercherait  à  démêler  la  vérité  des  erreurs 
nombreuses ,  des  notions  mystiques,  des 
systèmes  erronés ,  que  l'on  a  associés  au 
magnétisme*  On  n'omettrait  poin  t  non 
plus  d'extraire  de  l'Histoire  sainte  les 
passages  qdi  pouiTaient  servir  à  régu- 
lariser la  pratique  du  magnétisme. 

Nous  pouvons  certifier  que  depuis  les 
sept  dernières  années,  soit  en  France, 
soit  en  Allemagne ,  le  magnétisme  a  eu 
de  très'grands  succès',  et  qilte  des  per- 
sonnes respectables  dans  lés  arts  et  les 
sciences  en  ont  été  les  témoins.  Il  est 
évident  que  le  magnétisme  est  une  pré- 
rogative de  4'esprit  de  l'homme  ;  il  est 
combiné  avec  l'influence  d'^ne  volonté 
énergique ,  d'une  attention  soutenue ,  et 
d'une  intention  bienfaisante  ;  aussi  plu» 
sieurs  maladies  ont-elles  été  guéries  par  la 
seule  influence  du  piagnétisme,  sans  qu'on 
.ait  eu  recours  à  aucun  autre  remède. 

Avec  une  grande  confiance  dans  ses 
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moyens^  et  lorsq[ue  l'on  se  cgneenirefaîen, 
le  magnétiseur  donne  à  la  nature  une 
plus  grande  force  pour  rétablir ,  stûvânt 
les  lois ,  l'action  ^  ia  réaction  et  jk  èirca* 
lation  dans  toute  l'organisation  humaine. 
Il  parait  que  plusieurs  magnétiseurs^ «-par 
l'^efTet  de  leur  volonté  seule,  peuvent  "pro* 
dttire  des  effets  salutaires  ^  noais  géq^«* 
lement  on  se  sert  ide  ses  ntains  :  ou  peut 
bien  ne  pas  toucher  le  malade  lorsqu'il  y 
a  déjà  une  affinité  établie  entit^  les  deux 
personnes  ;on  om^  aussi  qu^ elles  serinent 
à  >conduiire  le  fluide  ;  on  s^en  sert  enccMre 
peur  soutenir  i^ attention  y  âbstracrion 
faîte  de  toute  autre  x^otisidération.  Ou  a 
fait  plusieurs  décôuveirtes  dans  les  pro- 
cédés magnétiques ,  ^i  produisent  ^plus 
pfoknptement  d'hleoreuoc  «effet^.  M  y.  a 
plusieurs  médecins  de  Paris ^  de  Fienn€ 
et  de  Berlin  y  qui  ont  associé  le  uagnér 
tisme  avec  la  médecii^e  ^  et  qui  s^ieh:  sont 
^sertis  avec  succès. 

Convaincu  des  heureux  effets  du  nu*. 
gnél$sme  animal   pour  guérir  Jesmala*!- 
dieis^  en  seva  encote  piusisatisfaiide'la 
i^auté  de  sa  théorie ,  m  on  euiconsiéèré 
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toaires  les  conséquences  morales*  La  pra- 
tique vous  porte  nécessairement  à  faire 
de  bonnes  actions,  pour  produire  d*heu- 
reux  résultats  ;  il  faut  être  charitable  , 
bienfaisant ,  aimer  à  secourir  et  à  soula-» 
ger  ses  «^mblables  ,  avec  le  seul  désir  de 
leur  faire  du  bien .  Leur  reconnaissance  les  n 
engage  y  quand  ils  sont  dans  cet  état  de 
somnambulisme  y  a  vous  ^tre  utile  ^  c'est 
le  seul  avantage  que  Ton  en  doive  tirer  , 
et  encore  n'est-ce  pas  avec  cette  intention* 
là  qu'il  faut  chercher  à  magnétiser ,  c'est 
avec  l'intention  saula*  4e  faire  du  bienl 
On  doit  encore  l'envisager  sous  un  autre 
point  de  vue  bien  plus  important  y  c'est 
qu'il  ramène  les  esprits  à  la  religion  et 
leur  fait  sentir  Texcelleuce  et  la  munifi* 
cence  de  la  divine  providence  j  il  leur  fait 
connaître  le  pouvoir  dé  la  volonté  sur 
leur  propre  intérieur.  Il  suffit  d'être  con-. 
vaincu  des  ressources  immenses  qu'em- 
brasse le  magnétisme,  pour  essayer  de. 
vouloir  produire  sur  soi-même  un  adou- 
cissement à  ses  souffrances  j  les  magné- 
tiseurs affirment  que  ce  moyen  leur  a 
réussi.  Nous  apercevons  aussi  en  lui  une 
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nouvelle  preuve  delà  sagesse  de  la  Pro- 
vidence^ qui  nous  montre  par  là  que  le 
vice  entraine  avec  lui  son  propre  châti- 
ment, tandis  que  là  vertu  trouve  en 
elle-même  sa  propre  récompense. 

La  suite  au  prochain  numéro. 
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Second  article  (i)  concernant  le  Rup'- 
port  entre  les  EXTASES  ,  et  les  crises 
du  Magnétisme  animal. 

SU. 

Saîte  des  dWers  eiemples  d'EXTASKs. 
—  Marie^BuccUlle ,  etc^etc.^  etc. 


jyLARiË  BucAiLLE  n'est  pas  moins  éton- 
nante que  la  dame  Gujon  ^  dont  il  a  été 

(i)  Yojes  cî-desBua  le  frbmibr  asticlb  sar  les  EX- 
TASES, page 7  do  même  volame.        ^ 

Amiii  iSaa.  Tome  Vf.  N%  if.  7 
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parlé  dans  le  S-  !"•  Elle  fut  déférée  aux 
tribunaux  de  Normandie ,  tandis  que  par 
beaucoup  de   periKdrineà    elte  élait  H- 
gardée  comme  une  sainte. 

Il  parait  que  la  conduite  de  Marie 
Bucaille  était  équivoque  j  qu  il  y  avait 
aussi  un  pêne  Saulniery  cordelier  ,  son 
confesseur  ,  qui  jouait  un  rôle  dans 
cette  affaire.  Quoi  qu  il  en  soit ,  Marie 
Bucaille  faisait  déS  choses  si  surpre- 
nantes ,  qu'on  itiellait  èù  doutb  si  c'é- 
taient des  miracles.  Le  recueil  qui  en  fut 
fait,  cite  \efactum  qui  fut  imprimé  pour 
elle/ltord  du  procès  ^  vetà  1700.  '    . 

(Page  3o  à  35.  )  n  Marie  Bucaille 
tombait  dans  des  extases  qui  duraient 
ordinairement  trois  ou  quatre   heures.  ^ 

«  Le  curé  de  Golleville  rapporte  que 
voulant  un  jour  éprouver  si  elle  avait 
connaissance  de  ce  qu  on  lui  demandait , 
lorsqu'on  s'adressait  k  don  auge  gardien, 
ledit  sieur  curé  se  levant  au  matin  , 
entre  cihq  à  six  heures ,  commande  i  la- 
dite Marie  de  le  venir  trouver ,  s'adres- 
sant  à  son  ange  gardien  pour  le  lui  faire 
savoir  ,  sans  prononcer  auûune  parole  ^ 


et  èilviton  line  heure  après ,  il  vit  arriver 
ladite  Bucaille  :  ce  qui  le  surprit.  II  lui 
demanda  oii  elle  allait;  elle  lui  répondit  ; 
J'obéis  à  vos  ordres  ;  vous  m'avez  com- 
mandé ce  matin  de  venir  ici  par  mori 
ange  gardien.  Lui  ayant  encore  demandé 
à  quelle  heure ,  elle  répondit  que  c'était 
entre  cinq  ti  six.  » 

«  Le  hiême  témoin  dépose  qu'un  autre 
jour,  étadt  entré  dans  la  chambre  du  sieur 
de  Gollevitte  ,  et  ayant  conmandé  in 
mefite  à  ladite  ^wcâri7/e  de  lé  venir  trou- 
ver dans  la  chambre  oii  il  était  avec  plu- 
siietirs  personnes ,  la  Bucaille j  qui  était 
dans  la  cuisine  ,  s'écrie  :  ou  m'appelle  là- 
hâùt  j  aussitôt  elle  vint  le  trouver.  )i 

»  Le  sieur  de  Gollevilïe  rapporte  que 
ladite  Bucaille ,  étant  dans  une  de  ses 
extases  ^  il  lui  mît  une  lettre  dans  sa 
main  ,  au  sujet  d'une  femme  d'un  de  ses 
amis  y  qui  étclit  inéladé  ,  et  qu'aussitôt , 
sans  avoir  Ouvert  la  lettre  ,  ni  entendu 
ce  qu'otl  lui  voulait ,  elle  se  mit  à  ofîrir 
ses  prières  à  Dieu  pour  celte  piersbnne  , 
qu'elle notnma.  » 

«  Que   làdîlé  Bucaille  a   connu  l'état 
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de  la' conscience  d'un  prêtre  qui  disait  la 
messe,  toucbant  une  mauvaise  pensée  qui 
lui  était  venue  en  célébrant  ^  dont  le  curé 
ayant  été  averti  et  proposé  la  chose  au 
prêtre  ,  il  en  était  demeuré  d'accord.  y> 

ff  Un  jour  le  sieur  curé  de  GollevîUe , 
étant  allé  voir  un  curé  de  ses  voisins ,  ou 
s'étaient  trouvés  plusieurs  autres  prêtres^ 
dans  lequel  lieu  ledit  sieur  curé  parlait 
avantageusement  de  ladite  Bucaille  ^  en 
ce  même  temps  étant  en  oraison  dans 
la  maison  du  sieur  de  Golleville  ^  elle 
disait  :  Seigneur ,  ne  permettes  pas  que 
mon  confesseur  parle  de  moi  en  ces  ter- 
.  mes*là  !  Laquelle  chose ,  au  retour  dudit 
sieur,  curé  fut  reconnue  véritable.  » 

si  Le  sieur  curé  de  Golleville  rapporte 
encore  que  ,  pendant  une  de  ses  extases, 
ledit  sieur  curé ,  ayant  mis  entre  les 
mains  de  ladite  Bucaille  un  billet  plié 
et  cacheté ,  oii  un  homme  demandait 
éclaircissement  sur  plusieurs  choses  , 
elle  répondit  pertinemment  aux  de-* 
mandes  qui  lui  étaient  faites ,  sans  ouvrir 
le  billet,  en  désignant  par  la  stature 
la  personne  qui  lui  avait  écrit.   ^ 


f  loi   ) 
.     i<  Il  y  a  defs  gnérisons  non  moins  extra* 
ordinaires  de  la  part  de  Marie  Bucaiïle. 
Le    curé  de  Golleville  rapporte   qu'un 
jour ,  ayant  été  surpris  d'un    mal    trèsr 
violent ,  il  fît  à  Dieu  une^  prière  condi- 
tionnelle ,  qui  est  que,  si  Marie Bucaille 
n'était  pas  bonne  et  vertueuse  ,  il  ne  la 
priait  de  rien.  Qu^il  la  détestait  et  l'ab- 
horrait ^  mais  que  si  elle  était  bonne  ser-^ 
vante  de  Dieu  y  il  se  recommandait  à  ses 
prières.  Et  en  même  temps  il  fut  guéri  j 
et  deux  ou  trois  heures  après,  ayant  res- 
senti quelques  avant-coureurs  du  même 
mal ,  il  recommença  sa  prière ,  et  que 
son  mal  se  passa.  Il  ajoute  que  quelques 
jours  après,  elle  lui  dit  qu'il  lui  avait  bien 
donné  de  la  peine  /et  qu'elle  avait  souf- 
fert les  mêmes  maux  qu'il  devait  souf- 
frir. » 

Voilà  encore  cet  effet  surprenant  de  la 
volonté ,  qui  transporte  sur  le  guériseur 
les  maux  et  les  douleurs  de  la  personne 
guérie. 

«  Deux  témoins^  nommés  «/i^a/ine  Du- 
sauix  et  Françoise  de  Launey^  disent , 
la  première,  qu'ayant  entièrement  perdu 
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Fusage  d'un  œil ,  elle  avait  été  gpérie 
par  les  brières  de  la  Bucaille  ;  çt  Tautre, 
qu'elle  a  été  gtiérie  du  mal  des  yeni^  par  la 
même  voix,  avec  cette  circonstance,  que 
la  Bucaille^  pour  la  guérir,  s'était  cl^aifgée 
de  son  mal.  ^i 

a  Marie  Orange  rapporte  qu'une  fille, 
nommée  j^nne  FeuUie^  ayant  été  malade 
d'une  rétention  d'urine  ,  la  déposante  la 
recommanda  aux  prières  dç  ladite  -ffw- 
caille ,  qui  lui  promit  dç  pri.çr  Dieu  pour 
elle.  Et  tut  encore,  ladite  fiUç,  l'esphce  de 
vingt -quatre  jours  sans  guérison  ;  ce 
qu^ayant  dit  à  la  Bucaille  ^  elle  lui  ré- 
poûdit  que  c^élait  pour  faire  ponuaitre 
les  œuvres  de  Dieu  ^  e^  pour  empêcher 
les  méchans  de.  djr^  qu'elle  avait  été 
guérie  par  le  secours  des  médçcins;  mai^s 
qu'elle  ne  souffrirait  pas  de  mal,  a^tendi^ 
qu'elle  Pavait  priç,  pour  ellç.  Et  en  çÇel, 
ladite  fille  fut  guérie.  » 

Dans  un  mémoire  contre  Marie  Bu» 
caille  y  signifié  au  nom  du  proçu^ç^ 
du  Roi  ,  QD  trouve  d'autres  %it^,  Par 
exemple  : 

«c  Nicolas  Lecourt ,  marchand  j^  %gç  4^ 
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Irente  ans ,  dépose  (  page  3  et  4  )  >  que 
voulant  savoir  s'il  était  vrai  que  ladite 
Marie  Bucaille  connut  et  sût  ce  qu'on 
lui  disai^  in  mente ,  étant  à  vêpres  le 
jour  de  TAssamption^  il  dit:  u  Ma* 
H  rie ,  le  troisième  psaume  est  dit  ;  et  à 
n  la  fin  de  vépre^,  Marie^  vêpres  sont 
»  dites.  »  Ne  sait  s'il  prononça  lesdites 
paroles  ,  ou  s'il  ne  les  fit  que  penser  ; 
mais  se  souvient  quau  retour  il  de- 
manda à  ladite  Marie  ce  qu'il  lui  £tvait 
mandé  ,  et  qu  elle;  lui  dit;  qç^'ellci  lui  avait 
maqdé  par  un  ange  gardien  ^  que  le  troi-- 
iième.  psaume  Piait  dit  y  et  ^ue  i^êpres 
'  ^a?>iî//&»/cs:;etq«ç,  dansi  plusieurs  £iOtre$ 
occasions  y  elle  lui  a  i^pdu  compte  de 
p^areils  avertissement.  >> 

«  Pas(j[ue\s  Launajr  dit  de  même , 
qu'çiyant  ei)  quelque  scrupule,  après 
avoir  entendu  un  i^erovon  ,  il  s'adressa 
à  Dieu  danj$  son  intérieur  ^  lui  deman- 
d^qf  ^  p^r  riotercessiou  de  Marie  Bu^ 
caille  y  de  lui  éclairer  l'esprit  j  pria 
spixVnge  gardien  de  faire  savoir  sapen- 
8^  à  l'ange  gardien  4^  ladite  Marie ^  qui 
était  pour  lors  prisonnière;  et  étant  venu^ 
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quelque  temps  après ,  la  voir,  il  luî  de- 
manda si  elle  n'avait  rien  entendu  de 
lui?  à  quoi  elle  répondit  que  oui;  qu'il 
s'était  servi  d'un  bon  poste  ,  usant  des 
terme^s  par  lesquels  elle  entendait  son 
ange  gardien.  Et  le  déposant  lui  ayant 
demandé  ce  que  c'était  ^  elle  lui  dit  qu'il 
avait  eu  un  scrupule  sur  le  sujet  de  la 
profanation  des  saci^émens ,  dont  il  avait 
été  guéri  ,  et  qu'il  devait  se  mettre  en 
repos.  » 

t(  Louis  Hècquet  déposé  également  , 
qu'ayant  voulu  expérimenter  s'il  était 
vra^  que  ladite  Bucàille  savait  les  pen-^ 
sées  et  les  intentions  de  ceux  qui  s'adres* 
saient  à  elle  par  la  voie  de  leur  bon  ange , 
il  pria  Dieu  intérieurement  de  lui  accor- 
der quelques  grâces  par  l'intercession 
de  Marie  Bucàille  ;  que  le  lendemain  là- 
dite  Marie  Bucaillé  écrivit  au  sieur  de 
Golleville ,  que  ledit  déposant  et  son 
frère  s'étaient  recommandes  à  ses  prières 
*  par  le  moyen  dé  leur  bon  ange.  » 

Cet  intermédiaire ,  pour  avoir  la  com- 
munication des  pensées  secrètes'  Ats 
tierces  personnes  ,  n'était  pas  mal  inia- 
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giné.  Il  fallait  que  celui  qui  avait  à  trans- 
mettre ses  intentions  secrètes,  s'adressât 
à  son  ange  gardien  ^  •  et  le  priât  de  les 
communiquer  à  l'ange  gardien  de  ladite 
Bucaillè  ,  pour  qu'il  les  lui  fit  connaître. 
Gomme  si  telle  pouvait  être  la  mission 
des  anges  gardiens!  comme  s'ils  pouvaient 
prêter  leur  ministère  à  de  seniblables 
inepties  !  Avouez  que  voilà  un  objet %ien 
important ,  que  d'employer  deux  anges 
pour  transmettre  à  Marie  Bucaille ,  que 
le  troisième  psaume  est  ditj  que  vê» 
près  sont  dites  ^  et  cela  sans  nécessité 
aucune,  et  sans  qu'il  en  revint  un  bien 
à  qui  que  ce  soit! 

Le  mode  de  connattre  les  pensées  se* 
crêtes  doit  être  un ,  et  il  doit  être  le 
même  pour  tous  ceux  qui  ont  cette 
propriété.  Or ,  est-ce  par  l'intermé* 
diaire  de  son  ange  gardien  que  VApol*- 
lonrus  de  Thyanes  vit ,  à  Épbèse ,  le 
meurtre  de  Domitien  à  Rome  ?  Est-ce 
par  le  ministère  de  leurs  anges  gar- 
diens que  les  Lapons  ont  leur  seconde 
vue  ?  Elst^ce  par  ce  moyen  que  les  ca- 
taleptiques et   tes  somnambules  voient 
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ce  qui  se  passe  à  disUnce  ?  11  faut  donc 
trouver  à  cette  copnmunic^tion  une  so- 
lution plus  convenablç,  sans  cependant 
y  supposer  rien  de  surnaturel. 

On  trouve  encore ,  dans  cette  iufor- 
malion  (p9ges  4  et  7)9  le  fait  d'une  lettre 
pliée  et  cachefée  ^  remise  à  la  demoiselle 
Bucmlle  y  ^i  contenant  la  makdi^  de 
la  êemoiselh  Eiernéita^.  La  demoiselle 
Bucaille  .  oiTri^t  en  mêine  temps  ^s 
prières  9  Diieu ,  el  assura  que  ladite  de- 
moiselle avait  été  soulagée^  ce  qui  se 
Uouv^  véritable^  et  surprit  d'autaqt  plus 
le  déposant ,  que  la  demoiselle  Bucaille 
ne  savait  rien  de  ladite  lettre  et  i^e  cpn- 
nmsaait  point  la  demoiselle  Dern^tat.  La 
même  chose  ^  lui  étaili  arrivéf  ,  pluM^ors 
fois. 

iQfty  troufve.la  dâp,ositio,«,*de  M.  jPraa- 
Ç(H4  Ppi^m  y  prêtre  ,  qui  est  qftlHi,qw 
la  demoiselle  PufiçiU^  déclara  ^voi^r  eu 
uoe.  ^nUlipi^  qn  disysint  b  lue^^i^,  (^ç 
déposant  en  co^pviQt. 

Voilà  eepeqd^t  c^U^  que  le  tribunal 
de  Valogn^  a  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  comoiQ  sorcière!  Si  Marie  ^i^coiï/^ 
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eût  pratiqué  des  maléfices ,  si  elle  eût 
causé  la  mort  par  des  voies  diaboliques; 
ne  voyau^  que  le  mal  qu'elle  a  fait^  nous 
trouverions  son  supplice  juste  ;  mais 
Marie  Bucaille  n'était,  depuis  l'âge  de 
cinq  ans ,  qu'une  visionnaire.  Fallait^il, 
parce  que  leç  jug^  de  Normandie  ne 
comprenaient  rieu  à  ces  visions ,  qu'ils 
ci^cbassent  lepr  ignoranœ  sous  un  juge*» 
ment  si  «igoureux  ? 

Par  unç  lettre  qui  se  trouve  au  Tome  3 
de  V Histoire  critique  des  superstitions  , 
par  le  père  le  Brun  (  page  449  )  j  i'  P^"* 
r$itrait  que  le  parlement  de  Rouen  in* 
firntia  la  sentence  de  p^alogne^  et  ne  cou* 
damna  Marie  Bucaille  qu'au  fouet  et  à  la 
flétrissure  ;  ce  qui  semblait  supposer  que 
le  parlement  avait  reconnu  quelque  four* 
berie  dans  cette  fille.  Mais  non.  Le  par^ 
lemeut  vérifia  ,  et  reconnut  tous  les  faits 
qui  lui  étaient  imputés  ;  et  l'auteur  de  la 
lettre  observe  que  le  fouet  ni  la  flétrissure 
n'ont  feit  rien  rabattre  à  Marie  Bupaille 
de  rentèletnent  de  se  donner  pour  une 
sainte  à  miracles  \  qu*elle  continue  ses 
manœuvres,  qu'elle  a  des  disciples. 
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Qai  ne  voit  dans  Marie  Bucaille  une 
crisiaque ,  qui  avait  reçu  de  la  nature  les 
dons  magnétiques ,  et  qui  y  croyant  les 
tenir  de  Dieu  même,  agissait  en  véritable 
thaumaturge  ? 

Dans  un  extrait  de  la  vie  de  la  bien-^ 
heureuse  Marie  de  Vlncamation,  qui  se 
trouve  dans  le  même  recueil ,  il  est 
question  d'une  autre  illuminée  nommée 
Nicole.  Sa  vie  était  très-austère ,  et  son 
esprit  mortifié....  Son  entretien  était  ra- 
vissant ,  ses  pensées  fort  sublimes  ,  et  ses 
paroles  si  puissantes  y  qu'à  sa  persuasion 
tout  le  monde  se  portait  aux  larmes  ,  à  la 
pénitence,  et  courait  aux  sacremens.  Elle 
assistait  les  agonisans  ,  et  par  un  prodige 
de  connaissance  ,  pénétrait  yusqa  aux 
plus  cachés  recoins  de  leur  conscience. 
Elle  leur  en  représentait  Téiat,  et  les 
avertissait  des  fautes  dont  ils  ne  s^étaient 
pas  confessés.  Les  extases  lui  étaient  or- 
dinaires^ et  les  révélations  fort  fréquentes. 
Elle  prédisait  les  choses  à  venir  avec 
autant  de  clarté  que  si  elles  lui  eussent  été 
présentes  ;  elle  avait  alors  de  si  sublimes 
connaissances  de  Dieu  et  des  choses  sur- 
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naturelles ,  qu'où  eût  dit  qu'au  dessous 
des  anges  il  n'y  avait  rien  qui  approchât 
de  ses  lumières.  Elle  connut  en  esprit  / 
celui  qu'elle  devait  choisir  pour  la  con- 
duite de  sa  conscience.  Elle  le  nomma  par 
son  nom  ,  sans  qu'elle  l'eût  jamais  vu  ni 
entendu  parler  de  lui  ;  et  le  figura  si  par- 
faitement y  qu'un  peintre  en  eût  pu  faire 
le  portrait  au  naturel  >  sur  la  description 
qu'elle  en  fit. 

Qu'est-ce  que  tout  cela  devint  ?  Elle 
s'engagea  quelque  temps  après  dans  un 
second  mariage ,  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion d'extases  ,  ni  de  révélations.  (Voyez 
.  la  vie  de  la  bienheureuse  Marie  de  l'In- 
carnation ,  par  le  père  Maurice^  Marie ^ 
Barnabite  ,  chap.  i4>  pag.  86.  ) 

M.  de  Haurannes  j  neveu  du  fameux 
abbé  de  St.-Gyran  ,  avait  aussi  des  vi- 
sions. Quelquefois  il  chantait  d'une  voix 
si  mélodieuse  qu'il  ravissait  tout  le 
monde  ,  quoique  de  lui-même  il  ne  sût 
,  point  chanter.  D'autres  fois,  il  lui  prenait 
de  si  furieuses  contorsions  y  que  trois 
hommes  n'auraient  pu  l'arrêter  ni  le  re- 
tenir. Souvent  il  disait  aux  domestiques 
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leurs  pensées ,  les  avertissait  de  prendre  - 
garde  à  certains  défauts  intérieurs  ,  et 
qu'ils  avouaient  être  vrais.  D^autres  fois 
il  disait  des  choses  si  relevées  et  si  mer« 
veilleuses ,  que  M.  de  SairU^Cjrran  faisait 
mettre  M.    d^Arguibel    auprès   de  son 

lîi  pour  les  écrire',  etc Mémoires  de 

M.  Lanceloty  lom.  I,  pag.  365. 

Il  est  aussi  question  ,  dans  ce  recueil  , 
d'un  jugement  rendu  par  quatre  évêques 
et  six  docteurs  de  Sorbonne ,  le  20  jan- 
vier i66a ,  conli'e  des  filles  et  religieuses 
d^Auxonne  ^  qui  les  déclare  possédées. 

On  se  fonde,  entre  autres  choses,  sur  ce 
que  toutes,  ou  presque  toutes,  ont  témoi* 
gné  avoir  connaissance  de  l'intérieur  et 
du  secret  de  la  pensée  j  ce  qui  a  paru 
particulièrement  dans  les  commande- 
mens  intérieurs  qui  leur  ont  été  faits 
très-souvent  par  les  exorcistes  ,  auxquels 
elles  ont  obéi  très-exactement ,  sans  que 
les  commandemens  fussent  exprimés ,  ni 
par  paroles ,  ni  par  aucun  signe  inté«- 
rieur;  que  le  seigneur  évéque  en  a  fait 
plusieurs  expériences^  entre  autres,  en  la 
personne  de    Denise  Parisot  ,  servante 
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dtt  lieatenant*général  d'Auxonne  y  à  la-* 
quelle  a^ant  fait  commandement,  dans  le 
fond  de  ses  pensées  ,  de  venir  le  trouver 
pour  être  exorcisée,  elle  y  est  venue  in- 
continent ^  quoique  demeurant  dans  un 
quartier  de  la  ville  assez  éloigné  y  disant 
audit  seigneur  évêque  qu'elle  avait  été 
commandée  par  lui  de  venir;  ce  qu'elle 
a  fait  plusieurs  fois.  Et  encore  en  la  per- 
sonne de  Marguerite  Jannin ,  novice  y 
qui,  en  sortant  de  l'exorcisme,  lui  dit  le 
commandement  intérieur  qu'il  avait  fait 
au  démon  pendant  l'exorcisme;  et  en  la 
personne  d'Humberte  Barthou  ,  à  la- 
quelle ayant  commandé  mentalement  ^ 
au  plus  fort  de  ses  agitations ,  de  venir 
se  prosterner  devant  le  Saint-Sacrement^ 
le  ventre  contre  terre  et  les  bras  éten- 
dus ,  elle  exécuta  le  commandement  au 
même  instant  qu'il  eut  été  formé.  Les 
autres  ecclésiasUques  qui  assistaient  l'é- 
vêque  ,  en  tirèrent  des  preuves  sembla- 
bles tous  les  jours,  et  plusieurs  fois  cette 
expérience  devint  commune.  Elles  ont 
prédit ,  en  diverses  occasions  ,  les  choses 
qui  devaient   arriver.    Quelquefois  elles 
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ont  découvert  à  Tévêque  et  à  quelques-' 
uns  des  ecclésiastiques  des  particulari- 
tés fort  secrètes^  touchant  ses  affaires 
domestiques ,  et  le  temps  du  voyage  qu'il 
était  obligé  defaireà  Paris^que  lui-même 
ne  connaissait  pas  encore  ;  ce  qui  s'est 
trouvé  trës«véritable. 

Quand  nous  avons  dit  que  beaucoup 
de  somnambules  lisaient  dans  l'intérieur, 
que  d'autres  lisaient  dans  la  pensée  du 
magnétiseur  5  qu'il  importait  donc  peu 
dans  quelle  langue  on  leur  parlait ,  puis- 
qu'ils entendaient  la  pensée,  même  sans 
être  exprimée ,  en  voilà  une  multitude 
de  preuves  ;  aussi  les  JÛles  cPAuxonne 
faisaient-elles  ce  qui  leur  était  ordonné 
en  latin* 

Nous  retrouvons  dans  ce  recueil  un 
extrait  très-long  du  théâtre  sacré  des  Ce- 
vennes.  On  y  voit  que  les  convulsions 
étaient  contagieuses  et  très*fréquentes  : 
ceux  qui  en  étaient  affectés  éprouvaient 
comme  des  attaques  d'épilepsie.  Lorsque 
l'esprit  les  saisissait  (  ils  désignaient  ainsi 
la  crise),  ils  tombaient  par  terre  quelque* 
foisde  huit  pieds  de  haut,  sans  se  f^ire  du 
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mal  ;  ils  prêchaient  et  parlaient  dans  leurs 
crises  très*bon  français  ;  tandis  que  dans 
leur  état  ordinaire  ils  ne  paf la^nt  que 
le  langage  du  pays,  qui.  est  un^palois 
bien  diffévnt  du  français.  Leurs  discours' 
étaient  d'une  sublimité  d'e:(pressions 
qi|Qfi  était  étonné  de  rencontrer  dans 
des  personnes  illettrées^  ignorantes,  stu**' 
pides.  Tous^  quand  ils  étaient  ei^  crises, 
lisaient  dans,  les  cœurs  et  pénétraient 
dans  lea  pensées  les  plus  secrètes.  lU. 
prédisaienC  Tavenir^et  annonçaient  lors-» 
qu'il  y  avait  sûreté  ou  d^anger  dans  les 
assemblées,  tieurs  prédictions  comment 
çaient  toutes  par  une  espèce  de  foriQuIe  ^ 
qui  était  devenue  générale,  et  je  te  dis^  mon 
enfanta  Leurs  yeu^  élaient  fermés ,  ou  , 
s'ils  étaient  ouverts  >  ils  n^y  voyaient  pas 
davantage  )  et  quand  l'extase  avait  cessé, 
ils  ne  se  rappelaient  pas  un  mot  de  ce 
qu'ils  avaient  dit. 

Les  crises  atteignaient  les  en&ns  de 
quinze,  douze,  huit  ans;  ju&qn'à  des. 
en£3ins  de  trois  ans  ,  de  deuit  ans  ^  des 
enfisins  au  maillot  de  quatorze  à  quin^^e 
mois,  qui  n'avaient  pas  ordinairement 

Amiiv  iSaa.  Tom.  Vï.  N\  17.  S 
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la  faculté  de  parler.  Tous  prêchaient  la 
parole  de  Dieu  et  la  pénitence ,  et  tous 
s^énonçaient  en  bon  français.  (  Recueil..., 
page  76,  77,  78  et  81.) 

Nous  lisons  encore  dans  ce  recueil  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  Christine 
Poniatovie  ,  qui  se  trouve  plus  au  lo^g 
comprise  dans  un  ouvrage  intitulé  Lux 
è  lenebris}  et  dans  un  autre  ouvrage  , 
qui  a  pour  titre  ^  Rei^elationes  nostri 
temporis ,  et  qui  renferme  également  les 
prophéties  de  Coteras  et  de  Drapiciusi. 
C'étaient  des  protestans  persécutés  dans 
la  Bohême  et  dans  la  Silésie. 

Rien  de  plus  étonnant  que  les  révéla- 
tions et  visions  de  Christine  Poniatopie^ 
âgée  de  17  ans.  On  y  voit  figurer  F  ancien 
des  Jours.  Le  JUs  de  Vhomme  devient 
son  auguste  époux  ;  la  salle  du  festin  est 
préparée.  Elle  dirige  ensuite  ses  visions 
sur  les  événemens  politiques  j  son  ton  et 
sa  manière  sont  élevés  et  suhlimes.  Elle 
tombe  dans  des  maladies  épouvantables j 
elle  est  agonisante  ^  eile  expire  ;  et  en- 
suite elle  ressuscite  ,  se  lève  et  se  porte 
a  merveille. 
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Lisant  dans  le  secrei;  des  cœurs,  elle 
faisait  aussi  d«s  prédictions  particulières. 
Elle  prédit  notamment  la  nriort  du  mi-« 
nistre  Tichicus. 

En  effets  différentes  personnes  la  ve- 
naient voir  tous  les  jours ,  pour  Tentre- 
tenir  de  discours  de  piété.  PariAi  ceux 
qui  la  «visitèrent ,  se  trouve  Daniel  Ti^ 
chicus.  Lorsqu'il  s*en  fut  allé,  elle  dit  à 
son  tuteur^  qui  venait  de  le  reconduire  : 
ce  bon  vieillard  ne  sait  pas  qu'il  sera  le 
premier  qui  ira  à  la  céleste  patrie.  On 
loi  demanda  comment  elle  le  savait  :  Je 
me  suis  trouvé  devant  Dieu ,  répondit** 
elle,  et  j'ai  vu  tous  les  pasteuis  qui  sont 
venus  ici ,  venir  les  uns  après  les  au  très  > 
et  celui-là  est  venu  le  premier.  Son  tu- 
teur lui  demanda  :  Qui  sont  ceux  que 
vous  avez  vus?  Elle  en  nomma  plusieurs , 
parmi  lesquels  était  Stadius^  qui  était 
dans  la  force  de  son  âge ,  et  le  plus  vi** 
goureux  de  tous*  La  chose  arriva  comme 
elle  l'avait  vue.  Tichicus  mourut  le  pre- 
mier; tous  sont  morts  dans  l'ordre  ôii 
elle  les  avait  nommés.  (  Recueil^ pag.  17.) 

8* 
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U  s'éleva  une  grande  division  parmi 
les  pasteors:.les  uns  reconnaissant  le  doigt 
de  Dieu  dans  tout  ce  que  faisait  Chris^ 
Une  y  et  les  autres  étant  dans  le  doute  ^  il 
se  tint  un  synode  à  ce  sujet  :  il  y  avait 
cinquante  pasteurs;  n^ayaut  pas  pus^ac- 
corder ,  il  fut  convenu  qu^on  garderait 
le  silence.  [Ibid.,  pag.  a8.) 

Il  paratt  que  Christine  se  maria  en«- 
suite  )  et  il  ne  fut  plus  question  de  révéla- 
tions. Après  l'immense  revue  que  nous 
avonsfaite  de  toulce  qui  se  passait  dans  les 
oracles  des  anciens  >  de  la  médecitoé  s^ 
crête  des  prêtres  j  qu'ils  ne  transmet- 
taient qu'à  leurd  affiliés  et  sous  la  re- 
ligion du  serment^  de  cet  art  divin  que 
possédaient  presque  tous  les  héros  de 
l'antiquité  de  guérir  ^  comme  par  en« 
chantement^  les  maladies  et  les  hles*^ 
sures^ 

Nous  avons  dit  que  parmi  les  conwd^ 
sionnaires  des  Céçennes^  les  crises  s'é- 
tendaient jusqu'aux  enfians  au  maillot  de 
quatorze  à  quinae  mois ,  et  presque  à 
ceux  que^  Ja  faiblesse  de  leur  âge  empé^ 
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chail;  4a  |>arkrr ,  nofis  pouvons  en  citer  an 
exemple  cômin  deq[iieiqaes-aDS  de  no» 
hctenr»:  . . .    '  ; 

:  l^e  dheValier  d;fiAp«.«.l ,  tourmenté  par 
me  personne  affectée  dé  ia  poitrine ,  qui 
TAulaii*  k  tonte  forcp  '^Cre  magnétisée  ) 
s'yiiefttsa#  Rentré  <di^ l«i >  M.  d'Êsp.:..^ 
se  reprocha,  son  '  pen  d'humanité  y  et 
voyant  en  inéme  temps  un  enfant  qui 
répoaait.tranquillement  dans  son  berceau 
et  qui  iparlait  à  peine ,  il  lui  prit  la  fan- 
taisie de  le  consulter  yur  ia  maladie  de 
Findividu  qu'il  avait  refusé.  Il  magnétise 
l'Anbpt^'  fenfants'agfte;  il  redouble  ses 
passes^  et  l'agitation  devient  plus  forte  ; 
.eiifin  il  1  étend  son  bras  sur  le  front  dé 
.  Teofaiiti,  il  l' adjure  de  déclarer  si  le  ma-» 
ladia  gpërii^fttt  :  If  oui  répond  Tenfant 
aans  se  xéveiller  ;  et  l'individu  mourut 
effectivement  peu  de  jours  après. 

Ge  trait  a  beaucoup: de  ressemblance 
a¥ec  :celui  qui  est  représenté  dans  la 
chapelle  de  saint  AnUnne  de  Paâoue  ^ 
près  Venise.  Une  dauie  vivait  iott  imàt 
avec  6on  'miairi,  qui  soupçonnait  que  l'en- 
fant qli  elle  allaitait  n^ëtait   pas  de  lui- 
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Saint  Antoine  Autre  pair  batsard  ^ns  le 
château  ;  la  jeuBe  femme  se  jette'  à  ses 
genoux  et  le  prie  de  faire  connaître  à  son 
mari  la  .v^ité. ,  Le.  jainL  étebd  alors  la 
main  sur  le  froot  de  Tenfant  et  lui  fait  itet- 
pérativement  cette  question  :  le  seigneur 
ici  présent  est^l  tan  père  ?  'ÛfsnhnX  ré- 
pondit affirmativement  7  om. 

Voyez  le  Voyage  de  Lalande  ^  en  Italie , 
tome  VII  ^  troisième  édition  ,-  in-8^  , 
Gepëve,  1790.  Ce  miracle  y  est  men- 
tionné aux  pages  98  et  100 ,  et  se  trouve 
représenté  deux  fois^  la  première  dans  un 
Lastrelief  en  Jironze  de  Donatello  ^  dans 
la  chapelle  du  St.*Sacrement ,  011  Fon 
voit  Tenfant  uouveau-né  qui  nomme  et 
montre  du  doigt ,  par  ordre  du  saint  > 
celui  qui  était  vériiafolement  son  père , 
sauvant ,  par  ce  moyen  ^  Thonneur  de 
sa  mère  injustement  accusée.  La'seconde 
fois»  le  trait  est  représenté  dans  le  dixième 
bas-relief  sculpté  en  marbre  de  Carrare  ^ 
'j^w  Antoine  Lombatdi^  et  placé  dans  la 
chapelle  de  saint  Antoine.  -    * 

Après  avoir  discuté  ces  crises  exta-- 
tiques  ^  propres  à  tous  les  enthousiastes, 
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de  tout  genre,  de  toate  religion ,  dé  toute^ 
secte; 

Après  avoir  suivi  y  examiné ,  notam- 
ment les  guérisons  presque  miraculeuses 
qui  s'opéraient  dans  les  monastères ,  par 
tradition  de  ce  qui  se  passait  dans  lés 
temples  d'Ësculape ,  d'Isis  et  de  Sérapis; 

Quel  est  l'homme  qui  ne  reconnaîtra 
pas ,  dans  cet  ensemble  des  faits  suivis 
depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à présent^  et  lès  mêmes  dans  tous 
les  âges  et  dans  tous  les  pays;  qui  ne 
reconnaîtra  pas  ^  disons-nous  ^  le  magné- 
tisme et  tous  ses  attributs  ?  Ce  magné- 
tisme,  que  nous  avons  caractérisé  par  un 
nom  moderne,  dont  nous  avons  fait  une 
science,  mis  les  procédés  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  mais  qui  n'existait  pas 
moins ,  et  qu'on  a  déshonoré  par  là  su- 
perstition, lé  charlatanisme  et  la  magie. 

Aujourd'hui  que  cette  science  estmise 
à  découvert ,  tenons  pour  certain  que 
la  plupart  des  sortilèges ,  enchantemens 
et  iîiits  magiques,  sont  aisés  à  apprécier, 
et  qu'une  foule  d'hommes  ont  péri  vic- 
times de  l'ignorance  et  du  fanatisme. 
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Nous  ne  comprenons  rien  à  tout  ceci , 
disait-on^  nous  n'y  voyons  pas  le  doigt 
de  Dieu  3  cela  est  surnaturel  i  donc  c^èst 
Tœuvre  du  démon. 

Avec  ce  beau  raisonnement  on  con- 
duisait à  récbafaud  des  centaines  et  des 
milliers  d'individus.  Grâces  soient  ren- 
dues à  ce  sièclede  lumières ,  qui ,  dissi- 
pant les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la 
superstitioui  nous  a  appris  à  apprécier  les 
foroes  de  la  nature  et  à  connaître  beau- 
coup mieux  cette  faculté  admirable  de 
Tbomme^  que  nous  avons  désignée  par  le 
nom  de  Magnétisme  animal. 

Vous  voyez  par-tout  les  mêmes  pbé-* 
nomèneS|  crises  ^  guéri$ons  médiates  ou 
immédiates  ,  révélations  |  prédictions  ^ 
sommeil  extraordinaire ,  oubli  total  avec 
le  réveil.  U  n'y  a  exactement  de  la  difiSi- 
rence  dans  chaque  sujet ,  que  seulement 
la  nature  de  sa  constitution ,  de  son  tem- 
pérament, suivant  les  habitudes  qu'il 
contracte ,  habitudes  dictées  par  le  Êina-« 
tismei  par  l'exemple^  et  surtout  suivant 
les  vicissitudes  de  l'imagination. 
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MODES  ACCIDENTELS 

DE  NOS  PERCEPTIONS, 

Ou  Examen  Mmmaire  d^s  modifications  que  des  cir^ 
constants  particulières  apportent  h  l'exercice 
de  nos  fatuités  et  à  la  perception  des  objets 
extérieurs. 

Par  m.  is  comte  de  Rsdekn. 


AVANT-PROPOS 

Du  réilacteur  des  Archives  du  Masné*- 
tisme  animal. 


±jES  divers  extraits  ou  analyses 
parvenus  à  ma  connaissance^  sur 
I  écrit  de  M.  le  comte  de  Rédem , 

(1)141  qoMte  aaira  aiticle^  déjà  piAHAi  Mr  le  aéme 
sujet  f  4anf  les  naoséros  précédens  ,  sool  ioscrito 
à  la  page  9  dû  IV*  totae  de  nos  AnhiuM^  N<».  10  ;  à 
h  page  i4t  da  T«  tome  suiYaût^N*.  x4;  à  la  page  %t 
H  MittiL  loiaei  N^  lô^  et  |iage a5  du  tome  YI> l^*  16. 
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sont  au  nombre  de  quatre.  Us  ont 
été  publiés  à  diverses  époques, 
dans  plusieurs  journaux  et  autres 
ouvrages  périodiques.  Les  ama- 
teurs du  magnétisme  animal  me 
sauront  gré,  sans  doute,  de  leur 
remettre  sous  les  yeux  ces  diffé- 
rens  extraits  réunis  et  rangés  sui- 
vant l'ordre  et  la  date  de  leur  pu- 
blication. 

N**.  I .  Nous  sommes  redevables 
de  la  PREMIÈRE  Analyse  de  l'ou- 
vrage de  M.  le  comte  de  Rédern, 
sur  les  Modes  accidentels  de 
nos  Perceptions,  à  feu  M.  BIROT, 
anciennement  secrétaire  de  la  So- 
ciété du  Magnétisme  animal,  à 
Paris ,  conjointement  avec  M.  de 
Lausanne,  qui  en  était  alors  le  se- 
crétaire perpétuel  et  le  principal 
fondateur. 

Aussitôt  que  parut  la  première 
édition  de  louvrage  de  M.  le 
comte  de  Rédern,  M.  Birot  s'en 
empara,  pour  en  rendre  compte 
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àJla  Société  >  et  il  divisa  son  analyse 
en  deux  articles,  qui  furent  insérés 
ckns  nos  Annales,  page  i88, 
troisième  trimestre,  i5  février 
18 1 5 ,  N^  XVI  ;  et  à  la  pa^e  ITJ. 
suivante,  premier  mars  de  la 
même  année,  N^.  xvii. 

Dans  l'origine,  ce  rapport  conte- 
nait un  plus  grand  nombre  de  cita- 
tions tirées  du  texte.  J  eçi  pris  note 
4ans  le  temps,  et  c  est.  d'après  la 
première  rédaction  de  lauteurque 
je  publierai  l'analyse  qui  va  suivre. 
-J'ajouterai  ici  quelques  notices 
biographiques  sur  feu  M,  Birot,, 
qui  était  un  homme  de  lettres  d'un 
mérite  distingué.^  rempli  de  con- 
naissances Suivantes'  et  écrivant 
avec  facilité.  Il  était  chef  de  bureau 
des  Drôits-i'éunisj,  à  Paris>  l^Drsqu  il 
mourut  à.  la  fleur  de  son  âge,  le  3 1 
décembre  i  8 16,  vivementregretté 
de  ses  amis.  Sa  mort  fut  aussi  une 
véritable  perte  pour  notreSociété,. 
car  M,  ^fx>^Jen.étaitdin  des  plus 
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habiles  et  des  plus  zélés  maghéd- 
seurSi. 

Je  fias  alors  choisi  pour  succé- 
der à  M.  Birot,  dans  les  fonctions 
de  secrétaire  de  notre  Société;  et 
c'est  principalement  depuis  cette 
époque  que  je  me  livrai  plus  parti» 
culièrement  à  l  examen  de  ce  qu'on 
appelait  le  Magnétisme  animal.  Je 
me  décid^  à  1  étudier^  à  en  appré* 
cier  les  procédés ,  à.les  pratiquer, 
et  enfin  ;à  juger  les  différentes  doc^ 
tnn«s  Qt  le  système  sur  lesquels 
sont  basées  les  croyances  des  par- 
tisans de  cettelpratique  ^ingul^reJ 

Cependant  j'avais  déjà  aniioncé> 
antérieurement;,  à  la  Société^  l'in- 
tention  de  porter  le  flambeau  de  la 
critique  dans  la  discussion,  des 
principes  que  la  majorité:  des  ma- 
gnétisefiitrs  proilassaient  trop  légèt 
nement,  etfen  timi  celte  ccaîfié^ 
quence-^natureUe,  .savoir  :  qu'iii» 
se  coDipsonietiaiisat  par  ude  cx& 
duUté  irréfléchie,!  et  .que^  séduks 
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par  des  illusions  ^  ils  admettaient 
des  phénomènes  véritablement 
miraculeux^  qui  exigeaient  une 
croyance  réellement  supersti- 
tieuse. 

£n  attribuant  les  phénomènes 
du  Magnétisme  animal  à  une  vertu 
occulte^  à  un  fluide  immatériel  de  la 
volonté, loin  d'expliquer  les  dou- 
tes, c  était,  ail  contraire,  les  re- 
doubler. 

Les  objections  que  je  voulais 
proposer  n'étaient  que  celles  déjà 
faites  par  tous  les  physiologistes 
les  plus  habiles;  tous  repoussèrent 
comme  une  absurdité  la  croyance 
à  cette  vertu  occulte ,  qui  n  a  ja- 
mais pu  être  démontrée ,  et  qui , 
d'ailleurs,  est  si  évidemment  con- 
traire aux  lois  de  la  nature.  Quel- 
ques-uns des  Magnétistes  les 
plus  zélés  prétendirent  en  vaîii 
que  ce  fluide  de  ia  volonté  étm( 
kd-même  une  loi  de*  k  nature ,  et 
que  son  existence  était  d'amtant 
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plus  probable ,  qu'il  pouvait  être 
une  modification  du  fluide  uni- 
versel-^ c  est  ainsi  que  les  partisans 
du  fluide  magnétique  animal  se 
tramant  d'obscurités  en  obscurités, 
se  livrèrent  à  des  doctrines  mys- 
tiques et  adoptèrent  les  principes 
erronés  les  plus  absurdes. 

£n  réfléchissant  à  tout  ce  qui  a 
été  dit  et  imprimé  pour  et  contre 
le  magnétisme  animal  depuis  en- 
viron quarante  années,  et  en  con- 
sidérant, d'un  côté,  le  nombre  in- 
flni  des  sàvans  les  plus  renommés , 
des  physiologistes  les  plus  habiles 
et  de  tous  les  philosophes ,  sans 
compter  l'immense  majorité  de 
gens  de  bon  sens  qui  composent  la 
société  dans  toutes  les  classes ,  et 
qui  tous  rejetent  avec  dédain  le 
système  d'un  fluide  mystique  de 
volonté,  en  refusant  de  croire  aux 
phénomènes  miraculeux  du  ma- 
gnétisme animal,  de  la  manière 
dont  ils  sont  préseiotés  ou  racon^ 
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tés  par  des  enthousiastes;  et  de 
l'autre  côté,  n  apercevant  qu'une 
minorité  entêtée  et  ignorante  en 
physiologie ,  je  me  suis  demandé: 
comment  les  partisans  de  ce  ûuide . 
hypothétique.poiivaient  résister  au 
£iusceau  de  lumières  qui  leur  a  été 
présenté,  et  comment. ils  pou^ 
vaientne  pas  reculer  devant  IVc- 
pusation  à  laquelle  ils  s'exposaient 
d'être  taxés,  de  manquer  aux.  rè- 
gles les  plus  simples  du  bon  sens , 
en  adoptant  la  manière  de  raison- 
ner etae  croire^  qui  caractérise  tous 
les  sectaires  .fanatiques  et^  supers- 
titieux ,  dans  tontes  lés  religions. 
Je  rendais  bien  volontiers  pleine 
justice  aux  bonnes  intendons  de 
la  plupart  des  magnétiseurs,  dont 
j'honore  le  caractère  respectable 
et  bienfaisant ,  sur-tout  de  la  part 
de  ceux  qui  n'ont  d'autre  but  que 
de  chercher  à  secourir  leur  pro- 
chain et  à  soulager  l'humanité  souf- 
frante ;  mais  je  ne  puis  comprendre 


(  »8  ) 
que,  tout  en  difïerant  d'avec iious ■ 
sur  les  principes  qui  produisent 
les  phénomènes  du  magnétisme-, 
animal ,  les  magnétÎBtes  aient  mss 
tant  d'obstination  àyoïdoir  être^- 
pour  ainsi  dire.,  la  dupe  de  leuroi 
propres  illusions^,  tandis  qu'il  leur, 
était  ai  &ci]e  de  soumettre  les  faits, 
à  deis  'expériences  admissibles'  et 
susceptibles,  d'être  approuvées  par 
tous  KS  physiologistes  et  tous  les> 
savans.  Loîn^  en^i^de  cqnsendr' 
à  de  pareUles  mesures  dictées  pari 
la  bonne  foi ,  ils  ont  soutenu,  au 
contraire ,  que  liateiidonisôule  dei 
voulo;i|r .  assujéttÎT  '■  les  pfaéiiomènôs. 
à  des  (épreuves,  étaît.'uii  oètstaole 
réel  à  la  :  Téussite<  -  de  ces  mémes' 
phénomènes.  Aiora  je  fus  con»* 
vaincu  que  lencs  alhivea  n  étaient 
pas  âinches  et  que  les  calculs  de 
l'amour -propre   kritéi  çt  rl'esprit 
de  parti  servaient  /;m^Qieurèuser 
ment  de  guide  à  la'  phipard  dxk 
majgnéti^eurs  «n<iioHs»sfce&  Us  ib- 
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rent  donc  frappés  d'un  tel  aveugle- 
ment, qu'ils  n'eurent  pas  de  honte 
d'établir  le  doute  comme  une  vé- 
rité ,  et  de  raisonner  sur  des  faits 
faux,  comme  si  ce^  faits  étaient 
avérés. 

TéUes  furent  les  réflexions  et 
les  observations  que  je  lis  dès  le 
commencement  de  mes  fréquen-- 
Xations  parmi  les  partisans  du  ]\la- 
gnétisme  animal;  et  j'eus,  k  ce 
sujet,  plusieurs  conférences  parti- 
culières avec  divers  magnétiseurs, 
et  entre  autres  avec  M.  Birot,  qui 
me  païut ,  àes  le  premier  abord , 
l'un  des  athlètes  les  plus  vigou^ 
reux  et  les  moins  tolcrans  du  Ma- 
gnétisme animal.  Il  admettait  une 
certaine  disposition  plus  ou  moins 
déterminée  de  la  part  des  êtres 
vivans ,  pour  absorber  un  préten- 
du fluide  ;  et  expHquant  de  cette 
manière  comment  quelques  per- 
sonnes devenaient  sipromptement 
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somnambules ,  il  convenait  en- 
core de  l'influence  mentale'  du 
magnétiseur  sur  le  magnétisé  ;  in^- 
fluence appelée  par  d  autres, ^/V/e 
de  la  volonté ,  et  que  M.  Birot 
assurait  avoir  été  constaté  par  trop 
d'expériences  pourqu'ilsoitpermis 
de  la  révoquer  en  doute.  C'est  d'ail- 
leurs la  manière  dont  il  s'en  ex- 
prime dan's  l'analyse  qui  va 
suivre. 

La  plus  grande  partie  des  mem- 
bres de  la  société  regardèrent  com- 
me une  bonne  fortune  l'ouvrage  de 
<M,  le  comte  de  Bédern ,  intitulé 
des  Modes  accidentels  de  nos 
Perceptions ,  et  M.  Birot  an- 
nonce positivement,  dans  l'ana- 
lyse qu'il  en  a  faite ,  que  l'auteur 
s'y  montre  décidément  fluidiste. 
Ce  terme  rivalise  avec  celui  de  ma- 
CNÉTiSTE,  et  semble  mériter  la 
préférence,  comme  plus  précis 
que  le  mot  emprunté  du  magné- 
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tisme  minéral,  avec  lequel  il  a  a 
d'autre  rapport  que  dan$  un  sens 
métaphorique. 

M.  de  Lausanne ,  qui  assista 
^quelquefois  à  nos  entretiens  avec 
M.  BirotfBUT  les  pointç  contestés 
de  k  doctrine  du  magnétisme  ani- 
mal ,  nous  mettait  ordinairement 
d  accprd,  en  me  faisant  compren- 
;dre  que  notre.  JSociélé  magnétique 
ne  pourrait  se  «oufcenir,si  on  n'y 
établissait  un  parti  d'opposition 
contre  une  majorité  trop  pronon- 
.cée  et  absolue.  Puis,  me  prenant  en 
particulier ,  U  m  alloua  souvent 
qu  en  dépit  de  tout  ce  qu'il  avait 
pu  dire  ou  publier  sur,  ce  sujet,  il 
ne  croyait  pas  plus  que  Qioi  au 
iluide  du  magnétisme  animal,  ni 
â  rin/luence  mentale, a.utxement 
^t,  fluide  de  volonté,  agissant 
sans  l'intervention  des  agens  phy- 
siques ;  et  qu  enfin  il  ne  s'occu- 
pait du  magnétisme  que  pour  se 
délasser  d'occupations    plus   sé- 

9* 


.  rieuses  (  f  ),  n'ayafn t  d'autre  but  que 
de  maintenir  une  réunion  de  per- 
sonnes respectables,  qui ,  voulant 
s  occuper  du  magnétisme  animal , 
l'avaient  prié  de  servir  de  centre  à 
la  Société,  qui  se  rassemblait  ré- 
gulièrement chez  lui;  que,  du  reste, 
je  n'avais  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  combattre  sous  les  mêmes 
bannières ,  soutenir  les .  mêmes 
principes ,  et  suivre  pacifiquement 
la  même  route. 

Il  ny  avait  pas  à  balancer;  et 
devenu  secrétaire  de  cette  Société, 
conjointement  avec  M.  de  Lau- 
sanne, qui  en  était  le  secrétaire 
perpétuel,  je  fus  témoin  des  pro- 
grès de  la  doctrine  mystique  de  la 
Société ,  et  j'entendis  à  satiété  la 
'  relation  de  miracles  magnétiques 


.  (i)  M.  BE  LÀTTSAiraï,  homme  de  lettres  très- 
^rodit,  s*est  consacré  d^sa  jeunesse  àPétude  des 
sciences  mathématiques  ;  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  le  placent  an  rang  des  géo- 
mètres et  des  littérateurs  les  plus  distingués. 
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les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
ridicules  ,  car  ils  étaient  racontés 
de  manière  à  être  inexplicables.  ' 
Ne  voulant  pas. briser  vis-à-vis 
de  personnages  auxquels  Je  portais 
beaucoup  d'attachement  et  de 
considération ,  j'ajournai  à  une 
autre  époque  de  tâcher^  suivant 
mes  faibles  moyens,  d'éclairer  le 
magnétisme  animal ,  de  le  faire 
connaître  et  apprécier  sous  son 
vrai  point  de  vue,  d'élargir  le  cadre 
dans  lequel  on  pouvait  l'envisager, 
en  indiquant  son  antiquité  ,  ses 
rapports  incontes tablesavec  toutes 
les  religions,  et  avec  toutes  ces  opi- 
nions mysdques  quiproduisirentla 
superstition  et  le  fanadsme,  qui  ad» 
met  la  croyance  ridicule  aux  sor- 
ciers, aux'revenans,  à  la  magie,, 
etc.,  etc.  Je  voulais  donc  faire  sortir 
lemagnédsme.animaldes  voies  tor- 
tueuses de  la  mysticité,  de  l'en- 
thousiasme et  de  la  crédulité ,  et  le 
sevrer  enfin  de  toutes  ces  doc-^ 
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trines    absurdes   qui    jusquak>iiB 
en  entravaient  la  marche. 

Il  était  difHcile  y  sans  doute  , 
d'exécuter  le  plan  que  je  m'étais 
proposé,  sans  compromettre  mon 
admission  dans  la  société,  dont 
la  fréquentation  était  nécessaire  à 
mes  projets.  Cependant,  pour  son- 
der les  chefs  influens  et  connaître 
le  degré  de  leur  intolérance ,  je  ^% 
un  essai,  au  fond,  insignifiant,  en 
proposant  de  déposer  dans  nos 
Annales  périodiques  des  réponses 
aux  articles  que  M.  Hoffmann^ 
l'un  àA&  rédacteurs  du  Journal 
des  Débats ,  y  avait  insérés  contre 
le  magnétisme  animal ,  les  24  juin 
et  14  juillet  1818.  M.  de  Lau^ 
5a«»e,  secrétaire* perpétuel  de  la 
Société  et  rédacteur  dés  Annales 
du  Magnétisme  animal,  me  dit 
qu'il  y  consen  tait;  mais  M.  Deleuze, 
l'un  des  plus  zélés  partisans  du 
fluide  magnétique  animal,  s'y  op- 
posa formellement ,  et  menaça  po- 


.      '(  »^5  ) 
sîtiVèment  de^eisaeir  df  foiïsmrdes 
articles  à  nos  Annales,  si  lés  :deux 
réptmses  qtie  j'a\)ais..proposées  y. 
étaientadmisesi 

La  volonté  4e  M»  Deleuze  pré-* 
Falut,  et  je  fis  imprimer  à  nies  frais 
lès  ^réponses  àM.  Hojjrnanru  Mon 
imprimé  n  ayant  été  tiré  qu'à  un 
petit^nombre  d  exemplaires  ^  je  me 
détermine  à  le  déposer  dans  Tun 
dés  prochains  nianéros  de  nos 
Jiérchives i  comme  pouvant  amu- 
ser quekjuesruns  de  nos  lecteurs, 
sur-tout  quand  ils  sauront  que  j'y 
joindrai  les  articles  de  M.  Hoff- 
ra^nn^  liomme  de  lettres  d'un 
mérite  très-distingué  ,  d^nt  •  la 
brillante  i^éputation  est  établie  sur 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  en 
poésie  et.  en  littérature. 

N**.  2.  La  SECONDE  ANALYSE   de 

l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Ré- 
dern  est  extraite  du  Journal  du 
Commerce,  imprimé  à  Paris,  le 
1(5  juin  i8i8,  N°  331.  Nous  en 
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avons  déjà  parié  à  la  page  18  du 
TOME  IV  de  nos  Archives ,  en 
annonçant  que  cet  article  était  de 
M.  Colnet,  ce  que  pourtant  nous 
ne  pouvons  assurer.  • 

N'.  3  .La  TROISIÈME  ANALYSE  nous 

a  été  fournie  le  premier  juillet  1818,' 
par  M.  de  Barouillet,  homme  de 
lettresetpoëte  aimable.Nousavons 
déjà  parlé  de  cet  auteur ,  et  an- 
noncé l'analyse  dont  nous  lui 
sommes  redevable ,  aux  pages  1 1 
et  13  du  TOME  IV,  N\  10  de  nos 
Archives, 

N".  4.  La  QUATRIÈME  ANALYSE, 

divisée  en  deux  articles ,  est  tic- 
t'-aite  du  Journal  de  Paris,  des 
II  et  21  septembre  1818,  nu- 
méros 254  et -2(^4.. 

Le  baron  d'Hémn  deCoviljlers. 
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ANALYSE,  N°.  I: 

I 

Pae  U.  BIROT. 

,  '  (Premier  article.) 

,Des  Modes   accidentels    de    nos 
Perceptions. 

Lorsque*  tant 'd'écrivains  né  se  font 
pas  scrupule  d'apposer' leurs  noms  ^  pré- 
noms et  surnoms  à  des  ouvrages  ridi- 
cules y  à  des  recueils  de  chansons,  à  des 
romans  Lien  fastidieux ,  nous  regrettons 
de  ne^  pouvoir  nommer  l'auteur  d'une 
l)rochure  mise  en  vente  depuis  peu  de 
jours  (i),  et  qui,  sous  le  titre  modeste 
que  noUs  venons  d^indiqùer,  offre  un 
résumé   lumineux  des  observations  les 


(i)  Le  lecleor  est  préyena  que  dans  cette  Analjse  de 
M.  Biroi,  les  citations  dn  texte  de  TottYrage  de  J/.  ie 
tornU  de  Rêdem  y  sont  tirées  de  la  première  édition 
anonyme  qoi  paroi  dans  le  courant  da  mois  de  jain  18 15, 
et  dont  ]m  pagination  est  différente  de  celle  de  la  seconde  • 
édition  de  1818. 
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plus  exactes ,  faites  jusqu'à  présent  sur 
fës  pfeéhônièfièî  du  magn^srac  arrimai* 
Il  £iut  bien  croke  fu^Tape^tolat  de 
la  vérité  ne  soil  pas'sàiis  incôiïvenîënt  ^ 
puisqu'un  savant; Hftsç  ^é^ifl^  à  lui  rendre 
hommage ,  qu  en  s'enveloppant  de   té- 
nèbres; mais^cëttë^bitëbHiilî^ction  ^  qu'on 
aurait  tort  de  confondre  avec  latimidité^ 
a  été  probablement  déterminée  par  des 
motifs  louables ,  et  les  succès  d'une  pre- 
i^iëre  éditiou  décideront  saps  doute  Ta- 
nQfijme ,  à  se  dévoiler  à  la  secoilde. 
_  Le  petit  Uyre  que  lioos  lui  devons  sfe 
divise  en.deux  parties  :  Dans  la  première, 
il  expose  Ip  i^iode  suivant  lequel  s  opèrent 
nos  percçgtiops.  Les  fonctions  diverses 
des  sens  y  sof^t  passées, en  revue  \  6e  sont 
ceux  qui  établissent  nos  rapports  avec 
les  objets  extérieurs  ,  dont   il  nous  ré<^ 
vêle  les  prppriélés.  Les  idées  de  forme  j 
de  solidité,  de  goût  j  de  couleur,  etc.... 
recueillies  par  ces  instruniens,  arrivent  à 
un  centre A^ommub^  pii  iellqs.^oiu  discu- 
cutéeâ  ,  aifralyisées ,  comparées  ^  et  eoov- 
courent  au  développemeilt  deâ    facultés 
intellectuelles.  De  ^habitude  de  ces  i  ela* 
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lions  dérive  une  multitude  de  pereep*» 
lions   secondaires  y    et  Tétre  moral  sa 
complète  en  suivant  des  lois  aBaloguâs  à. 
celles  qui  régidsentxrétre  physique. 

L^nsa^  fpx»  Thomme  £iit  de  ses  ao-^ 
quisitions  est  plus  ou  niaihs  régulier  ^ 
suivant  les  étais  divers  qu  il  est  fippelé 
à  parcourir  ^  sait  périodiquemeiifili  sok 
accidisntellemeut  ^  par  k  nature  de  sca 
organisation.  Ici  les  phénomènes  de  l'état 
de  veille  ^  de  soQ>nieiL^  de  ia  folie  ,  de. 
noct^mbulisme  ,  de  la  catalepsie  ,  etc...... 

sont  snccessiveiaaent  décrites  par  l'auteur^^ 
çt  si  le  cadre  éti*o|t   dans  lequel  il  s'est 
renfermé  ^e  lui  a  pad  permis  de  donner 
k  leur  exposition  Té  tendue  doxU  elle  était, 
i^usceptîble  ^   cette    brièveté    se   trouve 
compensée  pardes  réflexions  d'un  vif  in- 
térêt. C'est  ainsi  qu^après  avoir  montré 
l'utilité  du  frein  qu'une  voix  intériem*e 
met  à  l'exercice  de  nos  facultés  j  quand 
il  peut  devenir  abusif,  il  ajoute  :. 
.    «  Le  bon  et  le  mauvais  principe,  les 
deux  natures  Topaze  et'Ébène^  suivant 
Fauteur ,  ne  sont  autre  chose  qaei  cette 
lutte  perpétuelle  de  la  raisan  avec  nos 
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passions,  dont  Tespril  est  en  quelque 
sorte  le  spectateur  y  et  qui  semble  faire 
de  Thomme  trois  personnes  difTéren tes  ; 
l'une  qui  poiJLSse  sans  cesse  vers  le  préci**- 
pîce ,  Fanlre  qui  retient ,  et  la  troisième 
qui  regarde  ce  qui  se  passe,  et  qui  est 
toujours  disposée  à  servir  le  plus  fort. 
On  en  trouvait  presqu^une  quatrième 
dans  le  corps  qui  exerce  toutes  les  fonc- 
tions nécessaires  à  sa  conservation ,  sans 
notre  intention,  et  sans  que  ntfus  nous 
en  apercevions,  autrement  que  par  les 
dérangeméns  qui  surviennent.  >> 

Avant  de  passer  à  la  seconde  partie , 
nous  laisserons  parler  Fauteur  dans  les 
citations  qui  suivent  j  on  y  remarquera 
la  manière  pure  et  éloquente  dont  cet 
écrit  est  rédigé  ^  et  on  y  distinguera  un 
style  tont-à*la-fois  clair  et  concis. 

Texte  (  Page  5.  )  «  La  perception  de 
»  notre  être  et  des  objets  extérieurs  donne 
»  lieu  au  développement  de  toutes  nos 
M  facultés.  La  manière  dont  les  percép» 
»  lions  nous  affectent ,  produit  la  sensa- 
D  tion  ;  les  idées  se  forment  et  se  classent 
»  selon  les  lois  de  notre  entendement. 
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M  On  voit  que  la  tnôrae  cause  occasione 
»  Qos  sensations  et  nos  idées  y  qucilque 
»  différente  que  soit  leur  nature;  mais  il 
»  est  très  -  difficile  de  distinguer  avec 
M  une  rigoureuse  exactitude ^  ce  qui  ap- 
»  par  tient  réellement  à  Tobjet  que  nous 
»  avons  aperçu ,  ou  au  mode  de  percep- 
»  tion  dont  notis  sommes  doués. 

»  Kespace  et  le  temps,  ces  conditions 
M  générales  de  toutes  nos  perceptions , 
»  ne  sont  peut-être  que  les  modes  sen« 
»  sibles  de  notre  entendement. 

»  Ils  comprennent  la  sensation  la  plus 
n  grossière  ,  ainsi  que  Tidée  la  plus  abs- 
»  traite;  et  le  vol  le  plus  bardi  de  la 
)»  pensée  ne  saurait  parvenir  à  leur  sous- 
«)  traire  U  plus  petite  partie  de  notre 
:>  existence. 

»  Il  est  difficile  de  se  rendre  raison 
M  du  •caraetèi*e  de  nécessité  de  toutes  les 
»  notions  qui  en  dérivent  y  autrement 
»  que  dans  cette  bypotbèse^  qui  devient 
»  d'autant  plus  probable ,  qu  elle  résout 
^  des  difficultés  insolubles  dans  d'autres 
4  systèmes  conAus. 

M  Nos  sens  nous  mettent  en  rapport 
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»  avec  lont  ce  qui  nous-  eotoure  ;  ils 
D  DûuB  font  apercevoir  une  foule  d'elles 
M  aussi  diverà  [Kir  leur  essence^  que  var 
u  ries  dans  leurs  modes  d'exisletnqe.  Nous 
M  sommes  affectés  d'une  manièreagréable 
p  ou  ddsagréable  9  avant  que  nous  puis^ 
ji  9ion»  nous  rendre  compte  de  nos  son* 
»  satîons.  Nos  idées ,  nos  sentiftiens  et 
'M  nos  passions  m  développent  en  inéme 
»  temps  e^  se  conibiuent  de  mi^e  ma<* 
o»  aiër^  différentes. 

»  Nouç  observons  ^  en  passant  ^  que  la 
»  liaison  des  idées  avec  les  seruimens 
ji  est  U  véritable  secret  de  l'éducatiou 
»  des  hommes  et  des  peuples  ;  c'est  la 
j)  considération  la  plus  importante  pour 
»  ceux  qui  veulent  agir  sut  les  esprits  et 
»  former  Tôpinion. 

n  Une  curiosité  naturelle  à  Thomme 
a  le  porte  à  examiner  les  objets  qui 
j»  frappant  son  attention.  Pans  les  cod>- 
M  mencemens  tout  nous  parait  réalité  : 
M  nous  sommes  tentés  de  tout  prendre 
n  pour  de  simples  apparences ,  à  mesure 
:i>  que  nous  considérons  davantage  cet 
M  ensemble  de  choses  qui  s^oflrent  à  nos 
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il  regards  et  q(ie  nous  appelons  auda^ 
»  cieusement  rUnivers^  sans  réfléchir 
n  qae  les  bornes  étroites  denoU^e  intel-- 
>i  ligefice  ne  nous  permettent  d'en  saisir 
»  qu'une  très^ petite  partie. 

»  Nos  sens  établissent  avec  les  ob)ets 
V  de  nos  perceptions  cinq  relations  prin- 
y>  ])ales,  qui  paraissent  autant  de  ma- 
M  iiiëres  particulières  d'en  reconoittre  les 
»  propriétés. 

M  Les  uns  semblent  n'aroir  besoin 
M  d'aucun  milieu ,  d'aucun  agent  in*- 
N  termédiaire  ,  pour  nous  avertir  de 
I»  l'existence  des  objets;  mais  ils  n'agissent 
M  qu'au  contact  seulement.  Les  autres 
M  agissent  au  contraire  à  de  très-grandes 
^  distances;  mais  leurs  fonctions  ne  s'exer- 
»  cent  qu'à  l'aide  de  certains  milieux. 

»  L'air  atmosphérique  y  ou  peut  -  être 
«>  quelqu  autre  fluide  subtil  ,  qui  se 
»  trouve  mèïé  avec  luil^  sont  nécessaires 
n  pour  transmettre  à  l'ouïe  les  vibrations 
>i  des  corps  sonores  qui  se  propagea t.à 
n  des  distances  assez  considérables.  Vue 
»  oreille  délicate  entend  encore  trè§«di3- 
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40  tinctement  des  sons  qui  ne  frappent 
»  plus  un  organe  grossier. 

»  Pourquoi  cette  vibration  est  -  elle 
n  tantôt  un  son  déchirant,  tantôt  un  bruit 
D  épouvantable^  tantôt  une  mélodie  déli»* 
M  cieiise?Quelterelation  y a-t-ildonc  entre 
»  la  propriété  réelle  qui  détermine  la  na- 
M  ture  de  la  vibration  du  corps  sonore , 
»  et  la  sensation  que  nous  en  éprouvons  ? 
I»  N'est-^e  pas  notre  manière  d'être  af- 
n  fectés  c^e  nous  connaissons ,  bien  plus 
n  que  la  nature  même  de  Tobjet. 

I»  Le  sens  de  la  vue  est  privilégié,  il 
n  nous  met  en  rapport  avec  l'infini.  Il 
n  embrasse  le  vermisseau  qui  rampe  à 
]>  nos  pieds ,  Tinsecte  épbémère  qui  vol- 
M  tige  autour  de  nous  par  un  Leau  jour 
n  d'été,  et Jcs  corps. célestes  qui ,  roulant 
»  dans  leurs  orbites  immenses ,  semblent 
N  braver  Téternité  ;  mais  il  a  besoin  de 
»  l'intervention  d'un  milieu  particulier. 
M  Un  fluide  éminemment  subtil ,  dont  la 
n  pensée  dépasse  seule  la  marche  rapide, 
»  parait  nous  apporter  les  formes  et  les 
n  couleurs.  La  lumière  remplit  l'espace 
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»  .et  cependant  l'interposition  d'un  corps 
»  opaque  suffit  pour  détruire  son  action. 
»  Les  ténèbres  nous  environnent  par- 
ti tout  oii  elle  ne  saurait  pénétrer* 

»  L'état  de  Forgane  de  la  vue  influe  sur 
))  la  natuce  delà  perception.  Lorsque  des 
H  maladies  occasionent  une  sensibilité 
»  extraordinaire ,  oh  aperçoit  les  objets 
»  malgré  l'obscurité  ,  et  quelquefois 
>*  dépourvu^  de  leprs  couleurs» 

»  Quelle  est  la  propriété  des  corps  à 
»  laquelle  nous  devons  la  sensation  de  la 
il  couleur?  Nous  ne  le  savons  pas;  mais 
N  c'est  encore  notre  manière  d'être  at 
n  fectés  que  nous  jugeons ,  bien  plus,  que 
M  la  nature  de  l'objet. 

M  L'œil,  examiné  dans  ses  détails^  offre 
M  un  très-bel  instrument  que  la  chamibre 
Il  noire  imite  grossièrement.  Un  épa- 
M  nouissement  du  nerf  optique  en  tapisse 
I»  le  fond ,  et  reçoit  sur  un  champ  extré- 
M  moment  petit  y  et  sans  aucune  confu» 
«ision,  les  images  de  l'immensité  des 
)^  objets  qui  forment  le  paysage  le  plus 
Il  étendu.  L'oreille  est  une  machine 
M  acoustique  y  dont   la  structure  admi- 
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D  rable  recueille  et  transmet  les  vibra- 
»  tiens  des  corps  sonores  aux  nerfs  qui 
»  passent  dans  FînteVieur  de  la  tête. 

»  L'odorat  est,. en  quelque  sorte,  in- 
»  termédiaire  entre  les  sens  du  tact  et 
D  du  goût,  et  ceux  de  l'ouïe  et  de  la  vue , 
D  en  ce  qu'il  a  l'air  d'agir  à  distance  : 
»  en  réalité,  il  reçoit  et  touche  les  éma- 
M  nations,  plutôt  qu'il  ne  nous  fait  con- 
»  naître  une  propriété  positive  des  corps. 
D  A  peine  savons-nous  s'il  y  a  des  corps 
»  essentiellement  odorans  ;  mais  nous 
«  ne  nous  apercevrions  de  cette  qualité 
»  que  par  le  contact,  s'il  n'existait  pas 
1)  d'émanations  odoriférantes.  L^odorat 
n  a  quelque  rapport  avec  le  goût  :  le 
3è  parfum  nous  plaît  autant  dans  les 
D  aldmens  que  la  saveur. 

>>  Le  goût  est,  de  tous  les  sens  ,  celui 
»  qui  )  à  quelques  égards ,  se  rapproche 
))  davantage  du  tact  :  c'est  une  espèce  de 
»  toucher ,  appliqué  par  un  organe  par- 
^  ticuHer  à  une  propriété  très  -  diverse 
D  dans  les  effets  qii'elle  produit  sur  nous , 
»  mais  commune  à  un  très-grand  nombre 
M  dé  substances ,  que  nous  appelons  sa« 
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»  veur.  Il  est  encore  très-évident  que 
»  nous  jugeons  la  sensation  que  nous 
w  éprouvons^  bien  plus  que  la  propriété 
»  des  corps  qui  la  produisent  y  et  dont 
»  nous  ignorons  entièrement  la  cause* 
D  Le  goût  n'agit  point  à  distance,, non 
M  plus  que  le  tact. 

»  Le  toucher  semble  nous  faire  con^ 
»  naître  directement  l^es  formes  des  qb- 
i)  jets  ;  mais ,  dans  le  fait ,  ce  n'est  que 
»  d'une  manière  très-indirecte.  Toutes 
»  les  sensations  qu'il  nous  fait  éprouver 
a>  tiennent  à  la  nature  des  surfaces  :  elles 
n  sont  lisses,  unies ,  rabpl^euses  ,  remplies 
n  de  pointes  ou  d'aspérités ,  etc.  Les  no-^ 
»  lions ,  que  nous  croyons  tenir  du  sens 
il  du  toucher  ,  ne  sont  véritablement  que 
y>  des  conclusions  tirées  par  notre  en« 
n  tendement  de  la  comparaison  de  nos 
M  sensations  et  d'expériences  répétées. 

M  On  voit  que  le  sens  qui  agit  à  une 
9)  distance  infinie,  et  celui  pour  qui  la  plus 
»  petite  distance  possible  serait  un  obs- 
»  tacle  insurmontable,  nous  transmettent 
»  l'un  et  l'autre  la  perception  des  formes 
»  des  objets. 


10* 
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j>  Tous  nos  sens  ont  un  point  d^ana- 
I»  logie  y  qui  tendrait  à  indiquer  une 
*>  forme  de  perception  principale  dont  ils 
»  ne  sont  que  des  modifications  particu- 
le liëres.  La  vue  touche  la  lumière  ;  Pouïe, 
))  les  vibrations  du  fluide  qui  reçoit 
D  celles  des  corps  sonores  j  Todorat ,  des 
n  émanations;  le  goût  et  le  tact,  les  subs- 
»  tances  mêmes  sur  lesquelles  ils  s'exer-- 
n  cent  :  tous  nous  transmettent  des  per- 
j>  ceptions  et  nous  font  éprouver  des 
»  sensations ,  par  un  mouvement ,  une 
j>  modificâtiou  dans  une  partie  du  sys- 
»  tëme  nerveux.  Mais  la  diversité  des 
n  perceptions  qu'ils  nous  transmettent , 
»  et  la  manière  variée  dont  elles  nous  af- 
j»  fectent  y  constituent  entre  eux  des  dif- 
n  férences  essentielles.  Nous  n*en  savons 
n  pas  la  cause  ;  elle  est  probablement 
u  d'nne  nature  très-complexe. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  toute 
entière  à  Texamen  du  magnétisme  ^  et 
des  effets  que  produit  son  application. 
L'histoire  critique  du  magnétisme  ani- 
mal ,  par  M.  Deleuze ,  y  est  indiquée 
comme  une  source  excellente  à  consul- 
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ter  ^  mais  avec  cette  restriction  ^  qu'elle 
a  été  écrite  avec  trop  de  prudence.  Quel- 
ques magnétiseurs  ont  efTectivemeat  émis 
cette  opinion  ;  mais  ne  paraîtra-t-il  pas 
surprenant  qu'elle  soit  partagée  par  l'au- 
teur de  la  brochure ,  quand  on  se  sera 
assuré^  en  la  lisant^  que  celui-ci  a  poussé 
la  prudence  beaucoup  plus  loin  que 
M.  Deleuze  lui-même?  on  en  jugera  sur 
les  citations  suivantes. 

Texte  (  Page  3o.  )  «  On  n'a  pas  assez 
»>  pensé  à  ramener  le  somnambulisme  à 
»  des  choses  mieux  connues,  en  sorte  que 
D  beaucoup  de  gens  révoquent  encore 
n  son  existence  en  doute  :  il  le  font  avec 
M  raison ,  parce  que  le  bon  sens  ne  per- 
M  met  pas  d'admettre  des  prodiges.  » 

Nous  demandons  s'il  est  possible  de 
trouver  des  expressions  pli^s  prudentes 
que  celles-ci?  N'autorisent<^elles  pas  pré- 
cisément le  doute  que  combattent  d'un 
bout  à  l'autre  les  deux  volumes  de  M.  De-- 
leuze. 

Texte  (  Page  3i.  )  ci  La  connaissance 
»  du  magnétisme  et  du  somnambulisme, 
M  comme  objet  de  recherches  et  d'ob- 
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»  servatîoDS_,  ne  date  guère  que  d'envi- 
n  ron  trente  ou  quarante  ans.  La  pratique 
»  du  magnétisme  comme  simple  routine , 
M  et  la  connaissance  du  somnambulisme 
3>  comme  aperçu  vague  d'une  espèce  de 
»  merveille,  sont  probablement  très-an- 
»  cîennes.  Nous  en  trouvons  des  traces 
»  dans  les  auteurs  anciens  et  modernes  et 
»  dans  les  traditions  populaires  de  tous 
»  les  pays.  Les  oracles  ,  la  Pythie  sur 
»  son  trépied  y  les  sibylles,  les  possédés , 
»  les  visions ,  les  prédictions  y  les  magi- 
5)  cîens ,  les  fées ,  les  sortilèges ,  les  sorts , 
>i  les  charmes,  offrent  des  indices  assez 
n  évîdens  pour  quelqu'un  qui  examine 
»  sans  prévention. 

n  Dans  des  temps  oii  rimprimerie 
»  n^avait  point  encore  fait  des  arts  et  des 
»  sciences  un  trésor  commun ,  dans  le- 
.1)  quel  chaque  homme  a  le  droit  de  puî-^ 
D  ser^  011  il  n'existait  de  communications 
3>  lointaines  que  par  des  voyages  rares  et 
»  dangereux  9  oîi  les  prêtres  de  chaque 
j>  nation  étaient  les  dépositaires  mysté- 
»  rieux  des  connaissances  acquises,  qu'ils 
»  ne  communiquaient  qu'à  des  initiés, 
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»  tout  fait  extraordinaire  prenait  le  ca- 
»  ractère  du  merveilleux  aux  yeux  du 
n  vulgaire  ignorant ,  qui  Tattribuait  à  la 
M  puissance  divine  ou  à  Tinfluence  des 
M  esprits  infernaux. 

»  De  nos  temps ,  le  magnétisme  et  le 
».  somnambulisme  ont  eu  un  sort  tout 
w  différent.  On  a  commencé  par  leur 
)»  donner  des  noms  fort  mal  trouvés» 
»  L'aimant  n'a  rien  de  commun  avec  le 
»  magnétisme  animal  j  et  la  signification 
M  étymologique  du  somnambulisme  n'a 
»  qu  une  relation  très-imparfaite  avec  la 
»  chose. 

»  On  les  a  prônés  avec  fanatisme  ;  le 
»  Parlement  et  la  Faculté  de  médecine 
»  les  ont  persécutés  avec  l'esprit  de  parti 
»  que  donne  l'esprit  de  corps.  On  a  fini 
M  par  les  traiter  avec  dérision.  La  révo- 
»  lution  les  a  presque  ^it  tomber  dans 
»  l'oubli. 

»  Depuis  qu'on  a  recommencé  à  s^en 
i>  occuper ,  on  y  a  mis  plus  de  curiosité 
»  que  de  désir  de  s'instruire.  Ceux  qui 
»  ont  prétendu  les  faire  connaître  au  pu- 
»  blic  par  des  séances  somnambuliques  ^ 
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»  se  sont  couverts  de  ridicule ,  et  Tont 
»  mérité. 

»  Il  est  temps  d'y  porter  cet  esprit 
»  d'impartialité  qui  doit  présider  à  toute 
j»  discussion  scientifique^  de  les  dépouil-* 
^  1er  de  cette  auréole  mystérieuse  dont 
»  on  les  entoure ,  et  de  les  rallier  à  la  psy«- 
>»  chologie  et  à  la  physiologie ,  dont  on 
M  n'aurait  jamais  dû  les  séparer. 

>i  Plusieurs  auteurs  ont  traité  du  ma- 
»  gnétisme  avec  assez  de  détails  pour 
»  que  nous  puissions  y  renvoyer  ceux  qui 
»  désireraient  le  connaître  plus  particu^ 
»  lièrement.  Nous  les  engageons  ,à  lire 
»  sur-tout  Texcellent  ouvrage  de  M.  De- 
y>  leuze  j  qui  serait  encore  plus  instructif, 
»  s'il  était  écrit  avec  moins  de  prudence.  » 

Il  est  certain  encore  que  le  nom  de 
magnétisme  y  donné  par  Mssmbr  à  sa 
découverte  ,  indique  des  affinités  y  dont 
l'existence  n'a  pas  été  confirmée  par  les 
expériences  des  magnétiseurs  formés  à 
son  école  j  mais  le  vice  de  cette  dénomi- 
nation n'aurait-il  pas  tenu  aux  circons- 
tances mêmes  de  la  découverte  ?  ilff^m^r 
n'auràit-il  pas  adopté  définitivement  son 
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hypothèse  sur  le  témoignage  de  quelques 
somnambules  influencés  par  ses  propres 
idées  ?  Quand  on  a  saisi  un  fait  remar« 
quahle  ,  le  système  auquel  on  essaie  de 
l'assujétir  est  souvent  fautif ,  en  ce  que 
le  génie  s'assujëtit  difficilement  à  une 
méthode  qui  y  pair  sa  froide  rigueur ,  est 
étrangère  à  tout  esprit  d'invention.  Après 
trente  ans  decontroverse,  nous  ne  sommes 
guère  plus  avancée  en  théorie  qu^on  ne 
Tétait  eil  1784*  On  a  passé  de  Tempire 
du  fluide  à  celui  de  la  volonté  j  quelques 
magnétiseurs ,  plus  hariUs^  n'ont  reconnu 
ni  l'un  ni  l'autre  y  et  les  rangs  des  spiri- 
tualités se  sont  quelquefois  grossis  des 
transfuges  des  deux  partis.  Le  temps^  la 
patience  ,  les  observations  répétées,  uni-- 
ront  peut-être  un  jour  ces  différentes  com- 
munions eu  une  seule.  C'est  déjà  beau- 
coup qu'on  soit  généralement  d'accord 
sur  les  résultats. 

Nous  sommes  bien  éloignés  de  croire, 
avec  Fauteur  anonyme,  que  ceuT  qui 
ont  prétendu  les  faire  connaître  par  des 
séances  somnambuliques ,  compatibles 
as^ec  une   espèce  de  publicité  y   aient 
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mérité  le  ridicule  dont  on  a  voulu  les 
couvrir.  Il  eût  été  mieux  d'encourager 
leurs  travaux  que  de  les  décrier.  Si  les 
magnétiseurs ,  à  qui  Ton  fait  aujourd'hui 
un  reproche  de  leur  curiosité ,  u'eussent 
pas  lutté  avec  obstination  contre  la  défa- 
veur publique  ,  le  magnétisme  n'eut 
triomphé  ici  des  épigrammes  du  beLesprit» 
ni  du  rire  niais  de  l'ignorance  y  et  nous 
aurions  infailliblement  un  bon  ouvrage  de 
moins  sur  le  somnambulisme.  C'est  ce- 
lui que  nous  annonçons,  et  sur  lequel 
nous  nous  proposons  de  revenir  dans  un 
deuxième  article.  Birot. 


(  Deuxième  article.  ) 
DE  l'Analyse  de  M.  Birot. 

Des    Modes  acccîdenteU  de   nos 
Perceptions. 

L'homme  semble  né  pour  la  dispute. 
Quand  il  s'observe  attentivement,  il  doit 
éprouver  quelque  embarras  à  concilier 
la  profondeur  de  ses  conceptions  j  la  va- 
riété de  ses  connaissances,  et  toutes  les 
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Lrillanies  qualités  de  son  cspril^  avec  cet 
instinct  d'oLstînation  qui  le  porte  à  reje- 
ter les  découvertes  les  plus  importanteset 
à  se  récrier  contre  Paudace  des  savansqui 
lui  offrent  le  tribut  de  leurs  recherches. 
A  la  manière  dont  on  traita  le  docteur 
Mesmer  y  quand  il  apporta  en  France  le 
magnétisme^  on  serait  tenté  de  croire 
qu'il  venait  la  ravager  ,  et  que  son  projet 
était  d'eu  exterminer  les  habitans.  Ou 
se  demande  avec  effroi  quel  était  cet 
ennemi  du  genre  humain  ,  et  quel  fatal 
présent  il  voulait  faire  à  la  génération 
contemporaine.  Dans  quel  étonnement 
ne  tombe-t-on  pas ,  lorsqu^on  apprend 
que  cet  homme  y  si  mal  accueilli ,  n'était 
imi  que  par  les  vues  les  plus  philanthro- 
piques i  que  son  seul  crime  fut  de  soute- 
nir que  la  guérison  d^un  malade  est  dans 
Tordre  des  possibilités  ,  et  qu'en  fait  de 
remèdes,  les  plus  simples  sont  les  meil- 
leurs. Voilà  en  peu  de  mots  l'histoire  de 
SCS  torts.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'on 
eût  appelé  comme  d'abus  ,  d'une  sen- 
tence rendue*  par  des  juges  prévenus 
ou  mal  instruits.  Depuis  cette  époque^ 
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les  plaidoyers  en  faveur  des  appelans  se 
sont  multipliés  ;  et  le  plus  rëcent  y  celui 
de  M.^^^,  pour  être  le  plus  concis ,  n'est 
pas  le  moins  substantiel. 

Nous  avons  dit  qu^une  moitié  du  vo- 
lume intitulé  des  Modes  accidentels  de 
nos  Perceptions  y  est  occupée  par  des 
observations  sur  le  développement  des 
facultés  de  Thomme  dans  Fétat  de  son»* 
nambulisme.  Ces  observations  ne  pré- 
sentent que  des  faits  généraux  et  déjà 
décrits  par  le  magnétisme  ;  mais  ici  ils 
sont  rassemblés  sous  un  point  de  vue 
plus  conforme  au  système  physiologique 
de  Fauteur^  et  aucune  discussion  n'en  in- 
terrompt Texposé  méthodique.  Que  les 
incrédules  ne  lui  demandent  pas  de  ré^ 
soudre  des  objections  futiles ,  depuis 
long-temps  pulvérisées  ;  ce  n'est  point 
contre  eux  qu'il  écrit  :  leur  opinion 
lui  est  indifférente  ,  et  les  argumens  les 
plus  favorables  au  magnétisme  ne  ren- 
ferment pas  y  à  notre  avis ,  de  preuves 
plus  satisfaisantes  que  cette  sécurité  d'un 
écrivain  qui  n'accorde  pas  même  un  re- 
gard à  ses  adversaires  ,  et  qui  dédaigne 
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remporter  sur  eux  une  trop  facile  victoire. 

Dans  cette  partie  de  son  ouvrage 
"M.***  se  monlre  décidément  flux- 
DiSTE  (i),  et  voici  comme  l'auteur  s'ex- 
prime à  ce  sujet  : 

Texte  (  Page  4^*  )  ^^  ^^  sotunambules 
«  font  usage  du  flijide  magnétique  comme 
»  d'un  flamheau.  Loi^qu'iis  touchent  un 
»  malade ,  ils  portent  la  main  sur  la  par-* 
te  tie  qu'ils  veulent  examiner,. afin  de 
»  l'imprégner  de;  fluide  et  le  mi^xrer 
M  connaître.  Le  fluide  magnétique  paraît' 
M  faire  pour  eus  la  ibnction  des  milieux 
»  différensqui ,  dans  l'état  de  veille^  nous 
»  transmettent  la  perception  des  objets 
M  extérieurs. 

M  Quelques  expériences  semblentéta- 
n  blir  l'existence  du  fluide  magnétique  ^ 
»  indépendafivment  du  témoignage  des 
M  somnambules.  Nous  donnerons  peut- 
M  être  plus  de  développement  à  cet 
^  exposé  y  et  nouslM  rapporterons  alors 
»  avec  l'exactitude  la'  plus  scrupuleuse. 

>i  En  examinant  cette  question,  comme 

I       j    I  I    I         ■  I     I  II  II 

(0  Yojez  ce  qui  a  été  déjà  dit  sur  CQ  noayeaa  termo 
k  la  page  i30|  qui  précède. 
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N  hypothèse  pure  et  simple ,  et  abstrac-* 
M  tioD  faite  de  toute  assertion  et  de  toute 
M  expérience ,  elle  n'a  rien  d'essentielle- 
»  ment  absurde.  Il  est  probable  qu'elle 
H  rentrerait  «   jusqu'à  un  certain  point , 
»  dans  la  théorie  des  fluides  électriques.» 
On  vient  de  voir  iqûe  c'est  par  une 
certaine  disposition  à  absorber  le  fluide 
•magnétique  >  que  l'aiiiteur  explique  com**- 
ment  quelques,  personnes  devieiHienl  si 
f  rompfem.elit  somnambules.  L'explica- 
tion parait  en  effet  suffisante^  tant  qu^on 
ji^  sort,  pas  de  ce  cercle  de  phénomènes  j 
mais  il  en  eât  quelques  autres  auxquels 
elle  est  jxioins  applicable,  et  de  ce  nom« 
bre  est  évidemment  l'influence  mentale 
du  magnétiseur  sur  le  somnambule,  in- 
fluence constatée  par  trop  d^expériences^ 
pour  qu'il  soit  permis  aujourd'hui. de  la 
révoquer  en  do  ut  e«  < 

Le^  rapports  que.  l'on  voudraijt  établir 
entre  le  flujde  électricfue  ,  galvanique  y  et 
celui  qui  met.en  jeu  le  magné tisiyie,  sont 
donc  plus  ingénieux  que  solides^  Si  ce 
dernier  fluide  existe  j  portrquoi  tous  les 
somnambules    n'en  rendent-ils  pas   le 
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même  témoignage  ,  lorsqu'on  en  fait  le 
milieu  essentiel  de  leurs  perceptions?  Eh 
quoi]  refuseriez^vous  à  l'homme  ,  nous 
dit-on  y  une  faculté  que  vous  accordez 
à  la  torpille  ?  n'émet-elle  pas  spontané- 
ment un  fluide  qui  lui  assigne  une  place 
célèbre  parmi  les  poissons?  A  cela  nous  ré- 
pondrons que  rien  ne  prouve  encore  que; 
la  commotion  électrique  ^  donnée  par  la 
torpille^  ne  résulte  d'une  autre  impulsion 
quelconque.  Les  expériences  auxquelles 
nous  avons  assisté  tendent  à  démontrer^ 
au  contraire,  que  le  phénomène  a  lieu  sans 
obliger  son  agent  à  aucuns  frais  d'inten-- 
tion.  Quoi  qu'il  en  soit^  bien  que  nous 
résistions  à  l'attrait  de  ces  déductions 
analogiques,  nous  ne  sommes  point  éton- 
nés qu'elles  aient  séduit  beaucoup  de 
magnétiseurs  ,  et  il  est  plus  raisonnable 
encore  de  croire  qu'en  magnétisant  on 
imprime,  par  la  volonté,  un  mouve- 
ment curàtif  à  un  fluide,  que  de  suppo- 
ser que  la  volonté  n'entre  pour  rien  dans 
cette  admirable  opération. 

On   doit  regretter  avec  M.***  ,  que 
Lé  magnétisme    n'ait  pas    toujours    été. 
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exerce  par  des  personnes  propres  à  un 
ministère  anssi  délicat  y  mais  peut-on  en 
faire  un  sujet  de  reproches  aux  magnéti- 
seurs y  qui  ont  été  les  premiers  déposi- 
taires de  la  découverte  ?  Cherchant  des 
appuis  y  et  ne  trouvant  que  des  dégoûts  y 
repoussés  par  ceux-là  mêmes  qui  doivent 
les  éclairer  de  leurs  lumières ,  ils  se  sont 
frayé  une  route  indépendante  :  ils  Pont 
parcourue  avec  succès  ;  et  certes  y  on  ne 
saurait^  sans  violer  toutes  les  règles  de  la 
justice  y  les  accuser  d'avoir  mis  du  secret 
dans  leur  conduite  et  de  la  mysticité 
dans  leur  doctrine.  Ce  qu^ils  ont  dit ,  ce 
qu'ils  ont  fait ,  ce  qu'ils  ont  écrit  y  est  su 
de  tout  le  monde  y  et  leur  justification 
imprimée  peut  aujourd'hui  former  toute 
seule  une  bibliothèque. 

L'espace  nous  manque  pour  suivre 
Tauteur  dans  les  diverses  considérations 
qu'il  a  liées  à  son  travail  ;  l'observateur  y 
déploie  toute  la  sagesse  de  ses  méditations; 
le  moraliste  y  fait  aimer  les  conséquences 
qu'il  tire  de  celles-ci  ;  et  afin  qu'elles 
soient  mieux  appréciées  de  nos  lecteurs, 
nous  allons  les  copier  dans  le  livre  même. 
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Tex-tê  (  Page  56.  )  «  Nous  pensons 
M  qu^il  serait  trcs«-important  d'examiner 
I)  avec  soin. tous  les  phénomènes  do  som- 
ii.nambulisixie;  que  cet  examen  condui- 
»  rait  à  une  conuaissance  plus  profonde 
H  des  facultés  morales  ç t  physiques  de 
«*>  rhommej  qu^on  en  tirerait  un  parti 
<»  très*utile  pôurlaguérisondesnrialadies; 
j>  enfin  qu  il  est  d'autaut  plus  désirable 
«M  que  les  gens  éclairés  et  bien  intention- 
«  nés  s'en  occupent  un  peu  plus  généra- 
»  lement,  qu'il  cesserait  peut-être  de* se 
M  trouver  entre  les  mains  des  ignorajps  ^ 
^)  des  enthousiastes  et  de  ceux  qi^i  en 
»  abusent ,  sans  bien  savoir  à  quel  point 
M  ils  se  rendent  coupables, 

)»  L(e  mystère  et  les.abus^ont  presque 
-^  toujours  marqué  les  premiers  pas  de 
»  l'homme  dbns  la  carrière  des  sciences. 
»  Des  faits  isolés  paraissent  inexplicables , 
»  miraculeux.. L'amour -prppre  et  l'in- 
*i  térêt  s'en  emparent  aussitôt^  pour  en 
»  faire  un  patrimoine  exclusif  et  mettre  à 
M  profit  la  crédulité  humaine.  Les  com«- 
M  mencemens  de  la  physique  ont  donné 
N  naissance  à  la  magie ,  la  chimie  à  l'ai- 
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n  chimie^  la  gëotnétrie  à  |a  géonanoie^ 
»  l'astronomie  à  IVstrologie.  A  mes^r^ 
S  que  les  faits  se  dont  muUtpiiés^  que  la 
»  connaissance  s'en  est  répandue  entre  uq 
n  plus  grand  nombre  de  personnes ,  on 
»  a  tâché  de  les  ramener  à  des  principes 
>y  connus  9  ou  d'en  déduire  des  principes 
»  nouveaux.  On  a  formé  des  systèmes  y 
n  des  corps  de  doctrine.  L'enseignement 
»  les  a  mis  à  la  portée  du  public  :  la  pu- 
»  blicité  a  fait  djsparâitre  le  mystère  et 
»  les  abus.         - 

n  Lès  connaissances  ont  un  grand  at«- 
li  trait  pour  Thômtee  qui  sait  déjà.  Elles 
»  rebutent  au  contraire  l'homme  qui  ne 
»  sait  rien  encore,  lorsqu'il  a  passé  l'âge 
7>  de  cette  première  curiosité  qu'une 
M  éducatibn  bien  dirigée  élève  au  senti- 
»  ment  noble  et  soutenu  du  besoin  de 
M  s'instruire.  Elles  nous  mettent  en  rela^ 
>)  tion  avec  le  monde  eâtier.  La  nature 
»  prend  un  caractère  particulier  pour 
M  l'homme  instruit  :  il  est  par»tout  eu  pays 
N  de  connaissance;  tout  ce  qu'il  rencontre 
3)  porte  en  quelque  sorte  une  figure  amie. 
»  SMlétait  possible  qu'un  homme  ne  sût^ 
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«  De  connût  rien  ,   absolument  rien  ,  il 
M  serait  complètement  isolé  :  Puniverâ 
n  n'existerait  pas  potrr  lui^  il  se  croirait 
39  dans  la  solitude  affreuse  du^  néant. 

>v  Cependant  ne  nous  glorifions  p^S' 
»  trop  de  nos  connaissances.  Peut-être 
D.  tie  so^ntf  elles  que  les  rappoi'ts  actuelsf 
Il  de  nos  sena  et  de  notre  entendement 
»  avec  les  ob)ete^  extérieurs.  Peut-être 
u  nesaîsis80ns«*nou5  que  de  simples  ap* 
D  parences.Donnohsàrhommeun  autre 
tt  modâ  de.  perception  ,  il  connaîtra 
»  d'autres  prapriétés  y  et  tout  changera 
n  de  f^ce  pour  lui. 

n  Que  deviendraient  alors  les  fruits  de 
n  faut  d^années  de.  travail ,  de  toute  cette 
n  expérience  recueillie  pendaint  le  cours 
».  d'une  vie  soavîsnt  pénible  et  agitée? 
m  Tout  ce  que  nous  avons  appris  avee 
»  tant  de  peiné  y  tant  d'eflbrts ,  s'éva«- 
»  nouira*tâl  comme  lesombresrdela  nuh 
H^  devant  les  premiers  rayons  de  Tas^tredu 
#  jour  ?  Que  nous  en  restera-t-^it  apyèâ 
n  ce  pbénomëne  que  l'on  appelle  lâùrt , 
^  devant  qui  teaifr  ètvti  vivafot ,  poussé 
,»  par  un  instinct  conservateiTr  ,  recule 

11* 
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»  avec  effroi ,  et  auquel  l'éducation  lie 
»  tant  d'idëes  formidables? 
i  »  Sans  doute  le  développement ,  Tac- 
»  crolssement  de  nos  facultés  en  seront 
,»  la  conséquence  nécessaire  ;  mais  toutes 
M  les  richesses  qu'elles  semblent  amasser 
»  pour. cet  avenir  sans  bornes  vers  le- 
»  quel  un  élan  intérieur  nous  porte  sans 
%  cesse  >  resteront-elles  en  arrière  comme 
n  ces  biens  périssables  que  l'homme  re- 
N  cherche  avec  tant  d'ardeur  ,  et  qui  y 
n  dans  ses  derniers  raomeqs ,  ne  luilais- 
»  sent  souvent  quQ  le  souvenir  doulou«* 
>h  reux  de  l'inconsidération  coupable 
n  avec  laquelle  il  en  à  mésusé? 

M  N'y  aurait-il  aucune  de  nos  facultés  , 
»  de  laquelle  nous  puissions  tenir  une 
»  instruction  indépendante  de  rapports 
»  passagers  et  vjQriables  j  qui  fût  de  tous 
»  les  temps  et ,  pour  ainsi  dire  ^  de  toutes 
»  les  phases  de  noire  existence? 

».Qui,  elle" existe.  Cette  faculté  est  la 
»  raisdn ,  qu^on  ^  cuUive  si  peu ,  qu'on 
»  écoute  encore  moins  ^  et  qui  revient 
»  toujours  nous  tendre,  une  main  secou- 
M  rable.  C'est  elle  qui ,  de  chaînon   en 
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»  chaînon  y  nous  fait  remonter  à  la  source 
»  de  toutes  les  vérités  ;  c'est  elle  qui 
»  rattache  la  terre  au  ciel  ;  c'est  elle  qui 
3>  règle  les  relations  réciproques  des  êtres 
M  intelligens  et  sensibles  par  des  lois  im- 
»  muables  que  rhomme  d'un  esprit  mé^ 
»  diocre  et  d'une  instruction  bornée 
)»  peut  aussi  bien  saisir  que  l'homaie 
»  d'un  génie  s^périeur  y  qui  réunirait  la 
M  science  de  tous  les  siècles. 

M  La  moralité  consiste  dans  l'observa- 
»  tiou  exacte  de  ces  lois.  :  isouvent  les 
n  passions  les  réduisent  au  silence;  elles 
»  dorment  au  fond  du  cœur,  mais  elles 
»  se  réveillent  tôt  ou  tard. 

»  L'homme  se  fatigue  quelquefois  des 
»  occupations  importantes  ou  futiles 
»  qui  usent  ou  remplissent  cette  vie , 
^  qu'on  regarde  si  souvejjit  comme  une 
»  énigme  insoluble. 'Lorsqu'il  porte  sa 
»  pensée  vers  une  sphère  plus  relevée  , 
n  deux  grandes  questions  viennent  le 
D  saisir* 

n  L^une  naît  sur  le  berceau  de  l'en-^ 
I)  fancé.  Qu'avons-nous  été? 

D  L'autre  plane ,  comnie  un  génie  tu- 
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n  télaire  y  inr  la  tombe  qui  renferme  la 
»  froide    dépouille  de  Têtre  chëri   qui 
»  vient  de  disparaître  à  nos  yeux.   Que 
»  deviendrons^nous? 

»  L^homme  est  religieux  par  sa  nature. 
»  Un  sentiment  intérieur  Ta  toujours 
»  averti  qu'une  autre  existence  Fattend 
»  après  cette  vie,  et  qu'une  puissance 
»  supérieure  piréside  à  l'ordonnance  de 
»  cet  ensemble  qui  frappe  ses  regards. 
»  On  en  trouve  la  preuve  dans  l'histoire 
»  de  tous  les  pays  ,  depuis  l'antiquité  la 
»  plus  reculée.  A  mesure  que  des  obser«* 
»  valions  plus  exactes  ont  rectifié  les  er- 
»  reurs  commises  par  des  voyageurs^  lors 
»  des  premières  découvertes  des  navî- 
itf  gateurs ,  on  a  été  à  même  de  se  con* 
»  vaincre  que  ches  les  sauvages  les  plus 
»  gi*ossiers ,  aissi  que  chez  les  nations  les 
»  plus  civilisées ,  il  y  avait  unanimité  de 
M  croyartce  sur  ces  deux  points  impor- 
»  tans.  Le  fétiche  ou  le  paradis  d'un 
»  nègre  de  la  côte  d^ Afrique  ont  sans 
)»  doute  bien  peu  de  rapport  avec  les 
I»  idées  d'un  Européen  éclairé  ;  mais  le 
>  fond  est  le  même.  C'est  une  puissance 
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*  infinie  et  un  bdnheur  sans  fin ,  que 
s  chacun  tâche  de  concevoir  selon  le  de* 
Il  gré  de  développement  de  son  Intel* 
N  ligence. 

n  Noiis  avons  besoin  de  raisonnbp  ce 
n  qu'un  sentiment  Vtfguenotts  a  £utapér* 
»  cevoir, 

y>  Les  sectes  philosophiques  se  soni 
ti  formées  peu-a-peu.  Etiksa  se  sont  qc* 
M  cupées  sans  relâche  de  questions  aussi 
N  insportanteS.  Elles  ont  essayé  de 
û  purifier  des  croyances  grossières ,  de 
>»  prouver  par  un  enchatnete^nt  d^argu^^ 
n  mens  suivis ,  la  réalité  des  aperçus  que 
»  jusque  -  là  on  n^avaic  iait  que  près* 
»  sentir. 

»  On  a  voulu  appliquer  tous  les  rài^ 
M  sonnemens  qui  dérivent  des  modes  de 
»  nos  percerptions  et  des  formes  de  notre 
»  entendement ,  k  des  objets  qui  n'ap-* 
»  partieilnent  pas  au  monde  sensible» 
))  Une  métaphysique  trop  dogmatique  a 
)»  donné^  naissance  au  septicisme.  Les 
n  uns  ont  trop  prouvé ,  trop  affirmé}  les 
»  autres  ont  douté  même  de  ce  qu'on  ne 
}»  devait  pas  regarder  comme  sujet  à  in« 
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»  certitude.  Tous  ont  combattu  avec  les 
x>  mêmes  armes  sans  que  personnes  eut 
»  bien  examiné  s'ils  avaient  le  droit  de 


»  s'en  servir. 


»  La  raison  permet  cependant  de  se 
w  livrer  à  des  idées  hypothétiques ,  Jors-* 
»  qu'elles  n'ont  rien  d'absurde  ou  d'im* 
V  moral.  Elle  prescrit  seulement  de  ne 
H  pas  leur  assigner  plus  de  vraisemblance 
»  qu'elles  n'en  ont  réellement ,  et  elle 
».  ordonne  de  laisser  liberté  entière  de 
»  les  révoquer  en  doute  à  chacun^  et  de  ne 
«  jamais  contrevenir  à  la  tolérance  des 
»  opinions ,  que  les  hommes  se  doivent 
»  réciproquement.  » 

Nous  voudrions  pouvoir  étendre  ces 
citations  ;  mais  c'est  assez  de  ces  cita** 
tioDs  ,  pour  faire  connaUre  ce  que  c'est 
que  la  philosophie  d'un  homme  de  bien^ 
quand  elle  s'appuie  sur  des  idées  reli- 
gieuses. Bl^OT. 
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ANALYSE,    N\   II 


Extrait  du  Journal  du  Commercé^  de  Pà^ 
Utique  et  de  Littérature^  du  léjaiil  i8i8^ 
W  33 1 ,   sur   Touvrage  intitulé  des 

-  Modes  accidentels  dé  nos  Percep^ 
tions ,  ou  Examen  sommaire  des  mo^ 
difications    que    des    circonstances 

•  particulières  apportent  à  V exercice 
de  nos  idées  j  et  à  la  perception  déi 
objets  extérieurs^  par  M.  le  Comté 
UE  Rebern;  seconde  édition^  revue  par 

Vauteur. 

» 

.  L^exposition  du  somnambulifikne  coiii>* 
prend  à-peu«-près  le  tiers,  de  la  brochure 
que  nous  annonçons.  Cette  brochure  est 
fort  claire  et  paraît  très-complète.  Nous  y 
avons  trouvé  des  faits  dont  nous  avons 
déjà  entendu  parler  ,  d'autres  dont  nous 
entendons  parler  pour  la  première  fois» 
Ces  faits. sont  en  général  hors  de:la  sphèce 
de  l'exercice  des  facultés  derhoumie  dans 
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son  état  habituel  ;  mais  Fauteur  les  pré- 
sente avec  tant  de  prudence  >  il  recom- 
mande si  firuichement  sa  lecteur  d'exa- 
miner par  lui-même  avant  de  juger,  que 
nous  accordons  vohmtters  à  sa  demande 
instante,  de  rester  en  suspens  sur  un  ob» 
J8t  ftussi  important  par  sa  Balave^  3*il  a 
quelque  réalité ,  d'observer  et  de  vérifier 
avec  scrupule  avant  de  rien  admettre  et 
de  rien  rejl^ter* 

L'auteur  traite  k  somnambulisme  sous 
i^n  point  de  .vue  irès-génér al.  Il  le  eonsi- 
4^e  COBMV0  un  état  particulier  i  dont 
BOQS  sommes  susceptibles ,  surtout  dans 
des  afTectioiis  morbifiques,  et  dans  lequel 
se  développe  un  mode  primitif  de  per-» 
ception^  inhérent  à  la  nature  humaine 
dans  tentes  les  phases  de  notre  existence» 
Gatle  forme  primitive  et  oacfaée  y  dont 
les  etnq.  sens  ne  sont  que  des  modifica*- 
ta0Bs,n!est  jamais  totalement  inerte;  avec 
k  diftwence  cependant  que  la  conscience 
àte  perceptions  qu  elle  reçoit  dans  l'état 
habituel  de  l'homme  ,  et  dont  elle  reste 
en  qi^elque  sorte  le  dépositaire  muet  el 
fidkle  y^  ne  se  maniftsie  que  dans  le  som-* 
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naibbnlisme.  L'auteur  trouve  daos  celte 
hypothèse  assez  hardie  l'explication  de  k 
suspension  de  hi  mémoire  des  somnam» 
baies  9  et  de  la  vued'événemeDS  passés  > 
dont  ils  n^ont  aucune  connaissance  dans 
l'état  de  veille.  On  pourrait  en  tirer  plus 
d^une conséquence,  entre  autres  celle  que 
la  personnalité  de  l'homme  ,  le  souvenir 
constant  de  Mh  actions ,  de  leurs  motife 
et  de  leurs  conséquences,  sans  lesquels  il 
n'y  aurait  point  de  véritable  moralité , 
se  fondent  essentieHemeut  sur  l'etistence 
de  ce  mode  primitif,  susceptible  de 
formes  différentes ,  mais  invariable  ^our 
le  fond. 

L'aotewr  ne  reconnaissant  dans  le  som- 
nambulisme qu'un  état  particulier  de 
l'homme^  a  été  conduit  par  cette  idée  à 
faire  le  ubleait  comparatif  des  états  diffé- 
rons dont  nous  sommes  susceptibles ,  la 
veille,  le  sommeil ,  ,1e  noctambulisme^ 
le  délire,  la  folie,  les  maladies  nerveuses, 
la  catalepsie ,  enfin  le  somnambulisme. 
Lea.  modifications  qu'ils  portent  à  l'exw^ 
eioe  de  nos  facultés  et  à  la  perception  des 
objets  extérieurs  en  disaient  une  parfie 
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Bécessaire  ;  Faction  des  seiis^  la  manière 
dont  ils  nous  transmettent  les  perceptions, 
la  génération  de  nos  idées  ,  en  étaient  en 
quelque  sorte  l'introduction •  Le  plan  de 
l'ouvrage  se  trouvait  tracé  ;  mais  Texé- 
cution  a  eu  lieu  en  ordre  in  verse,  proba- 
blement parce  que  l'objet  principal ,  le 
somnambulisme,  devait  s'appuyer  sur  les 
analogies  qui  dérivent  de  tout  ce  qui  ea 
précède  l'exposition. 

La  génération  des  idées  est  tout  en  ré- 
sultats; et  bien  qu  elle  soit  extrêmement 
concise)  elle  embrasse  toute  la  question. 
L'action  des  cinq  sens,  le  tableau  des 
états  difTérens  dont  l'homme  est  suscep- 
tible ,  font  une  espèce  d'anatomie  phy- 
sique et  morale  fort  intéressante  de 
l'homme  intellectuel^  tracé  avec  beaucoup 
d'élégance  et  de  clarté  :  «  Le  délire  des 
M  malades ,  dit  l'auteur,  la  folie  dans  tous» 
M  ses  degrés,  comme  état  permanent,  sont 
»  beaucoup  plus  près  de  notre  état  ordi- 
M  naire  qu'on  ne  croÎFait.  Ils  consistent 
JD  principalement  dans  un. défaut  de  pro- 
»  portion  entre  les  fonctions,  de  la  mé- 
n  moire  et  de  Fimaginatioft ,  avec  le  Ae^ 
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»  gré  de  vivacité  de^  perceptions  venant 
A  des  objets  extérleui's  et  des  sensations 
n  qui  en  procèdent  :  lorsqu'il  y  à  dispro- 
»  portion  avec  les  fonctions  de  la  mé- 
»  moire,  nous  confondons  les  tibjëls  pré*' 
)»  sens  avec  les  objets    absëns;'  lorsque 
>  c'est  avec  les  fonctions  de  -rimagina^ 
».tion^  nous  confondons  lei^'Chïmèrel&àvec 
»  les  réalités..:;  Quelquefois  auâ^i'âës  pas- 
M  sions  fortes  idoment  'tïM%  idéêâ  tbîmé^ 
Y.riques  dont  elles  se  nottrriàsënt ,  assez 
9  de  vivacité  pour; 'iftf elfes  ^^(fèHhfefnt 
ni  réalité  com{llëté«ir3!ios^yeulc}  »  (y^stck^ 
ractériser  avec  profondeur',  noi^ajoûtè-*' 
rous  avec  tine  espèce  d^Miïdtilgêfttië* ,  Ce 
triste  ébat  qui  parait  une*  dégradittto  de 
la  nature  humaine ;lese&tiuient'Âe  l*au^ 
teur  sera  surtout  appi^écié  deceftt  qui 
ont  assez  de  iraison^pour  t^biervSsr  âfvéô 
attentipn  en  eRsx-tnéaies  ces  motiv^eYrtefis 
désordonnés ,  dont  personne  'n''«f t  eh^ 
tiërement  a  l'abri.     ^ 
•  L'ouvrage  àièS' Jéodes  accidentels  de 
Perceptions    abonde  en    idées    âCéës^ 
soires  an  sujet  principal,*  et  il  y  eâ  a 
nombre  qui  dédoramdgeront  amplement 


(  tT4) 
le  lecteur  qui  hésiterait  à  lire  quelques 
pages  ou  il  est  question  de  scmuamba-^ 
lisme*  Les  hommes  appelés  à  influer  sur 
le  sprt  des  nations  ^  doivent  méditer  la 
citation  suivante  :  «  La  liaison  des  idées 
M  avec  Je  sentiment  est  le  véritable  se« 
]».  cret  de  l'éducation  des  hommes  et  des 
^  p69p}os  *y  c'est  la  considéralion  la  plus 
n  impcHrtame  pour  ceuxf  qui. veulent  agir 
n .sur  l^s  es|)ritfi^  et  former  Topinion.  n^ 

.  Non»  «uriofis  désiré  que  l'auteur  eût 
souten».  de  son  propre  ténnoignoge  les 
ùitA  iqXfLYil  Mpose^  mais  il  paratt  avoir 
adoptf  le  précepte  de  Port^Rqjfrsd  j  qui 
défend. de! dire  jianiais  ïïnoi^  soit  en  bien, 
i^t  e^:  BlaK  lUst  vrai  icependant  qà'ayaat 
gprdé  Vanonyme  à  la  première  édition 
^e^ôtP  ouvragé)  i)  ne  peut  guëres  avoir 
e^.d'aittre  but ,  en  mettant  sou  noin  à  la 
gpceAdftjy  que  do  lui  domierla  gavantie 
desouÂiractière;personneL  On  peut  ro^ 
gretter  encore  qu'il  n'ait  cité  aucun  mi^ 
Uur  ancien^  ni  moderne^  et  qu'il  n'ait  pas 
voulu  s'aotoriser  des  témoignages  dés 
voyageurs  ,  dont  plusieurs  ont  reeueitti 
des  faits  qui  ittdi^pMnt  rexâstence  du 


^opimnibulismje  dans  toutes  les  partiesi 
dv  globe.  Maxwel  a  prs^tiqua  indubits^le- 
qfient  le  magnétisme  cYan-Helmoii^t^dont 
la  réputation  a  vieilli  sous  la  poussië^^e 
4f;  récole ,  Qiaisi  qui  ét^it  aua$^  r^pfi^r- 
qiiable  par  la  grande  tnoraUté  de  son  efi« 
i;actëre  que  par  sç^n  génie  ççpérjeur  ^  ^^li; 
IjU^  avait  fait  devancer  son  s^Çjcie_,  ^  évi- 
demment connu  ]ç^  pbjé^omëpes  dij^  ma- 
gnétisme. M«  Deleuf e^  e^  a  ^Qifné  r^çm- 
went  une  analjs^.  très^rQurieusç  ^  daus 
y^T\  de  ses  .ouvyage^fj  hfi  ^9§^^,  4e  VftP- 
Qçlmont  est  ui^  magpé^senr.}  x^ais  ^de 
U9^,temp^  )  il  njpweiit  pas  perdu  $a  peipe 
a  pvquy.eir  au  p^re  Robeift  qu^l  n^y  av^i^; 
rien  de.  çrirojr^cîl  oj^de  diabolique  dapç^ 
se$|  tr^H?niea? J^aqgfV^  ou  plutôt  ipa- 
gnétîqijies,  et,  il  aurait  troUyVé  ^'ai^tre^ 
causes  n^turçlleî^  que  .celles  auxquiçlle^. 
il  .a  eu  recoi:(rs  pour  ses  expUcaj^ion?* 

M.  4^  la  Pla.çfe;:^qu!oji;i,9'açctisera  cert^^^^ 
ççmiçnt  pas  de  .crçflul^t^  ni  d'enl;hQ^-^ 
siasipe ,  s'expripgue .  ainsi  ^ns.  son  Es^^ 
philosophique  s^r  les  probabilités  ^S""  é<H- 
tioQ,  page  pi:  ce  0e  tous. les  jnstruniep^, 
3»  qujs  nous  pouvons  employer  pour  cQp- 
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«  naître  les  agens  imperceptibles  dé  la  na-» 
M  tnre  y  les  plus  sensibles  sont  les  nerfs, 
»  surtout  lorsque  des  causes  particulières 

»  exaltent  leur  sensibilité Les  phé'-* 

»  nomènes  singuliers  qui   résultent  de* 
M  rexlrêmé  sensibilité  des  nerfs  dans  quel- 
»  ques  individus ,  ont  donné  naissance  a' 
M  diverses  opinions  sur  l'existence  d'un' 
»  nouvel  agent  que' Ton  nomnbe  rhtiffié^^ 
»  tïsmé  animal  ^  sur  Finfluence  du  soleil 
M  et  de  la  lune  dans  quelques  'affections' 
))  nerveuses  ;  enfin  sur  les  impressions 
»  que    peut   faire    éprouver    la    proxi- 
»  mité  des  métaux  du  d^'unè  eau  cou-' 
a»  rante.  11  est  très-naturel  dé  jpénsélr'^ué' 
j>  Faction  de  ces  causeis  est  trèis-faîble ,  et' 
»  qu'elle  peut  étrè\faci}eiheût  troublée 
)^  par  des   circonstances  accidentelles': 
1^  âinkl,  parce  que  dans  quelques  cas  elle' 
n  né  's'est  pas  manifestée  ,  il  ne  faut  pas 
>i  nier'  Son  existence.  kNous  sommes  si 
n  loin  de  connaître  tous  lés  agenis  de  là 
D  nature   et  leurs    divers  modes   d'ac^ 
y>  lion  y  qu'il  serait   peu  philosophique 
M  de  nier  les  phénomènes  uniquement 
»  parce  qu'ils    sont  inexplicables   dans 
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ti  Vétat  actuel  de  nos  connaissances.  » 
Peut-être  serait-ce  ici  le  lieu  de  parler 
des  objections  contre  le  magnétisme  ; 
mais  nous  faisons  une  simple  analyse^ 
nous  n'établissons  pas  une  polémique  de 
magnétisme. 

On  s'occupe  beaucoup  de  cet  objet  im- 
portant dans  le  nord  de  l'Europe;  les  re- 
cherches que  l'on  commence  à  faire  de  tous 
côtés  confirmeront  bientôt  cette  décou- 
verte, ou  la  démentiront  pour  toujours. 
Elle  doit  ^  comme  toute  idée  nouvelle  y 
avoir  trouvé  beaucoup  de  contradicteurs. 
Christophe  Colomb  a  été  pendant  long- 
temps la  risée  des  courtisans.  Il  est  mort 
victime  de  la  découverte  de  ^Amérique. 
Galilée,  dans  les  prisons  de  l'inquisition^ 
disait  encore  ;cioi  si  muoue.  L^émétiqoe, 
le  quinquina ,  l'inoculation  y  la  vaccine 
ont  rencontré  la  plus  grande  résistance. 
Laharpe  a  remarqué  avec  beaucoup  de 
justesse  qu'il  a  fallu  plus  d'un  siècle 
pour  qu'on  mît  Racine  à  sa  place. 
L'homme  désire  et  repousse  en  même 
temps  la  nouveauté.  :  le  temps  £ait  )us* 

tice ,  Terreur  s'évanouit ,  la  vérité  reste. 
Amiii  i8as*  Tome  TI.  N\  17.  »s 
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C^est  tm«  lutte  ^teroelle  ^ui  entretient  le 
m^aTemeirt  de  l'esprit  humain. 

Au  re$te  ^  si  les  hommes  de  la  scieocto 
idéologique  ne  sont  pas  d'accord  avec 
routeur  sur  la  docti*ine.,  ils  sont  loki  de  InÂ 
contester  le  mérite  d'une  rédaction  irès- 
remarquable  par  sa  prédsion  y  sa  force , 
son  élégance  et  sâ  clarté. Ils  lui  accordent 
Bne  métaphysique  saine  ^  otte  exposition 
luttante ,  tin  styte  correct  et  élégant. 

L'auteur  termine  cette  brochure  par 
des  constdiérations  morales  qui  intéresse* 
rdtit  toutes  les  classes  de  lecteurs  :  elles 
soiitgrftTes^  sans  sécheresse  j  telles  élèvent 
M  elles  cotisolent.  Il  appuie  les  destinées 
fiatures  de  Thomme  sur  le  dévelof»pe«* 
mBnt  sooœssif  de  l'espèce  humaine  ^  sur 
eet  élan  qui  le  porte  sans  cesse  vers  un 
avenir  san6  homes  ^  -swr  ce  sentiment  in«- 
térietir  qtii  l'a  toufotmrs  averti  que  la 
mort  n'est  iqfu'vu  phénomène  dans  son 
ekistenoe  ^  qu'elle  n'est  que  le  comuMU- 
oement  d'une  viéncrtivelle, 

L'mitKir  de  (oet  lopusoule  «esti^  ^assuré* 
naent ,  un  Inanme  dW  «espcit  fort  dis- 
tin^é';  meus  désirons  yiveotent  qu'il 
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applique  son  Jt^l&ni  ^  des  qraesMons  qjui 
toQcheut  inawtenant  aux  premiers  be- 
soins des  peuples  ,  w>u$  yoUrl<W39  4ine  k 
réconoDiie  politique  et.iiu  ^ysl^me  social, 
qui  y  d'après  quelques  écrits  |>^liés  par 
lui ,  paraissent  avoir  été  aussi  J^e  sujet  4^ 
s,es  longues  ,médi  ta  tion$*  ' 

ANALYS3E,   N\    III. 

Par   m.    db   BAROUILLET. 

Extrait  d'un  Journal  du  Magnétisme  Animal  ^ 
imprimé  à  Paris  ,  le  premier  Juillet  181 8. 


Des    modes   accidentels    pe    nos 
perceptions. 

Ou  £<3C€mfen  sommaire  des  modifîca^ 
lions  que  des  circonstances  partic^'^ 
Hères  apportent  à  V exercice  de  nçs 
facultés  et  à  la  perception  4es  objets 
extérieurs.  Far  M.  le  covt£  de  Rjê- 
djbun;  I  i^ol.  w-8°.  A  Paris  ^  chez 
Mongie  Vaine  ,  librMre  ,  boiàevard 
Poissonnière ,  «°.  a8. 1 1) 

Notre  intention,  en  annonçant  cette 
brochuie  de  M-JetCoinite  die  H^dern,  n  est 

(1)  Cet  article  iHMxsf  «Sldé^remis  peu  de  jours  apr^s  (a 

12* 
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point  d^en  faire  Panalyse  :  ce  soin  regarde 
les  journalistes,  qui  mettront  sans  doute 
d'autan  t  plus  d'empressement  à  s'emparer 
de  cette  bonne  fortune,  que  l'on  voit 
peu  d'ouvrages  aussi  remarquables,  aussi 
dignes  d^éloges  ^  mais  notre  journal  étant 
consacré  au  magnétisme  ,  nous  devons  y 
consigner  non  seulement  les  faits  et  les 
phénomènes  qu'il  nous  présente  journel- 
lement, mais  encore  les  réflexions  et  les 
vues  qui  se  rattachent  à  celte  doctrine. 
C'est  sous  ce  dernier  rapport  que  nous 
allons  nous  occuper  d'une  production 
dont  l'auteur ,  homme  de  beaucoup  d'es* 
prit  et  philosophe  idéaliste  (i),  donne  au- 


publîcalîoQ  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Redem ,  dans 
le  couraol  du  mois  de  mai  dernier.  L'abondance  des  ma- 
tières nous  empêcha  alors  de  l'insérer  dans  la  Biblio- 
thèque 4a  Magnétisme  animal.,  dont  nous  étions  alors  le 
rédacteur.  Le  baron  d'Hénin  de  CuviUers, 

(i)  la  philosophie  idéaliste  (dit  M"*^,  de  Staël)  n'admet 
point  que  le  bonheur  temporel  soit  le  but  de  notre  exis- 
tence; et  ramenant  tout  à  la  vie  de  l'âme,  c'est  à  l'exer- 
cice de  la  volonlc  et  de  la  vertu  qu'elle  rapporte  nos  ac- 
tions et  nos  pensées.  Là  philosophie  de  M*  le  comte  de 
Redem  nous  a  paru-  exactement  conformé  à  cette  dé- 
finition. '    ï^*ote  de  M,de  Barouillet, 
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purd'hui  la  seconde  édition,  avec  des  dé^ 
veloppemens  nouveaux  d'une  pensée  qu'il 
avait  indiquée  dans  l'édition  précédente. 

L'ouvrage  ne  contient  que  soixante- 
douze  pages;  mais  il  n'en  est  aucune  qui 
ne  renferme  des  idées  profondes ,  et  qui 
ne  présente  à  l'homme  instruit  un  attrait 
qui  le  sollicite  à  les  méditer. 

Le  style  de  l'auteur  est  pur ,  nerveux, 
éloquent,  et  tient  quelquefois  lattentioa 
éveillée  par  sa  concision  ;  il  est  en  mêmis 
temps  remarquable  par  une  clarté  que 
Pon  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les 
ouvrages  métaphysiques. 

M.  le  comte  de  Redern  ^  après  avoir 
sommairement  établi  les  principes  en  rai- 
son desquels  se  développent  toutes  nos 
facultés,  examine  les  cinq  relations  princi- 
pales que  nos  sens  entretiennent  avec  les 
divers  objets  de  nos  perceptions ,  et  qui 
paraissent  autant  de  manières  d'en  re- 
connaître les  propriétés.  Mais  parmi  ces 
sens  ,  les  uns  n'ont  besoin  d'aucun  agent 
intermédiaire  pour  nous  avertir  de  l'exis* 
tence  des  objets,   tandis  que  les  autres 


ne  peûveût  le  fsrire  qtt'à  Faide  de  certains 
milieux.  11  paf court  rapideûiefit  ensuite 
cette  chaîne  de  relations ,  et  le  ïecteut 
arme  k  Vy  enivre,  parce  qu'il  s'instruit , 
em  passant  avec  lui  .d'un  objet  à  l'autre, 
dcranatomio  intéressante  de  chacun  de 
nos  sens  ,  et  qu'il  ne  peut  s'cmpéchef 
d'admirer  la  structure  merveilleuse  qui 
lefi  fend  si  propres  à  leur  destination. 
Une  courte  définition  de  h  manière  dont 
ils  nous  mettent  en  rapport  avec  les  ob- 
jets Soumis  à  leur  actiorU ,  et  suivie  de 
réflexions  judicieuses  et  fines  àur  les 
effets  qui  en  sont  le  résultat  ;  ce  résultat , 
ce  sont  nos  sensâtloiis  et  nos  perceptions , 
phénomènes  dont  on  a  chefché  Texpli- 
cation  ,  dit  M.  le  comte  dé  Redern ,  dans 
un  fluide  très-sfubtit ,  auquel  lés  rterfs 
servent  de  couloir,  et  qui  devient  Ta-*- 
geht  de  sa  Volonté  3  mais  comment  ex- 
pliquer la  relation  de  fibres  nerveuses 
ob  dé  l'action  d'un  fltiidè  quelconque  , 
avec  lès  perceptions  ,  les  idées  ,  la  vo- 
lonté et  l'entendeiuent?  Sans  s'aiTéier  à 
la  discussion  de  cette  question  impor- 
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tonte  )  il  "se  borne  à  cotisi4értr  h  manière 
â«>Dt  Pusagede;  noi  facoUra  se  mantfeate 
dai^s  leâ  él»ts  difll^i»  de-^^eâle^  de 
swwneU ,  de  noctamhtdisme^  appelé 
nowcllemeot  ainsi  pour  le  di^âingneir  dii 
somnam^ttltsiiie  «lagnëtiqae  etde9'|n»i 
ladies  nerTenses.  '  ) 

L'examen  analytique  diq  cc^  tna)iifes- 
tations  de  nos  faoul lés:  dans  ces  diver»^ 
états  est  d'nn  vif  intérêt^  sonnjtâ'pluine 
éloquente  de  ^aalenrj  Noos  reffPCjitons 
de  ne  povroir  feine  partager  ii  ^tpe*  M)sc- 
teurs  le  chavine  qu^on  éprmive  à  4'aq^ 
compagiMT  dans  cette*  masiebe,  qq'ii  a 
par-'tOQt  éclairée  dn  flembea»  de  la  vaa^ 
son  ;  maie  ils  trouveront  saut  doiite  en^ 
core  du  plaisir  à  le  suivre  avec  neu^ 
dans  Fexposé  de  ses  caneidératîons  sur 
le  somnambulisme  ,  dont  noos  allons 
seulement  parler, 

Aprie  «voir  prouviez  tant  par  Iqs  tradi^ 
tiens  les  plus  anciennes  de  tous  les  pays, 
^pm  par  dee  faits  ncmimnlés  depuis  trente 
à  quarante  ans,  l'évidence  du  magnétisme 
et  du  somnambulisme  ; 

TsxtE  (Page  33.)  «  Il  ett  temps  {dit 
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M.  le  comte  de  JRedem  ) ,  d'y  porter 
cet  esprit  d'impartialité^  qui  doit  pré- 
sider à  toute  disGQSsion  scientifique  ;  de 
les  dépouiller  de  cette  auréole  mystique 
dont  on  les  entoure  y  et  de  les  rallier  à 
la  psycologie  et  à  la  physiologie,  dont 
on  n'aurait  jamais  dû  les  séparer. ... 
"  »  {  Pn^  4?*  )  Quelques  expériences 
seoibleut  établir  Texisteoce  du  fluide 
magtiétique  j  indépendamment  du  té-* 
moignage  des  somnambules ^ 

{PtBge  ibid.  )  «  En  examinant  cette 
question  comme  bypotbëse  pure  et 
simple  y  abstraction  faite  de  toute  asser* 
iwn  et  dt  «onte  expérience  y  elle  n^a 
raen  d'essentiellement  absurde.  Il  est 
|>rQbabie. qu'elle  rentrerait  jusqu'à  un 
«certain  point  dans  la  théorie  des  fluides 
élastiques. 

N  On  aurait  sans  doute  le  droit  d^élever 
des  objections  difficiles  à  résoudre  à  la 
première  vue.  » 

{Page  48.  )  «c  Gomment  se  peut-il  que 
le  fluide  magnétique  serve  de  milieu  à  la 
perception  des  objets  extérieurs  ? 

»  Comment  a*t-elle  lieu  à  de  grandes 
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distances  et  malgré  Tinterpositioa  d'obs<* 
tacles  physiques? 

n  Comment  la  volonté  peat*-elle  diriger 
^t  augmenter  Faction  de  ce  fluide? 

i>  Voyons^  cependant,  si  Ton  ne  pour-» 
rait  pas  tirer  des  inductions  satisfaisantes 
de  quelques  faits  constans ,  qui  se  rap-* 
portassent  à  d'autres  fluides  dont  on  ne 
conteste  pas  Texistence. 

»  Dans  notre  état  ordinaire,  les  fluides 
élastiques  servent  incontestablement  de 
milieu  à  la  perception  des  objets  exté- 
rieurs. 

»  La  lumière  nous  transmet  la  per- 
ception des  objets  les  plus  proches  et  les 
plus  éloignés.  Nous  voyons  les  étoiles 
fixes.  Sirius ,  qui  est  la  plus  voisine  de 
toutes  y  est  cependant  au  moins  à  douze 
cents  millions  de  lieues  de  distance.  On 
regarde  la  lumière  cobtime  éminemment 
élastique.  Rien  ne  prouve  néanmoins 
qu'elle  ait  une  expansion  latérale.  Sa  di- 
rection est  toujours  rectiligne.  Nous  ne 
savons  pas  si  les  rayons  chauds  et  les 
rayons  lumineux  que  le  soleil  parait 
nous  envoyer ,  cheminent  avec  la  même 
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rapidité^  ni  d'où  provient  riuopolsion 
qui  imprime  à  la  lumière  celte  vitesse 
prodigieuse.  Elle  ne  saurait  percer  à  tra- 
vers les  corps  opaques  ;  mais  elle  tra^r: 
verse  sans  difficulté  les  corps  traospàrens 
les  plus  denses,  pourvu  que  ses  rayons  ne 
s'écartent  pas  trop  de  la  perpendiculaire* 

n  Un  autre  milieu  nous  apporte  la  yî^ 
bration  des  corps  sonores.  Le  son  n'a 
qu^une  vitesse  moyenne  :  les  obftacles^ 
l'affaiblissent  )  mais  il  nous  parvient  en 
tout  lieu  :  le  vide  seul  parait  s'y  oppo^œ^ 
invinciblem^ent. 

M  Lie  calorique  y  noK>ins  prompt  dans  sa 
marche  y  pénètre  tous  les  corps  :  aucun 
ne  lui  résiste ,  et  tous  finissant  par  le 
transmettre.  U  est  essentiellement  to^ 
nique  y  car  il  vivifie  la  nature  entière. 

»  Le  fluide  galvanique,  q^^t'il  est  diffi-i* 
cile  de  croire  adsolument  identique  avee 
l'électricité,  semble  répandu  dan  s  le  règn^ 
animal.  Il  y  joue  probablement  uQ  irès^ 
grand  rôle. 

>i  Le  fluide  électrique  se  tranemet  avee 
une  promptitude  extrême;  mais  il«  be->- 
soin  de  conducteurs.  Ordioaireoient  il 
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ne  parait  lutnineox  qu'au  passage  d'un 
corps  dans  un  autre  corps ,  et  dans  Tétat 
de  condensation.  Il  le  devient  aussi  dans 
un  état  de  raréfaction  )  lorsqu'on  lui  fait 
traverser  le  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique. Une  portion  quelconque  d^air  at- 
mosphérique paraîtrait  cependant  néces- 
saire à  ce  phénomène  ;  car  le  fluide 
électrique  cesse  d'être  lumineui  dans  le 
vide  absolu. 

»  Seraît«^0  une  combinaison  dont  un 
des  élémens  s'échapperait  également  par 
la  compression  ou  Fécartement  des  mo- 
lécules intégrantes? 

a  Quelque^  poissons  possèdent  assee 
de  fluide  électrique  ou  galvanique,  pour 
le  porter  en  guise  d'arme  offensive  sur 
leur  proie ,  ou  sur  les  ennemis  qui  les 
provoquent.  SPest^^ce  pas  imprimer  une 
action  très**forte  à  un  fluide  élastique  et 
le  diriger  sur  un  objet  extérieur? 

»  L^existence  du  fluide  nerveux  est 
généralement  admise.  Noos  n'en  connais- 
sons guère  que  la  promptitude  de  son 
action.  On  croit  que  la  volonté  le  dirige 
en   nous,  avec  un  degré  de  force  pro- 
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n  Ce  mode  de  perception  est  probable- 
ment, ajoute-t^îl^  la  manifeslalion  ou 
le  développement  dTune  forme  primitive, 
inhërenteàressence  delà  natme  humai  ne, 
dont  les  cinq  sens  ne  sont  que  des  modi&- 
calions.  Le  fluide  magnétique  de?(rient  le 
milieuservantd'ixitermédiaireà  toute  per^ 
ception  et  peut-*être  à  la  coiiumunication 
de  la  pensée.^  s'il  e^i  vrai  qu'elle  puisse 
exister  iadépendammeat  de  la  parole  ou 
de  tous  sigoes  de  convention.  Cette 
eemmunication  parait  aussi  difficile  à 
ooDcevMr  que  la  vue  4'événemenâ  pasisés 
dont  on  H'^avait  jamais  eu  la  connaissance 
dans  l'état  de  veille,  ou  la  prévision 
d'ëvéneiKiena  futurs  ,  qui  ne  s'enchaînent 
point  comme  cause  et  effets  avec  rien  de 
ee  -qu'^Mi  avait  connu  jusqu'hors.  Qn  a 
vainement  tenté  d'eicpliquer  d'une  ma- 
nière ^atîsfaisaitte  t^ette  prévision  si  sin- 
guUëre.  La  vue  du  passé  admettrait  une 
explication  qui  u'^est  {)as  tout-à-fait  dé-- 
nuée  de  vraisemblance. 

»  En  supposant  qu^il  existe  réellement 
dans  la  nature  humaine  un  mode  de  per- 
ception primitif  et  caché ,  dont  les  cinq 
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sens  iM  sont  que  des  modifications  par- 
tkuliëres  ^  et  qui  parait  à  découvert 
dans  l'état  de  somnambulisme ,  rien 
ne  prouirerait  qu'il  restât  eotiërement 
inerte  dans  l'eut  de  veille  et  dans  les 
autres  états  dont  l'homme  ests«isosptii>le* 
Son  action  existe  peut-^tre  oonstammeot 
dans  t<mte  sa  plénitude  ;  mais  elle  n'est 
pas  accompagnée  de  la  conscience  du^moi 
hors  l'état  de  sonanam^uttsme ,  ni  de 
«elle  des  pet^eptions  que  *ce  mode  pri- 
mitif reçoit  en  quelque  sorte  en  dépôt', 
d*une  manière  analogue  «u  phénomène 
que  «lous  avons  fiiit  remar(|tQer  plus  haut 
dans  l'état  de  simple  distraction  (i). 

»  Lm^sqùe  le  somnambulisme  s'éna- 
hlil,  le  mode  primitif  de  ^eroeptimi 
se  manifeste  j  et  bien  que  ^ce  -ne  soit  ja- 
mais dans  toute  sa  perfection ,  parce  que 
la  cemdition  actuelle  de  l'homme  en  en- 
trave le  développement ,  il  arrive  quel* 

(i)  Cet  eut  de  distraction,  et  le  phénomëoe  p^fiiola- 
giqae  auquel  il  donne  lien  quelquefois ,  sont  classés  à  la 
première  série  des  états  différons  dans  lesquels  se  mani- 
feste l'usage  de  nos  facultés,  VEiat  de  veille, 

NoiedeM.de  B. 
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quefoîs  à  un  degré  suffisant  pour  réunir^ 
avec  la  conscience  lors  actuelle  du  moi  y 
tout  ou  partie  des  perceptions  dont  il 
n'a  été  jusque-là  que  le  simple  déposi- 
taire. Le  somnamhule  enchaîne  toutes  les 
perceptions  de  Tétat  de  veille ,  avec  celles 
beaucoup  plus  étendues  du  mode  pri- 
mitif qui  vient  de  rentrer  en  exercice 
chez  lui  9  et  rassemble  ainsi  en  un  seul 
souvenir  et  en  une  seule  personne  denx 
mémoires  et  deux  êtres  entre  lesquels  il 
semblait  exister  une  séparation  réelle. 

»  Dans  Tétat  de  veille  ^  on  ne  se  sou- 
vient de  rien  de  ce  qu'on  avait  aperça 
dans  Tétàt  de  somnambulisme  -  dans  ce- 
lui-ci 9  on  se  rappelle  ^  au  contraire ,  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  les  accès  précé- 
dens ,  tout  ce  qu'on  avait  aperçu  dans 
l'état  de  veille^  par  des  modes  ordi- 
naires de  perception ,  ainsi  que  tout  ce 
qu'ils  n'ont  pu  transmettre  ^  et  dont  le 
mode  primitif  a  été  le  témoin  muet  et 
fidèle.  » 

La  suite  au  prochain  numéro. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 
RÉFLEXIONS 
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NonCXft  SUE  QUELQUES  BVFBTS  PHTSIOIOfrlQUEfl 
TEis-SUEPEXNAUS,  ATAIIT  EAPFOBZ  ii^ffp  U  Ma- 
CNinSlfE   AllIMAL* 

S.  I. 

Moyen  dont  une  fille  sourde  et  muettp 
se  servait  pour  entendre. 

SU.  .| 

Exemple  d'un  état  de  torpeur  et  desta^ 
pidité^  dans  lequel  étaient  jèlés'plû^ 
sieurs  enf ans  dans  le  pays  de  ïd  Chine. 
AvviM  1B29*  Tom.  VL  N*.  18.  i3 
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S.  nî. 

Autre  exemple  de  torpeur  et  de  stupi-^ 
dité^  etcereés  sUr  Une  dùmepur  le 
père  Robert,  dominicain^  etc.j  etc... 


AVANTrFRQPQS 

DE  L'AUTEtflL. 


Les  reùfaerchessurl^  tûûgùétîstùe  ani- 
mal sont  véritablement  une  mer  im- 
mense y  çt  Qoaa  f  e^njpicps»  pas^  j  si  nous 
voulions  entrer  dans  tous  les  développe- 
mens  qu  il  présente.  H  faut  cependant  y 
mettcè^d  terme  ^  et  ^cf est  ce  que  bous 
ferons ,  quand  nous  nous  serons  encore 
QCOttfté  «  <de  :  quelques  pluénomènes ,  non 
ttibidé  ititéréâ^àn^  (][ùë4es^|/.t|'éç^^^^ 

S.  I. 

Moyens  dont  une  fille  sourde  et  muette 
se  sentait  pour  entendre. 

X^ANs  le  journal  complémenc^re  du 
Dictionnaire  des  Sciences  Médicales 
(  mars  i6aO|  page  2a  ),  on  lit  ce  qui  suit  : 


(  i^5  ) 

Pfifagaftèo  ;  ÛsiM  tth  bcrttâge  iw  les 
stifùrdé  et  nniets,  pètrU  iVnntf  jeiiae  fille  ' 
sburdè  et  itinëttë  y  ({tti  cepeûÂ^nt  àfvdit 
ttàûvé  lé  secret  de  ë'èrttrfeUiWt  lôflguè- 
tnèiit  sur  èà  toilette  et  d'âtf tt^s  0b)«tS 
avec  une  doinestiqne.  Pfingstéitj  ctirietix 
dé  voir  ^rar  siâs  Coptes  "fhVA  fin  Mt  si 
siègàlier^  obtiht  de  tfès  dëu^l  fiSIéB  <^u'dlcfs- 
engdgeassètit  converââtïWn'^tf  sâf  pf  léS^VCtfi 
II  reconnat  <}iië  ces  deài  £file$  étaient 
côuétiéës  énieinbte  t  IbrsqiiÂ'  la'  lumière 
Aait  ëtieiMé  y  cette  ^\i  étàir  ftlïimi'é  et 
muette  se  coutilràït  èh  eôlé  féftfl  d«  sbH' 
lon^;  cfiie  là  séi^«<àYfte  ëtdi)^  éli^doe  sur 
le  dos  ,  préëentanW;  la  j^dîtrine  iWilè;  qtf;*^ 
lors  la  sourde  et  muette ,  en  appuyant  ses 
mains  sur  la  poitrine  dé  la  sisrvMite ,  ve«* 
nait  à  bout  paV  ce  moyen  de  a'eiltreteTiir 
avec  elle  ,  et  qii'^elle  répétait  ^  sans  se 
tromper  y  presque  tous  les  mots  que  Cetto 
dernière  prononçait. 

Kiefi  sàti»  doute  n'6^t  pluâ  étonnatir 
qà'ub  pàtëil»plïénbtaètoe,<i*ési;tftie*Oiitdir 
et  muette  qui  trouve  le  moyen  de  pailler; 
Il  semble  qu^on  voie  ici  en  quelque  sorte 
le  développement  du  rapport.  La  sourde 

•    i3* 
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•I  muette  ^  dans  Tétat  de  concentration^ 
quant  à  Fouie^  où  la  jette  la  surdité  dans 
laquelle  elle  est  née^  trouve  cependant 
un  moyen  de  ^communication  par  le 
toucher ,  reçoit  les  perceptions  ,  et  £nit. 
par  s'entretenir  assez  longuement. 

C'est  ainsi  qu'on  a  vu  des  somnaoH 
bules  j  des  cataleptiques  j  recevoir  leurs 
impressions  par  les  doigts  ou  le  creux  de 
Pestomac.  Peut  «•  être  demandera-t-on 
jiourquoi  c'était  par  le  toucher  de  la 
poitrine  que  la  sourde  et  muette  obtenait 
la  communication  de  Touie ,  plutôt  que 
par  le  contact  de  toute  autre  partie  ?  Nous 
n'en  savons  rien  :  peut-être  était-ce 
l'effet  de  quelqu'analogie  utérine  ;  car 
n'ouhlious  pas  que  ^utérus  et  le  sein 
josent.uA  grand  rôle  chez  les  femmes^ 
dans  la  plupart  des  phénomènes  magnë-^ 
tiques. 

On  ne  doutera  plus  j  d'après  lefait  ^ue 
nous  venons  de  mentionner  y  que  le  n^ 
port  magnétique  no  soit  purement  phy- 
sique. 


(m) 
%.  n. 

Exemple  «tun  état  de  torpeur  et  destiP- 
piHité,  dans' lequel  étaient  jetés  pi»- 
sieurs  enfans  en-  Chine;. 

Voici  encore  no  fàï%  IbieB  digne  d*  ar- 
«entioR. 

La  cariosité  publique  f  nous  dit  le 
Constitutionnel  du]^2  aoAt  i8ai  )  a  ëtë 
vivement  excitée  depuis  quelques  jours 
par  ia  découverte^d'une  bande  de  voleurs 
d'en&ns  des  deux  sexes.  Cette  décou^- 
verte  a  été  faite  par  le  zèle  d'un  tisserand 
en  sdie^qui,  en  se  promenant  dans  les 
rues  de  Canton  y  reconnut  Tenfant  de  son 
œattre  ^  qui  avait  disparu  depuis  quel- 
ques jours.  L'^enfànt  tourna  sur  lui  un 
regard  stupide ,  et  refusa  de  le  recon-- 
Battre.  » 

Le  tisserand  aussitôt  l'emmena  de  force 
chez  son  père.  L'enfant ,  dit  le  journal 
chinois ,  restait  toujours  comme  sous  le 
charme  de  la  stupidité  ;  mais  on  n'eut 
pas  plutôt  appelé  les  prêtres  de  Budha 


f  ?98) 
et  des  autres  sectes  religieuses ,  et  pra- 
tiqué les  cérémonies  ^ficaces ,  célébrées 
en  pareille  occasion ,  que  le  charme  dis- 
parut, et  l'eofeat,  en  versant  4«s  l«irwe8 
.«Jionda^tes,  recon»»^  âon  VMiitve  #t  son 
père.  L'affaire  eJ^  ]g  ni^acW  (J^péré  furent 
immédiatement  communiqués  au  gou- 
yei(p«llijxp>t  y  qui  û,\,  cer«eç  le  rep4e%TVous 
des  voleurs    d'enfans.    On    tro^v^..'Six 
hof^ipae^  fit  trois  feinnaes  qui  faisfiient  ce 
iiVétier49flvis^JU|séevi^g44P(^*«^4^i«iU 
jQ^letvé,  pendi^nt  cette  ép^qç^e,  plu£Ûei|i;<6 
i^liiti^rs  d'e)9&9p.  Il  n'en  resj^il  pl^is  que 
^  49iif$j9<  inaisQn,  t9v^  sous  ripQ^fnoe 
4«  inên(ip.f^4r«[ie  stapç^nt,  q«i  dispw^t 
ç0n\ifffii.cflm  j^té  sur  l'enfant  dij^  t^ssor 
JÇêP4  >  ïm  Is^  Pffiè?!»^.  et  l<i$i.çérémoii4^s 
4§8i  J?r%(8S^  4e  i«<(^«. 

T^ipé  ffif  G;\aw9rIiji4çn,chiiiQi8r,>fliw?r 

la  presqiCîle  de   ce  nom,  att~d^:4fé 

G<mgif,  sons» Jft  im-àm^  jflÂUftt  t^^fi^ 

Ç^nseçoil^on . ^\W. jsiaai§ .^  #«i  aj^ijftf 
à  ce  point  <JW  «iai)ipjflAtioj)$inuig9étiqii<9$ 
qu  awâsi  re$sem)>lanite^  à  «elles  4u  m»gné- 
tiaxoei?  On  ne  voit ,  dans  ia  sty{>é£lcl400 


(  ^99  ) 
ci-dessns  énoncée,  qu'une  copceptfatioifi 
telle .  ,arpeYii^*prës  ^q^'on  Ja  voit  daps.  ^ 
90inQainl).i^li$me^  Les  enf^ns  é^aiei^t  sçii^ 
iç^.à  une  espace  ^  crise  qfiç  lesgr^trqs 
n'ont  dissipée  qu'en  agitant  çt,re;q[iet^^^ 
la  macbipe  dai)s  i^on  premier  et^t^  ] 
.  ^Qp  est  étonné  du  nombr^^Qpsif^rabli? 
^'enf/»n$  sur  lesquels  oa  se;  p^mit  ^^ 
tentatives  si  crijnijae^ei^^  Le  ngLagnjétisaij^ 
«st  donc  coni^u  et  pratiqujç  danni^?  V)i$|t,^ 
empira  dp  la  Çh^jj^j  maiçJ^pfpMflpiipn^ 
comment  Jlè  g^^  ^ufn^l  §^t  sîen^psjç 

parer.      ;  ;.  .   ^-^   .    .  \    .i 

Remarquons  aussi  comment  cç  sf)p| 

fmcorie  tef  prêtr.es  i,4plâtr^  ^^i.ont  Jl^>^e- 

cret  d'y  reoiéidi^.  .  \  >  /       ^ 

v/^\.   .:  '     \  -x      X     ^^^V^'^\\^> 


^      V 


v^ofre  ^iT^flifple  4^  torpeur  fit  4^  Sfupi-- 
dite  ^  eçpcrcés  sur  wfe  dan^  pqr  le 
pçre  BlObjkht^^  dqmndçaif^., . . , 

•'  ' 

Danfi  l^^ppiqjDiç  sfiaQuspfi^  de  l'ai»- 

I^rrajoe^  4crî<;¥  par  flicheTf  iQQi^Pfe  }>é» 


(  :ioo  ) 
hëdîclin  'en  cette  abbaye ,  et  rapportée 
par  Thîers  i  dans  son  Traité  des  Supers'^ 
titions  j  liv.  VI,  chap:  6,*  et  au  tome'ÏI 
des  Cétémoniès  religieuses ,  page  îStx , 
ôfif  lit  ce  qui  suit  : 

V  Un  satanl  et  éloquent  dominicain  , 
homme  maître  floi^rf  ,  ôriginafîre  de 
P&rîs,  mais  ambitieux  et  livré  à  ses 
pWisirs',  avait  trouvé  le  secret  de  se 
côtn poser  ,  par  un  art  inconnu^  certain 
pa'pîét ,  lequel  mis  sûr  ta  tête ,  faisait 
ilire  y' soit  çu^ùn  le  votilût^  soît  qu^on 
ne  le  i^oulût  pas  y  tout  ce  qu^il  lui  plai^ 
àaït.  » 

'  Qui  çuàdam  arte  ckartulam  sibi 
composuerat  ^  ut  si  çuaridb  ^  '  eamfterh 
chartulam  capiti  alicujus  supponeret^ 
quœcumque  Ole  uôlebat ,  î/ellet  y  nollet  y 
fateretur.  ' 

"  VXJn  jour ,  Rendent  tinkarmon  ,  ayant 
rfpeHcù  une*  belle*  fetome ,  il  la  mande , 
lui  parle  doucemeVit  et  IlsVj^àge  à  cëder 
à  ses  désirs.  Elle  refuse  ,  il  insiste  ;  il  la 
menace  enfin  qù'îliaferalt-pàSiéV^*  j^our 
hét^étique  et  condâitiuer  au  feu.  En  effet  y 
le  lendemain  ^  en  pi'ësenâe  de  beaucëu]^ 
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de  monde  ,  il  fait  venir  cette  femme  ^  et 
loi  mettant  la  main  âur  la  tète ,  il  Fin- 
terroge  à  haute  voix  :  Tfêtes^vous  pas , 
ditwl  y  de  la  secte  des  hérétiques  ?  —  Je 
le  suis.  •  —  F^oidez-^vous  retourner  à  la 
foi  càtholiïfueî^  —  Non.  —  F'ous  voulez 
donc  être  brûlée  jdut6t€fue  d^ahàndonner 
cette  secte?  —  Je  le  veux.  -—  V^otis  ai^ez 
entendu  comment  cette  femme  a  Ui^oué 
sa  propre^  turpitude. 'Les  spectateurs  re- 
pondirent  qu^ils  n'avaient  jamais  rien 
entendu  de  pareil.  Alors  cette  femme 
fut  livrée  aux  gi^fdes  ,vqui  la  conduisirent 
en  prison,  d  '  , 

.  In  crastino  nempê-  coram\  cunctis  , 
mulierem  illam  ad  se  veniréfecit ,  et 
manum  eiimponens  altd  uoce  interro^^ 
gat  :  .Num  tfuidem  exsecta  hœreticorum 
es?  -7-  Illu  dixit  :  Sum  verè.  —  Vis  re*^ 
dire  adjîdem  catholicam?  ^^  Hla  autem 
ait.Nbn.  *^Jlle dixit: p^is  comburi potiùs 
quàm  sectam  illam  abnegare  ?  —  Hla 
respondit  .-  Volo.  \ 

.  »  Cette  femme  avait  un  fils  ecdësias^ 
tique,  jeune  homme  d'un  bon  caractère , 
qui  se  donnait  tous  les  mouvemeos  chez 
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ses  jpfurçQiS  f  t  q^ef  l^ç  voisîos,  pour  déUyrar 
S4  np^te..  Q|ie)qu!unj  initié  saDs  doute 
4«li9^I««.»ecrel  du  moi/ie  RfQ»B&ï>  lui  dit  : 
^?^'^.h^  demain  à  U^  prochaine  as^ 
semél^y  4>à  9Qtre  mère  doit- être  de 
no\àiii^U4^^camiTkée  ;  mette&fPùus  à  coté 
delh'^^\lorj<fUe  maître  RojBRTTttf  im^ 
po^ra\iiif*  mains  et  Finterpogcra  sitr  la 
foi.^  saisismta  musHtôt  fortement  la  main 
Jir  Robert,  ^e  uoùssinfMSsezenforce^ 
^  iirej^en  {e  papieft/uè  uous  y  troa^ 
^^reai  gardez  ce  papier^  et  demandez  à 
haute  Mie  que  mçUre  Rqbert  interroge 
de  nou^^eau  %^otre  mère  sur  la  foi.  ». 

Vade  cras  adpûblicum.  consisteriMim , 
ijuia  iterùm\mater  tua  exuminnbitur  : 
tu  verb  stajuxta  ecun ,  et  cùm  mugister 
Rohertus  matri  tua  mdnum  impostte^ 
rit  ^  et  eam  defde  intàrrogiwerit  ftUj 
4fmafortior-es^  eo  ,  nianum,  eJiiS'iJiriliter 
appréhende^  et  cKarïulàm^  quam  in  ed 
invenies  ^  toUe^  et  eam  tihi  resemm^ 
et  ahâ  uoce  roga  magistrum  Jflobèrtum  ut 
itenàin  matrèm  tuam  defide  interroget. 

(c  Le  tout  fut  fait  .ainsi;  et  lorsque  le 
ckrc  eot  enlevé  le  papiei*  de  la  main  dp 
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moine^  cette  femiane^  interrogée  comme 
auparavant^  jura^  devant  tout  le  monde, 
que  jamais  elle  n  avait  entendu  rien  de 
pareil;. ^ue  jamais  ellanapait  été  inter^^ 
ntgéà  par  maître  Rphert  sur  la  foi,  ni 
lui  avéir  répandu  rsur  rien  ,  n^  n^ayoir 
rieps  entendu  fui  eut  irait  à  Vhérésie^ 
Le  fils  alora  fit  voî\V  là  papier ,  et  mon* 
4ra  pas  quel  ^rt  ctiabbliquÀ  ce  prédi- 
cateur /par  ce  papier,  obtenait  to^it  ce 
qu*il  voulait  sans.aacun  ûonsanteiôehtde 
la  part  des  vicliiaiûa^  et  lea  livrait  ainsi 
%  la  mort.  »      .    t  (.)  .    î    :, 

Quad  evit^Jiact^iMmest^  tunufue  .Me 
ciencus'éhàf^ulaamillmrn^  de-matM  illit^s 
pradica^ris ,  lullSssei;  matroua  illa\  ut 
pniis  iïïitenx^gata^Jurài^it'  eorémi  omni^ 
bus.  se  nunùjuam:  iUa  :  ^verba  audivisse^ 
etc\)^  etc^'  •  I  j  J  ,;  •  •     '  •;     ':*' 

^^  «  La  peuple  voulait  s^emparei'*  du 
moine,  el»  le  taire  lUMBurir;  mais  le  clergé 
se. saisit! de  lui^  et  le  fit  enfermetà  per^ 
pétuité  daps  une  pvisou  de  pierre^  pour 
que,  est-il  dit,  celui  qui  avait  agi  par  cet 
art  s^cvet,  sur  son  përe^  sur  sa  Bière  el 
sur.  plusieurs  autres  fort  innooens  ^  et  les 
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avait  rendus  fort  coupables,  paqr  voiler 
son  iniquité  ^  pût  faire  pénitenoe  en  cette 
vie  ,  si  Dieu  lui  en  faisait  la  grâce.  » 

Sed  raptusa  clero  missus  est  in  carce^ 
rem  tapùleam ,  perpetuàliter  incîusus. 
Etquiupatrem  etmatrem^  et  altos  mtd^ 
tos  insontes  vel  cnlpaHles  arte  suprà 
dicté  ad  suam  iniquitatem  velandam 
feeerat ,  Deus  ei  talemxpœnam  in  prœ^ 
senti  fita  imponere  décrépit^  si. forte  a 
malitiâsuâ  canpertatur.^ 

Il  est  aisé  de  reconnaître  ici  les  pro- 
cédés magnétiques.  Où  voit  dans  Robert 
un  magnétiseur  audacieux  et  coup&Lle|. 
qiii  voat.  se  .servie' du  magnétisme  pour 
satisfaire  sa  passiôxii  La  dame  qu'il  veut 
séduire  lui  est  physifjuement  soumise^ 
elle  est  sous  Timposition  de  sa  main  ; 
aussitôt  elle  ressent  cette  stupeur  qu>é«- 
prou  vent  ordinairement  les  somnambnl  A 
dans  leurs  crises..  To4ites>ses  facultés  sont 
concentrées;  son  imdgination  ?estJ comme 
une  table  rase  qui  ne  reçoit  que  les.im*-* 
pressions  que  lui  transmeL  le  moine  Bo^ 
bert.  Or^  ees  impressions  sont  là  réponse 
même  aux  interrogations  qu'il  lui  fait. 
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Robert  ôte  ses  mains  ^  la  stupeur  cesse,  et 
la  dame  revient  à  son  état  ordinaire.  Le 
papier  que  tenait  Robert  pouvait  entrer 
pour  beaucoup  dans  la  machination  pra-* 
tiquée  par  ce  magnétiseur.  Il  pouvait  lui 
servir  comme  de  réservoir  magnétique. 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des 
magnétiseurs  distribuer  à  leurs  somnam- 
bules des  papierà  ,  des  morceaux  de 
verre ^  etc.^  qui,  en  leur  absence >  les 
font  tomber  en  crise? 

Si  maître  Robert  eût  été  plus  versé 
dans  les  procédés  magnétiques ,  il  n'eût 
pas  été  désappointé  par  l'enlèvement  du 
papier  que  lui  fit  le  fils  de  la  dame.  Son 
imagination  ferme  et  assurée  eût  reflété 
dans  l'esprit  de  la  dame  les  réponses 
quMle  avait  à  faire.  Il  fallait  que  ce 
grand  criminel  fût  puni. 

Cet  abus  du  magnétisme  fut  donc 
justement  puni  par  une  prison  perpé- 
tuelle. Le  moine  Robert  le  méritait^ 
sans  doute  ;  mais  il  fut  puni  comme 
sorcier,  comme  ayant  eu  recours  à  un 
art  diabolique.  C'est  ici  une  erreur. 
Il    n'y    avait     rien    de    diabolique    ni 
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de    sortilège    dans   ce    qu'il  avait,    fait. 

S'il  y  eût  eu  sortilège  ou  art  diabolique, 
comment  aurait-il  laissé  transpirei^  son 
secret?  car  il  était  connu  y  il  fut  révélé 
au  fils  de  la  femme  sur  qui  le  secret  se 
pratiquait ,  il  fut  révélé ,  disons-nous  , 
par  un  des  amis  du  dominicain  ^  ejus 
familiaris. 

Non-seulement  il  en  avait  fait  part  à 
Tun  de  ses  amis  ^  mais  encore  à  son  père  ^ 
à  sa  mère  et  à  beaucoup  tP autres ,  pour 
voiler  son  iniquité;  il  méritait  donc  châ- 
timent ,  comme  ayant  étrangement  abusé 
du  secret ,  mais  nullement  comme 
sorcier. 

n  n'est  rien ,  comme  on  le  sait ,  dont 
on  ne  puisse  abuser.  Les  choses  les  plus 
utiles  sont,  à  cet  égard,  dans  la  même 
classe  que  les  autres.  Pour  cela,  faudrait* 
il  interdire  les  choses  utiles  ?  Non  ;  mais 
seulement  punir  l'abus  coupable  que 
l'on  en  fait. 

Urbain   Grandier  fut  condamné  au 
feu  5  pour  avoir  y   dit-on  ^   soufflé  une 
passion  désordonnée  pour  lui,  dans  le 
cœur  des  religieuses  de  Loudun. 
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Si  cela  était  y  ce  serait  eDcore  un  ahus 
da magnétisme,  car  on  sait  que  le  souffle 
transmet  aussi  le  magnétisme.  Mais 
fallait-il,  pour  cela,  le  brûler  comme 
sorcier? 

Les  gens  sensés ,  dit  le  Pfouueau  Dic^^ 
tionnaire  historique  ,  jugeront  que  le 
curé  Grandier  devait  être  enfermé  à 
Bicêtre  y  et  non  pas  être  tratné  au  sup- 
plice. 

Le  père  Sprée ,  jésuite  dont  nous  al- 
lons avoir  occasion  de  parler,  n'a  pa» 
craint  de  réclamer  lui-même  contre  la 
manière  dont  on  procédait  contre  les 
sorciers ,  et  il  atteste  que  sur  difierens 
sorciers  qu'il  a  conduits  et  exportés  à  la 
mort ,  il  y  en  avait  de  l'innocence  des- 
quels il  était  sûr  comme  de  son  existence. 

Combien  d'exemples  semblables  n'a- 
vons-nous  pas  à  déplorer  en  lisant  les 
arrêts  des  cours  souveraines!  Combien  de 
feits  magnétiques  confondus  avec  des 
actes  de  magie  ou  de  sortilège  f 

Les  savans  s'étaient  élevés  bien  des  fois 
contre  Tinhumanité  de  ces  arrêts. 

Qu'on  ne  croie   pas   que  le  trait  de 
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maître  Robert  soit  conlrouvé.  Il  est 
d'abord  cilé  par  ThierSy  dans  son  Traité 
des  Superstitions  :  ensuite  il  n'est  pas  le 
seul. 

Un  auteur  très-estimable ,  l'auteur  d^un 
ouvrage  intitulé    Cautio  cniminalis  de 

processibus  sagarum  in  germania 

le  père  Frédéric  Sprée  y  jésuite  que 

nous  avons  cité  ci-dessus ,  nous  rapporte, 
un  trait  semblable  d'un  bourreau  qui 
faisait  parler  aussi  à  son  gré  les  accusés 
qui  tombaient  sous  sa  main,  pour  eo 
conclure  qu'il  ne  fallait  pas  toujours  s'en 
léférer  à  l'aveu  des  accusés  pour  croire  à 
leur  culpabilité. 

Voici  comme  il  s'exprime  :  «  Une 
personne  digne  de  foi ,  dit-il ,  m'a  der- 
nièrement raconté  qu'un  bourreau^  puni 
du  dernier  supplice  et  qui  n'était  pas 
étranger  à  ja  magie  ^  avait  coutume  de 
procurer  y  par  son  art ,  que  parmi  tout 
ceux  qui  tombaient  sous  sa  main  ^  il  n'y 
en  eût  pas  un  qui  pût  se  soustraire  à  la 
nécessité  d'avouer  tout  ce  qu'il  deman^ 
dait ,  et  par  ce  moyen  avait  forcé  plu-« 
sieurs  innocens  à  révéler  des  choses  qu^ils 
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n'avaient  jamais  faites,  auKquQll^  méta^ 
ils  n'avaiçnt  pas  songé,   w      ,  ^\  ^u\)    ^^ 

Narrayit  mihi  nuperyirJide^4igHUs 
dç  carnifice  quodam  iten^idtimo.suppiU^ 
cio  plexo  \  cujus  inter  alla  gra^f^imm 
scelera^  et   hoc   unum  erat  quod  cùm 
magiœ  non  imperitus  esset ,  id  quâdam 
sud  arte  efficere  soleret ,  ut  quoscum-^ 
que  tanclam  sub  manu  recepissetj  nemo 
omnium  non  fateri  cogeretur  quidquid 
rogavisset  j  itaque  innocentes  plurimos 
ad  ea  edicenda  impulisse^  quœfortasse, 
ne  cogitatione  quidem^  unquam.  attigiS'-^ 
sent.  (Cantio  criminalis  de  Processibus 
sagarum.  Rhimtelii  ,     i63i  y    in  -  la  , 

pag.  49) 

Eu  établissant  ainsi  de  plus  en  plus  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  consolider  la 
doctrine  du  magnétisme  y  nous  sommes 
bien  éloigné  de  croire  que  nous  avons 
surpris  le  secret  de  la  nature.  Nous 
voyons  bien  ce  qui  se  fait  ;  mais  com- 
ment cela  se  fait,  et  pourquoi  cela  se 
fait  y  nous  ne  le  voyons  pas  encore. 

Au  reste ,  que  nous  importe  ?  et  sans 
nous  inquiéter  de  ces  raisons,  suivons  le 
Aiiiib  i8aa.  Tom.  VI.  N*.  iS.  i4 
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précepte  de  CicÉKoif  :  Usons  de  ce  e 
décous^erte  a^ec  la  sagesse  et  la  cir- 
conspection  qu^  elle  prescrit  ^  et  nous  aii- 
rons  V avantage  de  rendre  de  grands 
services  à  ^humanité. 
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Sixième     article     (i)    des     notices  y 

EXTRAITS   ET    ANALYSES    DE    l'oUVKAOÉ 

intitulé  det  modes  accidentels  DE 

NOS   PERCEPTIONS, 
ov 

Examen  êommaire  des  modifications  que  des  eir^ 
constances  particulières  apportent  à  t exercice 

.  de  nos  facultés  et  à  la  perception  dee  okjets 
extérieurs. 


Suite  de  V Analyse  W*',  III ,  pat  M.  de' 

BAROUILLfit. 

«  Vjette  idée  est  susceptible  d'un  déve- 
loppement fort  intéressant  relativement 
à  la  liaison  de  Fétat  futur  de  Thomme 
avec  son  état  actuel  j  et  aux  objections 
que  les  matérialistes  tirent  des  accidens 
auxquels  la  mémoire  est  sujette.  » 
■  Il .  .       I    lÉ ■  Il ■  Il  ■    Il     ■  ■  ■  .1 1     I  ■■■  t^i  I ■ 

(i)  Les  eifiq  attires  artides  défà  pwUiéssvr  le  ment. 
sojei  I  dans  le»  naméros  précédens  ,  sont  inscrits 
page  9  du  IV*  tome  de  nos  Archivés^  M*.  lo;  page  ï4t 
da  V*  tome  suitànt,  R*.  t^\  psgé  %t  dn  métut  Cotte, 
f^K  i5\  page  d5  Aa  toaMVI^ll».  «t^tfiyag^  m  daf 
loineVIf  N*.  %j. 

i4* 
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»  Texte  (Page  67.)  L'astronomie  nous 
a  fait  connaître  les  distances ,  les  gran- 
deurs, les  densités  des  corps  célestes  qui 
composent  le  système  solaire  y  les  hau- 
teurs et  les  formes  de  leurs  montagnes» 
Us  paraissent  assez  semblables  à  la  pla- 
nète qui  nous  sert  d^habitation.  L'on 
peut  croire  sans  témérité  que  les  étoiles 
fixes  sont  autant  de  soleils  entourés  de 
leurs  systèmes  planétaires.  » 

M  Pourquoi  rejeterait-on  l'idée  très- 
naturelle  que  ces  mondes  innombrables 
ont  tous  la  même  destination ,  celle  d'of- 
frir une  sphère  d'activité  et  de  dévelop- 
pement à  des  êtres  intelligens  et  sensibles, 
entre  lesquels  la  raison  et  ses  préceptes 
immuables  établissent  une  loi  commune, 
et  préparent  des  relations  plus  étendues 
pour  toutes  les  périodes  de  leur  exis- 
tence? 

Nous  laissons  ici  le  lecteur,  sans 
doute  saisi  d'admiration  ,  réfléchir  et  se 
reposer  sur  cette  idée  qui  doit  remplir 
son  cœur  d'un  sentiment  délicieux.  Nous 
n'avons  pu  mieux  faire  que  de  terminer 
par  elle  les  citations  de  cet  ouvrage  y  non 
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pas  peut-être  à  la  portée  de  tous  les  es- 
prits, mais  le. plus  fort ,  lé  plus  profond 
de  tous  ceux  qui  aient  encore  paru  sur 
le  magnétisme,  et  dont  l'épigrapHe  de* 
vrait  être  :  Multa  paucis.  On  voit  avec 
quel  art  de  raisonnement  M.  le  comte  de 
Rédern  a  su  ,  par  l'enchaînement,  naturel 
et  successif  de  ses  propositions,  arriver , 
de  conséquence  en  conséquence,  à  lar  dé-> 
monstration  de  la  possibilité  d^ùn  sens 
intellectuel ,  dont  les  autres  sens  maté^ 
riels  ne  seraient  que  des  modifications 
particulières.  Ce  qui  donne  plus  de 
force  encore  à  ces  conséquences,  c'est 
qu'elles  sont  la  suite  immédiate  de 
celles  qu'il  avait  déjà  tirées  des  divers 
phénomènes  observés  dans  les  états  de 
ueilley  de  sommeil  y  de  noctambulisme 
et  de  maladies  nen^euses  y  dont  nous 
n'avons  pu  lious  occuper  j  et  toutes  dé-^ 
rivent  des  principes  qu'il  établit  dès  la 
ptemière  page  de  son  livre  ,  principes 
universellement  admis  et  consacrés  par 
la  raison. 

Le  lecteur  aura  remarqué   des  lacunes 
entre  les  derniers  articles  que  nous  ve- 
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nons  cle  citer  ,  et  sans  doiité  il  regrettera 
l'absence  aes  passages  qui  leur  servent  de 
liaison  :  mais  nous  nous  sommes  bornes  • 
feute  d'espace .  à  lui  donner  le  simple 

aperçu  de  ce  système ,  a  un  mode  pri- 

'  .'Vl y     •"    ''  J.  •  •"    \  '•  .1*     •  . 

mitit  de  perceptions  ,  dont  1  existence  se 

laisse  deviner  dans  le  somnambulisme. 
{ Quelle  iàée  plus  grande  ^  plus  belle  et 
plus  consolante  a-la-fois  y  que  celle  qui  y 
faisant  entrer  Tespérance  avec  l'homme 
dans  sa  tombe ,  au  moment  qu  il  jette 
son  dernier  regard  sur  la  vie^  pénètre 
son  cœur  de  ce  sentiment  religieux  :  Non 
omnis  monar;  qui  tait  pressentir  a  rame 
sa  haute  destinée  l  en  lui  révélant  lè  mys» 
tere  de  son  immortalité  ;  qui  lui  présente 
rimage  des  corps  célestes  répandus  dans 
1  immensité,  comme  des  points  quelle 
doit  successivement  parcourir  jusqua 
son  retour  dans  le  sein  de  1  Eternel  dont 
elle  est  émanée  ^  et  qui  la  fait  ainsi  parti- 
ciper à  toiites  les  merveilles  de  la  créa- 
tion y  avant  de  parvenir  au  dernier  terme 
qui  r^ttend  ! 

Il  s^élèvera  .   sans  doute  y  plus  d  une 
objection  contre  cette  idée  de  la  pluralité 
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des  mondes» Gomment  ^  dira-t-on,.  peut- 
on  respirer  sur  une  plapëte  privée  d'at-^ 
mosphère?  Gomment  celle-ci,  trois  fois 
plus  près  que  nous  du  soleil  y  peut-elle 
être  habitée  ?  Gomment  pourrait  être 
.  celleolà^quien  est  viogt  fois  plùsélqignée? 
Gomment  exister  sur  dès  globes  de  glace 
ou  de  feu ,  dont  Tinten&ité  mêçiç  épou- 
vante l'imagination?  Ges  questions  furent 
réeUement  agitées  un  jour  ^  en  i8i5,  de» 
vaut  un  somnambule ,  chez  M.  de  M...». 
Voici  ses  paroles  ,  qu  il  prit  à  peii^e  le 
temps  de  méditer  :  Uidiée  lie  la  toute- 
puissance  répond  à  ces  objections  :  nous 
la  soyons  journellement  tirer  dun  seul 
type  y  des  multitudes  déformes  diverses  j 
la  même  pensée  qui ,  dans  F  immensité 
dfi  Vunivçrsy  a  soumis  la  matière  à  ces 
formes  innombrxiblesy  Va  sans  doute  or^ 
ganisf^ç  dans  les  mêpies  rapports;  cfinsi 
Icf  sens  y  sans  changer  de  destination  ^ 
peus^ent  également  être  modifiés  h  Vin-* 
fini  :  le  ffiul0fr^  immuable  dans  fous  les 
mondes ,  est  ce  gui  ne  peut  res^êtir  au^^ 
cuneforme  y  est  un  être  simple ,  dont 
V essence  tient  à  V essence  divine^  et  cet 
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être  immuable  et  simple ,  dit^il  dune 
voix  plus  éles^ée^  c^est  tâme. 

Cette  réponse  n'a-*t«elle  pas  une  ana- 
logie remarquable  avec  l'opinion  de  M.  de 
Rédern  sur  l'existence  possible  d'une  in- 
finité d^autres  mondes  que  le  nôtre^et  sur 
leur  destination?  Nous  le  répétons  :  Que 
cette  idée  est  belle  !  Et  combien  de  fois 
ne  se  répétera-t-elle  pas  elle-même  au 
cœur  de  l'être  intelligent  et  sensible  dont 
les  yeux  s'élèveront  vers  la  voûte  céleste  ! 

Quoi  !  l'homme ,  si  puissant  par  la 
vertu  du  souffle  divin  quMl  reçut  à  sa 
naissance  ^  aurait  deviné  la  marche  des 
mondes  y  décomposé  la  lumière^  assujéti 
la  foudre  ^  franchi  l'espace  à  travers  les 
airs,  inventé  tous  les  arts  enfin  ;  et  cette 
intelligence  qui  sait  arracher  à  la  nature 
ses  secrets  les  plus  cachés  \  cette  intelli^ 
gence  dont  la  flamme  anima  les  brillans 
génies  qui  depuis  tant  de  siècles  ont  suc- 
cessivement étonné  la  terre  ,  et  l'ont 
éclairée  j  cette  intelligence  mourrait  ? 
Non,  non.  Elle  est  une  émanation  de 
l'Intelligence  éternelle  :  elle  ne  peut 
mourir. 
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L'autenr  estimable  de  cet  ouvrage  trop 
court  a  droit  à  la  reconnaissance  de  c'eux 
qui  le  liront,  et  qui  le  liront^  sans  doute 
plus  d'une  fois,  parce  qu indépendam- 
ment du  charme  du  sujet,  du  slyle,  des 
idées ,  et  d'une  dialectique  spirituelle  ^ 
on  y  trouve  les  principes  d'un  homme 
de  bien. 

Nous  engageons  tous  les  magnéti- 
seurs à  mettre  ce  livre  dans  leur  biblio- 
thèque ,  à  côté  des  ouvrages  de  MM.  de 
Puységur  etDeleuze  :  ils  nous  sauront  gré 
de  cet  avis.        (Par  M.  de  Barohillet.) 


REFLEXIONS 

Sur  r  Analyse  N"".  III  qui  précède. 

Si  le  lecteur  y  a  fait  attention^  il  a  dû 
observer  que  dans  l'Analyse  qui  précède , 
M.  DE  Barouillet  n'a  pas  voulu  y  abor- 
der la  question  relative  k  l'existence  du 
prétendu  fluide  magnétique  animal^  qui 
n'a  jamais  pu  être  démontrée ,  ni  à  cette 
influence  merveilleuse  de  la  volonté^  qui 
aurait ,  dit-on  ,  la  faculté  d^agir  sur  des 
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corps  organisés,  animés  ou  inanimés , 
sans  l'intervention)  des  agens  physiqnes. 

M.  de  BarouiHet  ^  homme  de  leUros , 
d^ua  mérite*  tsësniistingué ,  poêle  habile 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  acadé^ 
miqnes  des  sciences  et  belles^lettres^  ne 
pouvait  pas  consentir  à  compromettre  sa 
réputation 9  en  partageant  le  ridicule  de 
croyances  aussi  absurdes  et  supersti- 
tieuses ^  même  en  compagnie  de  person- 
nages j  dtailleiurs  trës-respeetables ,  qWil 
voulait  ménager;  et  tel  a  élé,  sana  doute, 
le  motif  de  son  silence. 

S'il  a  opposé  une  force  d'inertie  aux 
efforts  constans  des  Magnétistes  qui  ont 
cherché  àétablif  unsystème  purement  hy- 
pothétique et  à  proclamer^  san$  les  prou- 
ver ,  l'existence  d'un  fluide  de  volonté , 
tantôt  matériel  «et  tantôt  immatériel,  il 
n'en  est  pas  moins  constant  que  M.  de 
BarouiUet  s'est  rangé  tacitement  dans  la 
catégorie  des  Philosophas  ^  de#  Acadé- 
miciens et  des  Physiologistes  les  plus 
renommés. 

Mes  réflexions  se  fortifient  de  tout  ce 
que  j'ai  eiitendn  dire  à  ce  savant ,  qui 
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souvent  m'a  répété  qu'il  ne  croyait  pas 
plus  que  moi'  à  ce;yfcfrfc,  pour  lequel  un 
certain  nombre  de  magtiétiseursr  avaient 
taiiV  d'erigbiienifferil^ihÈlis' qu'il  admettait 
tme  gi'andie  différence  entre  le  Système 
et  lés  JProcédés  du  Magnétisme  animal; 
procédés  qu'il  avait  mis  fréquemment 
en  pratique.  En  e«et ,  faî  été  moi-môme 
témoin  d'un  assez  grand  nombre  4écl»res 
extraordinaires  et .  admirables  ^  opérées 
par  les  soins^  înfatigaBles  et  le  zèle  phi- 
lanthropique de  M.  de  Êarouillet.  Eh! 
qui  pourrait  s'en  étonner  de  la  pari  d'un 
homme  comme  lui ,  doué  d^bne  '^SIagi- 
nation  forte  y  active  et  bienveillante  ?  Il 
ne  pouvait  manquer  5  sans  doute ,  d'exer- 
cer un  grand  empire  eur  l'imagination 
des  personnes  auxquelles  je  lui  ai  vu 
prodiguer  des  soins  désintéressés  et  af- 
fectueux ,  couronnés  du  plus  grand 
succès. 

Je  hë  trbià  pà^  commettra  ici  une  in- 
discrétion en  jparlant  le  langage  de  la 
vérité,  ni  déplaire  à  M.  de  Barouiïlet^ 
j'en  ai  pour  garant  l'indulgente  amitié 
qu'il  m'accordait  à  Pépoque  à  laquelle  je 
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jouissais  du  plaisir  de  le  voir  fréquem- 
ment aux  séances  de  notre  Société  da 
Magnétisme  animal. 

Le  baron  u'Hénin  de  Cuvillers. 

ANALYSE,  N".  IV, 

Divisé  en  deux  articles  extraite  du  Journal  de 
Parie  ^  des  u  et  21  septembre  i8^i8>  n*.  ii54 
^1264.  ____ 

(  Premier  article.  ) 

Sur  les  Modes  accidentels  de  nos  Ver^ 
ceptionSy  etc.^  etc.^  par  M.  le  comte 
DE  Redern  y  deuxième  édition  i/i->8^  , 
Paris,  1818. 

Cette  prétention  dés  magnétiseurs  qui, 
depuis  quarante  ans,  s'attribuent  le  pou-^ 
voir  toujours  contesté  d'agir  sur  Forga*- 
nisme  de  l'homme  ,  par  des  effluves  qui 
s'échappent  de  leur  main,  et  par  la  force 
de  la  volonté  ,  ne  sérait-elle  qu^une.ma- 
nie  dangereuse;  ou  bien  existe-t-il  en 
effet  un  mode  d'action  efficace  dans  la 
pratique  des  moyens  inventés  ou  renou«« 
velés  par  Mesmer  ?  Chacun  sait  qu'une 
commission  de  savans  célèbres  fut  nom- 
mée dans  le  temps  pour  résoudre  cette 
question  ,  et  que  son  rapport  ne  fut  nul- 
lement favorable  au  docteur  allemand. 
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Mais  l'un  des  commissaires  publia  de 
son  côté  une  opinion  toute  différente ,  et 
Mesmer  lui-même  se  récria  sur  Tincon- 
venance  qu'il  y  avait  à  le  juger  d'après 
les  procédés  d'un  élève ,  peu  instruit  de 
ses  principes  (  le  docteur  Deslon  ) ,  et 
qui ,  magnétisant  loin  de  lui  et  sans  son 
aveu  j  n'avait  pu  soumettre  à  Tinvestiga* 
tion  de  ces  messieurs  qu'une  doctrine 
fausse  ou  tronquée. 

D'ailleurs  les  phénomènes  ëtonnans  du 
somnambulisme  n'avaient  point  encore 
été  découverts  à  cette  époque  par  M»  de 
Puységur  :  incident  nouveau  qui  y  en 
ajoutant  à  l'enthousiasme  des  partisans 
du  magnétisme  ^  parut  accroître  encore 
l'opposition  de  ses  détracteurs.  Dans  cette 
lutte  opiniâtre  engagée  entre  les  uns  et  les 
SLUtres j  des  factums  sains  nombre  furent 
produits  des  deux  côtés.  Le  public,  qui 
dès  longtemps  en  France  s'est  montré 
défavorable  aux  jugemens  par  commis- 
saires ,  accueillit  l'appel  interjeté  à  son 
tribunal  j  mais  il  ne  se  hâta  pas  de  pro- 
noncer y  et  l'affaire  est  encore  pendante. 
Il  est  vrai  de  dire  q\ie  les  distractions 
politiques ,  dont  on  ne  l'a  pas  laissé  man- 
quer depuis  la  naissance  du  procès  jus- 
qu'à ce  jour  y  ont  nécessité  quelques  re- 
mises de  la  cause;  cédant  aussi  peut-être  à 
l'influence  du  sujet;  ila  sommeillé  parfois, 
jusqu'au  moment  ou  parutenfin  l'ouvinge 
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classique  de  M.  Deleuze,  puissant  auxi« 
liaire  ae  M.  de  Puységur,  dont  la  voix  s'é- 
tait longtemps  fait  entendre  dans  ledéserJ. 

Les  éôrits  des  défenseurs  du  magné- 
tisme animal  ne  restèrent  pas  sans  ré-* 
plique.L^un  de  ses  antagonistes,  le  plus 
dangereux  sans  doute  à  cause  de  sa  facilité 
à  manier  Tarme  du  ridicule  ^  pensant  que 
tout  journaliste  doit  tribut  au  malin ,  dé- 
cocha les  traits  acérés  de   l'ironie  et  du 
sarcasme  contre  les  magnétiseurs  :  en  fu- 
rent-ils atteints?  oui  j  ils  ont  ri^  les  voilà 
désarmés.  M.  Hofif...»  avouait  d'ailleurs 
qu'il  avait  vu  des  effets  incontestables  ; 
il  faisait  de  grandes  concessions  à  ses  ad- 
versaires; aussii  dans  leur  reconnaissance  9 
ils  regrettent ,  dit-on  j  que  cet  athlète  , 
épuisé  par  tant  d'efforts ,  s'éloigne  de 
l'arène ,  et  que  ,  dans  son  dernier  com- 
bat y  au  lieu  de   ce  feu  roulant  d'épi- 
grammes  ,  si  agréables  à  ses  lecteurs  ,  il 
n'ait  employé  contre  M.  Duchier  que  de 
froids  jeux  de  mots  et  des  plaisanteries 
de  mauvais  goût.  Ce  n'est  pas  en  par-» 
lant  de  cette  affaire  qu'il  pourrait  dire  : 
je  fus  hrave  un  tel  Jour. 

Un  ennemi  plus  sérieux  du  magné- 
tisme animal  lance  périodiquement  con- 
tre lui  de  lourds  projectiles  qui  s'étei- 
gnent sans  éclat  dans  sa  gasette.  U  vou- 
drait voir  remettre  en  vigueur  envers  ce 
moyen  curatif  l'antique  loi  d'Athènes  qui 
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condamnait  à  mort  tout  individu  guéris-- 
sant  les  malades  par  des  signes,  des  pa- 
roles y  ou  tout^autre  remède  non  fourni 
par  Tun  des  trois  règnes.  Il  ne  tiendrait 

Sas  au  bénévole  docteur  que  le  bûcher 
'Urbain  Grandier  ne  fût  relevé  et ,  de 
temps  en  temps  il  a  soin  d^exciter  l'ani- 
madversiondes  tribunaux  contre  les  ma- 
gnétiseurs. Mais  ne  voilà-t-il  pas  qu'un 
indiscret  confrère  nous  annonce  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales , 
<iue  cet  écrivain  anti-magnétique  a  tou- 
jours exercé  sur  luiuneinuuence  heureuse 
chaque  fois  qu'il  Ta  magnétisé  ?  trouve- 
rait*on  de  1  inconséquence  dans  cette 
conduite  ?  on  peut  l'expliquer,  en  con- 
cluant que  M.  de  M....  réunit  en  sa  per- 
sonne les  deux  plus  grands  médecins  de 
l'antiquité ,  et  que  chez  lui  Hippocrate 
dit  oui  j  et  Galien  dit  non. 

Au  nombre  de  ceux  qui  nuisent  au 
magnétisme  ,  il  faut  mettre  ses  amis  fa- 
natiques ou  maladroits  j  mieux  vaudrait 
un  sage  ennemi.  Tels  sont  ces  magnéti- 
seurs d'hier,  qui,  mystificateurs  et  mys- 
tifiés ,  vont  lançant  dans  les  salons  leur 
fluide  stérile  à  la  tête  des  gens;  tels  sont 
ces  démonstrateurs  publics  qui^  montés 
sur  des  tréteaux ,  se  font  siffler  par  des 
spectateurs  payans  :  heureux  ceux-ci , 
8  ils  couraient  quelquefois  la  chance  d'as- 
sister à  une  séance  aussi  mémorable  que 
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celle  où  notre  même  privilégié,  qui  fait 
rire  les  rois  et  les  peuples.  Potier,  se  pré- 
sentant chez  M.  Faria  ,  sous  le  nom  du 
docteur  Chagrin  y  y  vint  étudier  les 
gestes  du  bon  professeur  pour  les  tra- 
duire dans  toutes  leur  perfections  sur  le 
théâtre  des  Variétés.  Les  curieux  jouirent 
d^une  scène  d'autant  plus  comique,  que 
le  maître  du  logis  leur  faisait  à  son  insu 
les  honneurs  d'une  parade  excellente  y 
dont  il  était   le  Gassandre 

Les  hommes  sages ,  également  éloi- 
gnés d'admettre  ou  de  rejeter  ,  sans  les 
avoir  scrupuleusement  examinés  ,  des 
phénomènes  qui  sortent^  il  est  vrai ,  de 
la  sphère  des  faits  connus  en  physique  , 
mais  qui  sont  attestés  par  des  gens  re- 
commandables  y  ont  mis  en  pratique 
l'axiome  des  anciens  :  dans  le  doute  abs^ 
tiens^toi.  Les  savans  ont  encouragé  de 
tous  leurs  voeux  des  explorations  nou- 
velles qui  peuvent  jeter  un  grand  jour 
sur  les  mystères  de  la  psycologie.  M.  de 
Laplace ,  dans  son  Essai  philosophique 
des  prohabilités ,  parlant  du  magnétisme 
animal  et  de  quelques  autres  agens  im- 
perceptibles de  la  nature,  dit  qu'il  ne 
Faut  pas  rejeter  leur  existence ,  et  qu'il 
serait  peu  philosophique  de  nier  ces  phé- 
nomènes ,  uniquement  parce  qu^ils  sont 
inexplicables  dans  Fétat  actuel  de  nos 
connaissances.   Les  gouvernemens  eux- 
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Oléines  na  iont  pas  restés  indifférons  à  des 
recherpbes  dont  le  résultat  promet  tant 
d'niiUté  pour  Tespèce  humaine.  Une 
école  et  un  traitement  publics  de  magné- 
tisme sont  établis  à  Berlin ,  sous  la  di- 
recti:on  du  docteur  Wolfart.  Ce  savant  a 
passé  cheis  Mesmer  plusieurs  années  ^ 
les  dernières  de  la  vie  de  ce  respectable 
yiaillard.  Héritier  de  sa  doctrine  perfeo- 
tionnée^  M.  WoL&rt  Ta  présentée  au  pu- 
blic ^ùïiB  un  ouvrage  ti!ès*im.portant  ;  et 
c'est  auprès  de  lui  que  les  /cours  de  £é- 
tersbourg  ^  de  Vienne  et  de  StocLholm 
ont  envoyé  des  médecins  d^un  grand  mé- 
rite pofir  s'instruire  de  la  théorie  et  de  la 
pratique  du  magnétisme. 

Aujourd'hui)  eofin^qunn  repos  stable 
paratt  devoir  régner  pour  longtemps  en 
Europe,  et  qu'on  ne  veut  laisser  en  friche 
aucune  partie  du  champ  de  la  pensée  ,  la 
culture  du  magnétisme  animal  a  repris 
faveur.  Les  philosophes  idéalistes  d  Al- 
lemagne, les  spiritualistes  de  Suède,  quel- 
ques penseurs  idéologues ,  des  médecins 
aistingués  en  France,  en  Hollande,  en 
Italie,  en  Angleterre,  étudient  celte  planté 
merveilleuse  si  difficile  à  classer  dans  la 
botanique  morale* Plusieurs  journaux  sur 
cette  matière  paraissent  dans  ces  diflTé- 
i^ens  pays  ;  celui  que  nous-anmmçoTTS-fî) 
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(j)Noo»  apprenons  qttti  lare^oîinyatiM'dé' cet  écrit 

périodique  est  ajournée;  en  atieudatai  ^tlfi\V  ¥epémméj 
Ivnii  iSai.  Tom.  VI.  N*  iS.  i5 


fiait  suite  aux  Annales  et  à  la  Bibliothèque 
magnétique  imprimées  depuis  quelques 
années  sous  les  yeux  de  la  Société  du 
Magnétisme  animal ,  à  Paris.  Il  renferme 
des  extraits  fort  bien  faits  de  certains 
ouvrages  qui  ont  paru  depuis  peu  siii* 
cette  science.  Ou  y  remarque  auissi  un 
article  intitulé  :  des  SjbiUes ,  etc.  Eispé- 
Tons  que  son  auteur  ^  homme  aussi  dis« 
tingué  par  sa  haute  moralité  de  caractère 
•et  son  érudition  profonde  que  par  le 
rang  élevé  qu'il  occupe  dans  la  société  , 
réunissant  bientôt  en  un  seul  corps  d^ou- 
vrages  ses  vastes  recherches  sur  le:  ma- 
gnétisme animal  chez  les  anciens ,  épafses 
dans  difîérens  écrits ,  leur  attachera  un 
intérêt  de  plus,  celui  de  la  garantie' d'un 
nom  respectable.  Ainsi  l'a  fait  M.  le 
comte  de  Redern  ^  ^n  publiant  la  nou- 
velle édition  d'un  écrit  qui  non^seule- 
ment  doit  être  x^lassé  au  premier  rang  de 
ceux  qui  ont  paru  sur  le  magnétisme 
animal,  mais  encore  parmi  les  meilleurs 
que  nous  ayons  en  français  ,  dans  •  la 
science  idéologique  :  il  est  tout  de  vérité, 
de  sagesse  et  de  raison  ;  il  n'a  rien  de 
systématique,  etséi  moindres*  aperçus 
donnent  à  penser <^.Nous  en  présenterons 
l'analyse  dans  un  second  article*    D.  G. 

1.    »  t 

articles 
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nous  j  suppléerons  dans  ce  |oanial-par  quelques  arlu 
en  £svenr  des  nombreux  amateurs  qui  s^oœnpent 
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en 


(  "7  ) 


(Deuxième  article.  )     .       ' 

De  V  Analyse  des  Modes  accidentels 
de  nosJ^erceptions ,  extraite  du  Jour-- 
nal  de  ^arisj  n^.  3649  du  21  sep^ 
tembre  1818. 

•  La>  jjistesse  ides  observations  •  J'en- 
chatnement  et  la  profondeur  d^s  idées, 
la  manière  sage  dont  elles  sont  présentées, 
la  précision  et  la  clarté  du  style,  tels 
sont  les  titres  qui  assurent  à  Pouvrage 
de  M.  le  comte:  de  Redern  un  succès 
permanent. 

L'auteur  entre  en  matière  par.  une 
courte  analyse  du  mode  de  nos  percep- 
tions en  général,  il  examine  succincte- 
ment les  propriétés  particulières  à  chacuo 
de  nos  sens  ,  et ,  observant  qufils  ont 
entre  eux  un  point  d^analogie,  il  pencl^a 
à  croire  qu'ils  ne  sont  que  des  modi^«- 
cations  particuliers  d'uine  .  fpruie.  de 
perception  principale.  Cette; idçft  est,  \^ff 
ixiineuse,  il  y  revient  daoA  1^  QOjuirs,^ 
TouvragOi  Le  tran&pdrt  des.  s«n»  9:  et  «leur 
rénnioB.  à  Tépigastre,  iibservQSjp^r  $fiu- 
vage  et  PeleCin  dans  la  iiatsalep£|iefy  et  si- 
gnalé&^dspws  dabs  :iei:j9omo«t9l>nljf^înç 
naturel. /«t ;^ coignétiqute ^rAtkl  ?]^}i tS^^ 

i5* 


(  "8  ) 
naître   uoe  pensée   analogue   chez  pins 
d'un  observateur.  * 

Les  propriétés  des  êtres  existent-elles 
dans  les  objets  éklâ^{«uf ft  'éyx-mêmes  ^ 
ou  ne  sont-elles  que  des  rapports  de 
notre  organisation  ou  de  notre  entende- 
ment avec  eux?  Cette  question  de 
haute  métaphysique  paraît  avoir  occupé 
Tauteur  ;  mais  il  ne  s  est  pas  engagé  dans 
une  discussion  peu  importante  à  son 
sujet ,  qui  le  porte  de  préférence  vers  Texa- 
men  analytique  des  diflerens  états  pro- 
duits par  la  seule  nature,  et  que  modifient 
nos  perceptions ,  savoir  :  VéinX  de  vaille ^ 
l'état  de  sommeil  y  l'état  de  taoctambu- 
Usme  )  lé  délire  des  malades ,  les  mala* 
dies  nerveuses ,  la  catalepsie.  Le  tableau 
dé'cei)  différens  états  et  des  effets  qv^ils 

Sroduisent  sur  le  physique  et  le  moral 
e  l'homme,  est  d'un  observateur  éclairé* 
Cette  manière  de  classer  les  modifica- 
tions qu0  des  causes  accidentelles  peuvent 
produire  en  ttous ,  appelle  l'attention ,  et 
en  faisant  observer  des  états  intermé** 
ditiii'ës  et  naturels  entre  Fétat  de  Teille 
et  le  sotttnambulisme -magnétique ,  eU^ 
dispose  lé  lécteui^,  sinon  à  concevoir  oelui- 
ci^  dutnoins  àeia  admMtre  ia-possibilÂt& 
L^auteur  paraît  né  fpqorimicre'ique 
trois  états,  pai^ticuliers  à  rhotnitie  :  In 
veille^  le'sommeil  et  l'éttit  «lagûéti^ue. 
Selon  ses  idées^  les  àccidens  extraordi-- 
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«aires  qui  accompagnent  les  maladies 
nerveuses  en  général ,  la  catalepsie  ^  les 
msamestnéme^ne  sont  antpe  chose  que 
le  dérelopipement  du  noctambulisme  fort 
asadogueausomnambttlisme  magnétiaoe. 
Oetteopimoo  mérite  d'être  approfonaie  : 
elc'est^  comme  nous  le  pensons,  le  sens 
interne  ,  sentinelle  avancée  de  notre 
conservatiom  y  -qui  se  réveille  dans  ces 
4ifFérens  états  ^  on  peut  dire  que  le  ma«- 
;gnétisme  ne  eerait  natre  chose  que  le 
moyen  .de  le  développer  et  'de  le  diriger 
idaiisi'intérét  de^rhomMe  phy^ue  et 
«boral.  Nous  concevons  ee  sens  întemp 
«comme  un.  organe  nniTersel  qui  réunirait 
-en  lui  toutes  les  fonctîoBS  des  Sens  ^  -et 
qui  se  rattacherait  à-la«fois  et  ati-  pria^ 
-cipe  delà' vie  animvlf  etàïràmequi  ie 
!met  en  mouvement.  Ce  prÎAdipe  latent 
•serait  en  rapport  avecnotnretttode  d'ens- 
4ence  présent ,  et  avec  moire  ^mode^l'^xis- 
tence  à  venir^  auquel  il  doit  sur^^totvt  ae 
«ipportcr^  puisque  oelui«c&  n'est  >que  le 
j^altifinalvde  celui-là  :  tels  ouatent  dîana  la 
:c4eniUe^  les  organes*  cachés ,  rudimciis 
lifiipereeptihlies  ^u  papillon.  On  expli-» 
^^uevadft  ainsi  les  procédés  magnétique^ , 
-etcQondie.  moyen  ^e^oérison  dans  Jes 
JHKtkdies ,  et  comme  développement  dqs 
-fiioultés  morales  dansle  somnambulisme. 
Mais  oe  ii'est  pas  ici.  »le  lieu-  de  présenter 
Une  théorie^   qpan<|  on    parle  sur^toot 
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d'un  auteur  aussi  sobre  d'idées  hypothé- 
tiques. 

L'analogie  de  certaines  maladies  ner- 
veuses avec  le  somnambulisme  magné- 
tique conduit  naturellement  M.  de  Re«- 
dern  à  examiucr  les  phéoomènes  de  ce 
dernier  élat.  Il  le  fait  avec  une  précision 
et  une  impartialité  remarquables  :  il 
n'admet  comme  certains ,  que  des  faits 
hors  de  doute ,  et  de  la  réalité  des- 
quels chacun  peut  se  convaincre.  Après 
avoir  sommairement  indiqué  les  différens 
'Systèmes  connus  sur  le  magnétisme  y  il 
parle  des  devoirs  du  magnétiseur ,  et  les 
développe  avec  une  sagesse  qui  porte  en 
jtnôme  temps  un  grand  caractère  de  mo- 
dalité. Ces  réflexions  l'amènent  à  blâmer 
les  expériences  publiques  dont  nous 
.avons  parlé;  il  serait  bien  à  désirer  qu'on 
a'en abstint  dorénavant,  car  de  pareilles 
scènes  discréditent  et  déshonorent  le  nuH 
gnétism^» 

L'auteur  décrit  ensuite  les  caractères 
.du  somnambulisme  lucide ,  et  les  facultés 
reconnues  dont  sont  doués  les  êtres  ches 
lesquels  il  se  développe  ;  il  signale  aussi 
quelques-'Unes  des  aispositions  morales 
qu'éprouvent  ces  individus.  Une  des 
plus  remarquables  lui  a  échappé  ,  c^est 
celle  qui  porte  beaucoup  de  somnam* 
bules  (ceux  même  qui  n'ont  aucun  pen- 
chant aux  idées  mystiques)  à  s'unir  à  la 
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Divinité  par  des  senliuiens  religieuicy.eb 
à  éprouver  une  sorte  4e  dégagement  des 
choses   de   la  .  terre.  £ette   disposition: 
n^acquiert.pas  ches  todS  le  méœe;  degré 
d'exaltation;*  mais  telle,  est  très-réellew 
L'auteur  aup^it  pu  tirer  un  grand  parti 
de  ces  pdservatiops  :  i^ous  les  rapport» 
psychologique  et  moral.  Il  donne  ensuite 
son  opinion  particulière,  sur   le.  fluide 
magnétique  i  il  cherche   à  en   prouver 
Texistepce  par  çec^f^ine^  lois  du;  monde 
physique,  et  il. réussit  à  la  rendre  .paro«r 
bable  au  moyen  de  ^Analogie  «[u'on  peul 
lui. supposer  avec  les  fluides  coânnâ  et 
leurs  ditTérens  effets.  Voici  les  :  trois  ob-^ 
leptions  qu^il  se  fait ,  ce*  sont  celles  que 
Xqn .  oppose  à  ,  l'existence  de   ce  fluide 
si  longtemps  contesté.    ...  .    /\ 

Captivent  se  peut-il  que  le  fluide  ma« 
gnétiqqe.  serve  de  milieu  à  la  pereeptioai 
,d^s  objets  extérjeurs?.Commerili  a- truelle 
Jieu  à  df;   grandes  dis  tances. et  màlgsè 
J'in  ter  position  des  obstacles  physique»? 
Comment^la  volonté  peut-elle  augulenter 
et  djifigef  Inaction  de  ce  fluide? 
.  En  réponse  a  ces  objections >  il  observe 
^que.plusifsurs  fluides  connus  Servent  de 
.jopili^u  k  la  perception  des  objets  exbép- 
rièurs  :  tels  sont  la  lumière ,  le  calorique:, 
le  fluijie  électriqiie  et  son  congénère  le 
Jluide  galvanique.  Le  fluide  pervéux^  gé* 
n^ralement  admis ;,  est.  dirigé Jt.  volonté 
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par  rhomme  d&n»  de»  côùldir^  iâ{>pi^ew 
priés  atec  un  àegié  d'ihteniîlé  p*i[>t>or-^ 
tionhé  à  Téffctt  q^ri  dtjil  s'ot)éi-er.  U  tt'y 
aurait  donc  rien  d'étôilfiaiit  À  ce  que  tette 
méiue  ydilùtilé  pût  dirîgèt*  un  fluide  aria- 
Idgoe  àur  les  objets  extérieurs;  Quand  les 
pfaysîixiogistes  nous  âurottt  appris  coiîi*- 
nient  nous  dispbsbits  à  volbhté  de  ilos 
et^wies  loootkidtetirâ  ^  nous  leur  dirons 
conMBent  nou&  agiâs^ns  sur  le  torpis  d'ûh 
antrei!  lefi  deUlt  actions  partent  dû  métnè 
fvmci{iè^  et  la  pretriifere  n*fest  pi^  plus 
lacidfe  k  cofncttVûir  qiie  k  SéfU&A^e. 
1   La  distance  n'est  point  ui^  ôb^tbîcle  à 
rémission  db  la  Idmiëre  ;  son  ëxpàn^iôM 
90ftili^ib    est   éttiii>emment    ^yrompté  ù 
iifom  vo^onb  les  létbiFés  fi^eâ  :  SiH'us  est 
près  de  trente-six  4bis  plus  éloigné  dé  lit 
«erre  que  le  sbl^il*,  ^t  la  lumière  de  ce- 
l«i^i  ne  i^e^  guère  plus  cie  sept  «hânutes 
pour  arriver  jusqu'à  tttttis  :  par  d'autres 
modifications  des   luilieuSL  atmosphéri- 
\fa)eB ,  là  yibràlioil  des  ^ons  nous  est  ap- 
|$ùrtée ,  ^i  le  €alôriq«ré  pénètre  lé3  ctii^ps. 
La  rapidité  d-àction  desHuides  électrique 
etîgalvanique est  connue;  à  l'aidé  de  ce 
dei'nierv  la  tJbiniie  dbàiyge  spontÀtiémfent 
eu  méltiux  des  substances  oii  ils  nte  pé^ 
raissaient  pas  exister.  -    ' 

Si  les  propriétés  du  fluide  toÀgt^étiqtfè^ 
•loin  d'otfrir  Aes  «lïiôm^lies ,  n'ont  riein 
>^ed^ajialoguèà«elles  des'auti'ës  flttidëïs, 
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pourquoi ,  dans  un  certain  état  parti- 
ciilier  à  l'homme ,  les  objets  extérieurs 
ne  se  transmettraient-'ils  pas  à  renlen*** 
dément  au  moyen  de  ce  fluide  ?  pour»* 
quoi  aussi)  quant  à  la  possibilité  d'en  aug*- 
menleretd'en  diriger  Taclion  ,  refuse*^ 
rait-<-on  à  la  volonté  de  Thomme  ^  le  pre*^ 
mier  des  êtres  dans  l'ëchelte  des  corps 
organisés >  ce  qu^on  accorde  à  l'impulsion 
brute  du  gymnote  et  de  la  torpille,  c\âs 
^ires  d'une  classe  inférieure  qui  y  mus  par 
un  instiilct  de  nutrition  et  de  conserva^ 
tion ,  lancent  sur  leur  proie  ou  contre 
leurs  ennemis  le  fluide  électrique  ou  gal«- 
vanique  qu'ils  recèlent  en  eux? 

^L'admission  du  fluide  magnétique  est 
le  seul  moyen  d'expliquer  les  faitsextraor- 
•liinaires  attribués  à  certains  somnam^ 
ibulies^  notamment  la  transmission  de  la 
pei^sée  de  leur  magnétiseur,  la  vue  des 
>àbjet8  éloignés  ^  etc.  L'auteur,  à  qui  ces 
.laétB  doivent  être  famiHera^  penl9e  qti'il 
ne  »£siut  pas  Ifes  rejeter  ^ailis  examen  ,  ni 
les  admettre  sans  une  vérification  rigou- 
reuse* Il  regarde  ^  au  surplus ,  le  som- 
vmmbulisme  magnétique  ^Oâ^me  très- 
utile  dans  la  guérison  des  maladies  ,  et  il 
émet  1171  désir  au-devant  duquel  M.  de 
Puységur  a  étéfoi^méme^  celui  qu'il  soit 
fait  des  expériences ,  princYpalemeiit  'sur 
lèa^avteugles  ^t  Jes  sourds^m^ets.  Il  exa- 
winb  ensuite  c^'état  d'une  «Kmière  toute 


(  :^4  ) 

philosophique^  et  le  considère  comme 
étant  dans  là  nature  de  l'honime  un 
mode  de  perception  primitif  et  caché  ^ 
dont  les  cinq  sens  ne  sont  que  des  modi* 
^calions  particulières^  et  qui  parait  à  dé« 
couvert  dans  le  sommeil  provoqué  par 
l'acte  magnétique.  La  liaison  qui  existe 
^nlre  ce»  somineil  et  Tétat  futur  de 
J'homroe.  ne^  lui  a  pas  échappé,  et  nous 
désirerions  qu'il  développât  toutç  sa 
pensée  à  cet  égard  y  dfauiant  plus  qu'il 
parait  persuadé^  comme  le  sont  tous  les 

Î>raticiens  en  ce  genre ,  jqu'on  trouve  dans 
iets  effets  magnétiques  de  fortes  armes 
pour  combattre  le  matérialisme. 

L'auteur    sa  fait  ensuite  à  lui-même 

une  t  question  qui  n'est  pas  sans  intérêt  : 

.Qu'i?st-ce  que  l'homme  emportera    ea 

mourant^  de  ses  richesses  morales?  n^y 

aurail-jl  pas  en  nous  une  faculté  qui  fût , 

pour  ainsi  dire,  déboutes  lesphiises  de 

notre  existence?  L'auteur  la  voit  dans  la 

raison.  <£  C'est  elle  qui  rattache  la  terre 

»  au  ciel  ;  c'est  elle  qui  règle  les  relations 

M  réciproques   des  êtres  intelligens  par 

n  des  Ipis  immuables ,  que  l'homme d.  un 

M  esprit  médiocre  et  d'une  instruction 

i)  l)t>rqée    peut    saisir    aussi    bien    que 

>i  rhômme  d^un  génie  supérieur  qui  réu- 

i>  nirait  la  science  de  tous  les  siècles,  i) 

Cette   question  en  amène  une  autre 
non  moin»iwportanl;ie::iQue  deviendrons*^ 
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BOUS  ?  L'auteur  considère  la  foi  à  Dieu 
et  à  un  avenir  comme  des  notions  de 
tous  les  temps^el  de  tous  lés  lieux;  on  ne 
doute  point ,  en  le  lisant ,  qu'elles  ne 
soient  dans  son  cœor«  Il  hasarde  ensuite 
quelques  conjectures  sur  Tétat  futur  de 
rhomme.  On  pourra  voir,  dans  son  ou- 
vrage ,  quel  genre  d^espe'rances  et  d'exis- 
tences successives  il  oîfre  à  cet  être  in- 
telligent et  sensible ,  dont  il  tend  à  garan- 
tir indéfiniment  la  sphère  d'activité.  Il 
finit  par  ces  réflexions  morales  :  u  Que 
M  d'idées  grandes  et  consolantes    vien- 
»  nent  nous  entourer  de  toutes  parts  , 
»  quand  nous  voulons  bien  les  admettre  ! 
>»  Les  maux  disparaissent ,  le  calme  suc- 
»  cède  à  la  tempête,  un  courage  intré- 
»  pide  remplit  notre  cœur;  les  malheurs 
M  de' la  vie  ne  sont  plus  qu'une  source 
M  d^erpériences  salutaires  ;  et  la  mort  y 
>i  le  commencement  d'une  existence  nou- 
»  velle-  Û.  G. 
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REPONSES 

Aux  articles  dirigés  contre  le  Magné-- 
tiinie  animal  par  M.  Hoffmann  ,  et 
insérés  dans  le  Journal  des  Débats  , 
les  2^  Juin  et  lo  juillet  1816. 


AVANT-PROPOS. 

iJe  vais  reœpUr  ici  là,  pt'om^aae  quia 
j'ai  déjà  faite  ci-^dessus ,  page  i35  du 
tome  VI,  N"".  17,  4e  déposer  dans  nos 
Archives  mes  réponses  aux  articles  di- 
rigés contre  le  magoétisnabe  aniqial  par 
M.  Hoffmann ,  et  insérés  dans  la  Jour- 
nal  des  Débats  des  ^4  juin  e^t  10  juil- 
let i8i6. 

Ce^e  production,  qui,  parelle^môme, 
jfi^oïîve  qu'une  plaisa^iterie  a&sez  insigni- 
fiante, ne  méritait  pas ,  sans  doute>  d'être 
réimprimée  ;  mais  en  me  proposant  de 
faire  connaître  les  articles  que  M.  Hoff^ 
mann  a  dirigés  contre  le  magnétisme 
animal ,  je  me  suis  cru  autorisé  d'y 
joindre  les  réponses  que  j'y  avais  faites 
en  son  temps. 

On  ne  pouvait  alors  me  savoir  mau- 
vais gré  de  ne  présenter,  dans  mes  ré- 
ponses, qUe  des  raisonnemens  vagues , 
et  de  n'y  point  aborder  les  principales 
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difficaUésft résoudre.  Il  m'était  d'ailleurs 
trës-ifi^pOKtant  de  ne  poitit  me  dévbiier 
entiwefndnt  aux  yeux  des  magnétistes  ^ 
que  jff  fVppiaid  coDtînuer  de  fréquenter  ^ 
et  dans  la  société  desquels  j'avais  encore 
à  puiser  de  nouvellea  observations  qui 
qa'étaîeot  nécessaires.  D^un  autre  côte , 

3u  était*il  beaoÎQ  d'agiter  sérieusement 
^  e  grandes  questions  physfiologiques  et 
psychologiques  9  vis  ^ à -^ vis  d'un  savant 
qui  paraissait  oe  vouloir  employer  que 
l'arme  du  ridicule^  qu'il  sait,  au  surplas^ 
manier  avec  taut  d'esprit ,  et  qui  est  si 
richQ>  il  est  Vrai^  en  réputatiou  litté^ 
raire  et  en  sciences  de  tout  genre ,  hor« 
mis  qelle  du  naaguétisroe  animal,  qu^il 
ne  connaît  que  par  oui-*dire ,  et  sur  lap» 
quelle.,  à  en  ju^r  d'après  ses  deux  ar^ 
ticlesj  il  se  montrait  si  pauvre  et  si 
ignorant.  En  efîet^  il  aurait  dû,  dans  ses 
attaques  i  diviser  la  question  en  séparant 
le  syiitëme  d'avec  la  pratique.  Il  lui  eut 
été  facile  de  prouver  que  l'un  est  absurde 
et  l'autre  «st  réelle;  ÏL  aurait  compris 
que  les  procédés  dits  du  magnétisme 
animal,  ont  reproduit  de  nos  jours,  tous 
les  phénomènes  psydUoiogique*  qu'un 
grand. nombre  "d'auitears  anciens  out^si^- 
gnàlés  dès  la  plus  hatite  antiquité  >  il  du- 
rait envisagé  )e  magnétèsme  animal  soas 
un  aspect  plus  important  ;  il  l'aurait  vu 
sur  un  horizon  beaucoup  plus  étendu  ;  il 


se  sëraît  convaincu;  que  cette  dcieàiéé , 
appelée  improprement  du  magnétisme 
animal^  et  à  laquelle  défidrniàm  jeyou-^ 
draisdomier  le  nom  de  PHANtA2iÊ&0ti<*' 
sisMB  (i)^  a^t^  dans  tous  les  temps,  joué 
le  plus  grand  rôle  parmi  les  hommes  ; 
que  c'est  elle  qui  a  donné  naissance  'à 
toutes  les  religions  qui  se  succédèrent  en 
si  grand;  nombre  chez  tous  les  peuples  ; 
que  la  superstition  et  le  fanatisme  mirent 
à  profit  tous  les  phénomènes  du  magné- 
tisme, animal  ;  que  les  prêtres  qui^  de 
tout  tsmps^  en  connurent  les  procédés  et 
les  pratiquèrent  dans  leur  intérêt ,  eurent 
soin,  d  eu  présenter  les  résultats  comme 
des  miracles  surnaturels  ;  et  qu'enfin 
toutes  les  jongleries  religieuses,  anciennes 
et  modernes ,  en  dérivent ,  tels  que  les 
oracles,  les  pithies ,  te&sybilles^  les  con- 
vulsionnaires ,  la  magie ,  les  sorciers,  les 
revenans ,  les  vampires  ,  les  prédictions  ^ 
les  prévisions ,  les  guérisons ,  tous  les 
prodiges  et  tous  les  faux  miracles. 

Le  baron  d'Héniw  ue  Cuvilleks* 


(i)  Ce  mot  9  qui  est  dérité  du  grec,  signifie  la puU- 
sanee  de  fimagination.  Il  est  composé  des  mots  ^mn-mtCa 
^phanfatia^  ,  qui  Tcnt  dire  ànaginatiêm  ,  et  de 
£{tfn«  (  exousia) ,  qui  signifie  puissance.  Vojes.  les 
explications  que  )'ai  données  de  ce  mot  a  la  page  53  et 
suiTantes  d»  M*.  i3 ,  tome  V,  de  nos  ArMveên  ' 
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PREMIER  ARTICLE 

De  M.  Hoffmann,  inséré  dans, le  Jouï^ 
^  nal  des  Débats ,  le  2^  Juin  1S16.. 

Notre  devoir  est  de  critiquer  ,  mais 
il  De  nous  est  pas  permis  de  man- 
quer de  politesse  :  depuis  le  premier  juil- 
let 18149  J6  if'eçois  périodiquement  Pinap- 
préciable  cadeau  des  Annales  du  Ma^ 

rétisme ,  et  je  n*ai  pas  encore  annoncé 
découverte  de  cette  mine  féconde  011 
ieâ  bonnes  gens  peuvent  venir  puiser  à 
pleines  mains  des  guérisons^  des  prévi- 
sions ,  des  prédictions  et  des  miracles  : 
j'ai  péché ,  je  l'avoue  ;  mais  voici  mon 
acte  de  contrition  ,  et  si  mon  repentir  est 
tardif,  au  moins  il  est  sincère  :  vaut 
mieux  tard  que  jamais. 

O  ciel!  que  dira  l'Académie  des  Scien- 
ces, quia  condamnéleMagnétisme  animal, 
il  y  â  trente-deux  ans?  que  diront  les 
sociétés  de  médecine  qui  ont  nié  jusqu^à 
son  existence  ?  que  diront  les  chimistes , 
les  anatomistes  ,  les  physiologistes  ,  les 
pathologistes,  les  naturalistes,  les  anthro- 
pologistes ,  les  iéthyologistes  ,  les  tétra- 
podologistes ,  les  ornithologistes  et  les 
entomologistes,  quand  ils  apprendront 
que  le  serpent  magnétique  dont*i(s  croient 
avoir  écrasé  la  tête;  seTélève  avec  fierté, 
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siffle  ses  ennemis,  e(  i'^ntortillant  aa« 
tour  du  lituus  ^  devient  le  serpent  sacré 
d'Escnlape  >  te  symbole  de  la  vie  et  de  la 
santé? 

Je  tremble  sar-toul  pour  une  société 
de  médecins  illustres  auxquels  je  m'inté- 
resse particulièrement.  Les  savans  qui , 
sous  là  forme  de  Dictionnaire  ,  viennent 
d'élever  un  beau  monument  aux  scienoça 
médicales,  sont  de  vrais  mécréans  ça  ma- 
gnétisme ;  ils  l'ont  accablé  sous  le  poids 
de  la  logique  ^  de  la  démonstration ,  de 
l'évidence  et  du  ridicule^  plus  meurtrier 
que  tout  cela  :  l'un  d'eux  a  décoché  une 
brochure  qui  a  fait  mainte  contusion  à 
maint  somnambule.  Ces  docteurs  n'en 
sont  encore  qu'à  la  lettre  F  de  leur  Dic- 
tionnaire :  mais  vienne  la  lettre  M,  je  suis 
certain  que  l'article  Magnétisme  animal 
sera  un  vrai  libelle.  Vains  efTqrts!  la 
science  n'est  qu'une  sotte,  quand  elle 
parle  à  la  multitude }  les  hommes  veulent 
croire  et  admirer  :  tout  ce  qui  est  occulte 
et  mystérieux  a  une  énorme  supériorité 
sur  tout  ce  qui  est  raispnnable;  un  sens 
intérieur j  qui  est  je  ne  sais  quoi,  et  qui  se 
loge  je  ne  sais  oii ,  vaut  bien  mieux  qu'un 
neZ|  des  yeux  et  des  oreilles;  àesprévisions 
des  prophéties  frappent  bien  autrement 
l'imagination  que  des  signes  et  des  sjmp^ 
tomes  y  une  guéridon  miratculeuse  est  i>i«n 
plus  éclatante  qu'une  cure  opérée  par  Ja 
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fliul)S(ïl>é  ^  lés  tioms  de#  AfJtFéi'f ,»  Aw 
ftoyer,  des  Ckfrv^sairt ,»  dtei  CtiViér ,  difi0 

Pinel,  etc. sont  d'une  h'iteri' faille  àtt» 

torîté,  si  oti  les  coihpaWain^  n'ôttrs'  ihy-* 
diologiqUesde^Mes^iei*  el  d»  Bë^il'on'  :  \ê 
ibulé  se  portera  toujdot's  àb  TôH'ftiit?  <té^ 
prodiges',  et  Vipiotzûte'  frid'rtipHërlf'v 
dans  ce  ^èble  de  lufAiiëres ,  cohiUàë  éilï'af 
triomphé' dans  tous- ter sièdes. 

Mais  pourquoi  les'rédaët^uts  àis  Art^ 
nalés'  Mûgnétiqm'êi'  ita*dttt-ils'  énVdy^ 
leurs' feXiilleà'alvec  tant  dai  pei^s^v'ét*aVide? 
Quels  si)ntni«s  liireà'à  cette  faveut? /e? 
crains' d'avoir  deviné.  Ces  ihes&îëbiVaU^' 
ront  lu,  d^ans»  le  JoUrnéd  dés  t)éblats\, 
quelques  ariïcles'oti  je  i^ârîëis*  dé  ihédë-' 
ciné  et  de  physioldgfi&  ;•  ils'  ài'afiirolâtf 
trouvé  suffisamment  ignorant  [tôtit^élrcf 
enrôlé  dans'  le  régimeiit*  des  sombéUi- 
bnlest  et  ils  se  sei'ont  écriée  côtriRie'  ïé^ 
docteurs'de  Molière  :  DignuSy  disniii  esi 
intrûréin  nostr&doétocôrpot^.  Un'riifcftif. 
plus  noble  s*est  petit-être»  jdîtttà'celàS-t!î.' 
Quoique  j'aie  toujours  parlé  avécfii'réi^^ 
rencé  des  '  guérièbnis  '  maguétiqQék ,  dè^é* 
prophéties'  du  som'nattibùliànië  et;  dèi^ 
visions  extatique^  demiàdétlldise|lé?JU'liej 
j'ai  soutenu  qu'il  y  arvarit*dès'  éffefà'rëfeW 
dans  ce'  qtf*un  rièifttrte,  ittipi<bpffelTi'éti^ 
sans  doute ,  le  magnétisme  ahirhéf.  J*aP 
vu  de  ces  elïfets  quin'oiS't'pnêffe'sîéfiiiléSV 
sflr'  k^'qù'elit  je'  n*aî  pU'iÀé  tiùttij^V;  iU' 

Amas  iSaa.Tom.  TI.  N*.  18.  i0 
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ont  commencé  à  se  manifester  dans  Ta» 
pération  magnétique ,  et  ils  ont  cessé  à  la 
volonté  du  magnétiseur.  Vainement  les 
savans  ont  dit  que  ces  elTets  étaient  dus 
à  Timagination  ;  je  leur  demanderai  tou- 
jours pourquoi  cette  imagination  ne  les 
fait  naître  que  quand  on  magnétise ,  et 
pourquoi  ce  sommeil,  d'une  nature  si 
singulière  ,  survient-il  et  cesse-t-il  avec 
la  pratique  du  magnétisme?  Les  incré* 
dules  ne  font  que  reculer  la  difficulté  en 
alléguant  la  puissance  de  l'imagination , 
car  il  importa  peu  que  le  magnétisme 
agisse  imméjdiatement  sur  les  organes , 
ou  qu'il  se  serve  d'un  intermédiaire;  il  est 
toujours  la  première  cause  des  effets,  si 
cet  intermédiaire  lui  est  soumis.  Tout  ce 
que  nous  savons ,  nous  le  devons  à  notre 
mémoire;  mais  si  on  ne  nous  avait  rien 
appris,, notre  mémoire  ne  nous  dirait  rien. 
Il  faut  donc  que  les  docteurs  anti-magné- 
tiques me  démontrent  que  l'imagination 
I)roduit  absolument  les  mêmes  effets  sans 
e  secours  du  magnétisme ,  et  alors  je 
conviendrai  avec  eux  qu'il  n'y  a  rien ,  ni 
dans  cette  doctrine,  ni  dans  cette  pratique. 
Rien  absolument,  car  on  ne  me  per- 
suadera jamais  que  le  magnétisme  puisse 
être  un  moyen  curatif,  encore  pioins 
qnil  soit  une  panacée,  encore  moins 
qu'il  donne  la», faculté  de  voir  à  travers 
les  murailles ,  et  qu^il  agisse  à  de  grandes 
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distances ,  comme  de  Paris  à  Rome ,  et 
même  de  Paris  à  Pantin.  Je  laisserai 
coriter  à  qui  voudra  croire,  qu'un  som* 
nambule  lit  une  lettxe  avec  son  dos  ou 
avec  son  ventre  ;  qu'un  autre  dormeur 
a  vu  à  une  lieue  de  distance,  et  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  une  touffe 
d'herbe  qu'il  nomme ,  dont  il  pressent 
les  vertus,  et  dont  antérieurenient  il  ne 
connaissait  pas  même  le  nom.  Je  ne  parle 

Point  des  somnambules  qui  lisent  dans 
avenir^  qui  prédjsent  lés  événemens  à 
la  minute ,  et  qui  ont  annoncé  vingt-cinq 
ans  d'avance  toutes  les  phases  de  la  ré- 
volution française  ;  ce  sont  gens  qu'il 
faut  admirer  y  et  avec  lesquels  on  ne  dis- 
cute pas.  Ceux  qui  ajoutent  foi  à  leurs 
prédictions,  méritent  d'être  confiés  au 
docteur  Pinel  ;  son  Traité  de  F  aliéna^ 
tion  mentale  indique  la  médecine  qui 
leur  convient. 

Les  apôtres  de  la  doctrine  magnétique 
ont  senti  depuis  longtemps  le  ridicule 
dont  se  couvraient  leurs  disciples.  Le 
coryphée  de  ta  secte  a  recommandé  aux 
frères  magnétiseurs  de  ne  jamais  faire 
d'expériences  devant  les  incrédules.  Pour 
magnétiser  il  faut  qu'ils  croient,  et  po.ur 
les  convaincre  on  ne  leur  montre  rien  ^ 
ce  qui  est  fort  raisonnable.  Le  même 
docteur  a  fait  des  aveux  bien  modestes  : 
-il  (Confesse  que  le  magnétisme 'ne  guérit  ' 

i6^ 
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pas  totttjM  les  maladies;  que  l«a  som** 
nambules  ne  sont  pas  tx)u)ours  Ukcides , 
qu'ils  se  trompent  quelquefois^  et  qu'il 
leur  échappe  ae  temps  en  temps  de  fort 
jolis  mensonges.  Un  autre  professeur  de 
la  même  ëcole  vient  de  gqurmander  les 
rédacteurs  des  Annales  pour  avoir,  an- 
noncé fastueusement  une  cure.  magné-« 
tique  et  merveilleuse ,  qui  malheureuse-^t 
ment  s'est  trquvée  faussis  :  il  fait  sentir 
les  dangers  de  pareilles,  méprises;  il  avoue 
avec  candeur  qu'il  a  été  dupe  autrefois 
des  mêmes  illusions  ;  il  ajoute  que  le  fa- 
meux Coart*de*Gebelin  est  mort  immé^» 
diatAOïent  après  avair  attesté  publique*^ 
mejit  q^'il  devait  à  Mesmer  ^.parfaite 
^érison.  Oh  !  bien  parfaite  ,  car  un 
journal  du  temps  annonça  le  miracle  eu 
ces  terqies  :  «,  L'auteur  du  Monde  pii^ 
mitifjie  célèbre  Cour.t^de-Gebelin,  yiept 
de  mourir,  guéri  par  le  magnétisme, 
animajl,  »  Mourir  guéri  est.ce  qu  il  y  a  de 
plD^  cj&rtain  en  médecine;  c'est  bi  seul 
cas.oii  l'on  n'ait  pas  à  craiqdre  les  re^ 
chutes^  et  nous  connaissoins  des.doptei^rs. 
qui  u'ont  pas  besoin  d'emplpyer.  le.mAr 
gnétisme.  po.ui;.  ùgénex:  de  sçj^blab|as> 
guérisons. 

Ces  Anmales  dn  plus  beajiid^s.arJLs  et 
et  de  la  découverte  la  plus  utile  m'ayaot. 
été  particulièceoienlt.  et .  très  -  gra(ujlt«-'. 
menteuvoyées  >  je  serais,  bien, ingrat  si  je^ 
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D*en  faisais  pas  l'éloge  ;  je  les  lone  donc  ^ 
et  en  les'recounniana^nt  à  mes  lectearsi, 
je  suis  aussi  sincère  qu^un  somnambule  y 
et  aussi  infaillible  iqu'un  traitement  ma- 
gnétique. On  y  trouvera  d'abord  ITiié- 
toire  complète  du  magnétisme  animal , 
de  ses  essais,  de  ses  malheurs^  de  sa  mort^ 
de  sa  résurrection^  de  ses  progrès,  de  Ses 
prodiges  ;  on  y  lira  les  longues  et  savantes 
recherches  sur  les  notions^  que  les  anciens 
ont  eues  du  somnambulisme,  ouvrage 
véritablement  curieux  ;  des  articles  sur 
le  démon  de  Socrate  j  d'autres  sur  les 
causes  du  somnambulisme  en  général; 
des  préceptes  sur  la  pratique  du  magné- 
tisme et  des  traitemens  sans  nombre 
toujours  couronnés  du  succès.  Pourquoi 
faut-il  quç  la  critique  se  mêle  à  des  éloges 
si  bien  mérités?  ETélas  !  les  pères  de  cette 
doctrine  ne  sont  point  d'accord  enti^ 
eux  :  aussitôt  que  aes  expériences  con<* 
cluantes  leur  ont  fait  établir  un  principe^ 
on  les  voit  proclamer  un  principe  con- 
traire et  fondé  sur  des  expériences  non 
moins  irrécusables.  Le  grand-maître  de 
POrdre  avait  défendu  de  faire  des  mi- 
racles pour  amuser  les  curieux  et  con- 
vaincre les  incrédules,  et  les  Annales 
m'apprennent  que  les  curieux,  les  oisifs  et 
les  profanes,  sont  tous  les  jours  témoins 
des  prodiges  les  plus  élonnans.  Un  doc- 
teur avait  dit  :  Croyez  sans  rien  voir  j  un 
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autre  docteur  dit  :  Faites  voir ,  et  ne 
raisonnez  pas.  La  seconde  partie  de  ce 
dernier  précepte  a  été  fidèlement  obser- 
vée par  les  magnétiseurs.  On  m'avait  ap- 
pris dans  quinze  ou  vingt  volumes ^  qu  il 
ne  fallait  jamais  entretenir  un  somnam- 
bule de  choses  étrangères  à  sa  santé ,  et 
cependant  les  Annales  me  montrent  une 
somnainhule  qu'on  interroge  sur  le  fluide 
universel ,  sur  la  physiologie  ,  sur  la 
pierre  philosophale  ,  qui  répond  perti- 
nemment à  toutes  les  questions ^  et  nous 
,  enseigne  que  le  fluide  magnétique  tra- 
verse avec  force  l'or,  le  fer  et  l'acier,  plus 
difficilement  la  soie  et  rargént^  et  forme 
une  auréole  autour  du  cuivre.  Les  plus 
illustres  magnétiseurs  avaient  aflBrmé 
qu'il  fallait  être  dans  un  état  patholo- 
gique ,  c'est-à-dire  avoir  une  maladie 
quelconque  ,  pour  être  sensible  au  ma- 
gnétisme ;  et  voilà  un  M.  Birot  qui,  d'un 
tour  de  main ,  détiuit  ce  principe  fon- 
damental. Il  met  d'abord  en  somnam- 
bulisme une  dame  un  peu  indisposée  ; 
suryijent  une  demoiselle  de  la  santé   la 

5 lus  florissante  :  M.  Birot  braque  ses 
oigts,'  et  au  même  instant  la  demoi- 
selle ferme  f  œil  et  s'endort.  Une  autre 
demoiselle  se  présente,  la  voilà  dans  les 
bras  de  Môrphée.  Deux  autres  demoi- 
selles arrivent  sur  le  çliamp  de  bataille , 
et  le  terrible  M.  Birot  les  réunit  aux  trois 
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dormeuses.  :  J'espère  que  ce  iM.'  Birot 
sera  consigné  aux  portes  de  l' Académie 
el  à*  celles  des  spectacles  ;  un  pareil  en- 
dormeur  pourrait  joner  de  fort  jnauvais 
tours  aux  quarante  et  aux  auteurs  dra» 
matiques.  Voici  une  dernière  observation 
sm*   l'instabilité   des    principes  magné- 
tiques; mais,  cette  fois,  la  nature  a  fait 
Bne  heureuse  révolution  dans  Tàme  des 
àomnauibules.  Autrefois  les  pèresiCt.  les 
frères  étaient  tant  soit  peu  philosophes; 
il  y  avait  beaucoup  de  matière  dans  leur 
psychologie,  etTâme  universelle  de^Py^ 
tfhagore   était  le^ij^n  ^/lu  ultra  àe  leur 
métaphysique.   Aujourd'hui  ,.    ils    -saM 
d'une  orthodoxie  édifiante*;  c'est  dans  lu  . 
Bible,  dans  l'Evangile ,  dans  les  Pères  de 
TEglise,  qu'ils  vont  chercher  des  autorités 
•peur  leur. doctrine  ;  et  par*toait  ou  il  est 
question  àela  main  de  Dieu.oxx  àti  doigt 
d^ Dieu j  lis  nous  présentent  ces  passages 
comme  des  preuves  de  l'origine  sacrée  du 
magnétisme.  '    !; 

Malheureusement  les  variations  de  ces 
messieurs  ne  sont  pas  toujours  aussi 
heureuses;  il  en  est  d'autres  que  l'on  nom- 
merait très-justement  des  contradictions 
ibrmelles,  et  quipouri^aient  faire  placer 
Je  .nîagaétiame  animal  dans  le  di<:ti&ji-^ 
naire  des  Girouettes;  mais  j'aime  mieux 
m'occuper  de  ses  hauts  faits  et  de  sa 
gloire. 
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Je  tecmiBerai  fcet  article  i»r  ana  roeette 
contre  It  mal  àe  tète  ,  que  je  «devrais 
nmsniner  cépbaial^ej  car  il  est  dëmonlré, 
depuis iquelque  temps,  que  Ton  ine peut 
gtiiéiir  une  maladie  si  on  or  lui  donse 
pas  un  nom  grec.  Si  donc  tous,  éprouves 
fme  céphalalgie ,  procurex^vous  un  pot 
de  réséda,  magnétisec-ie  4ivec  une  ferme 
¥olonté  de  vous  guéi^ir,  intention  qui  ne 
¥0us  Biatiquera'  jamais  ^  el  chaque  fois 
qiMTOus  daireres  cette  toufle  odorante  , 
wïtre  mal  de  tète  se  djssipera  comme  par 
«Dcliantemeni.  L'efficacité  de  cette  recette 
est  attestée  -ipar  les  Annales  ,  et  )e  Ta*- 
«Iresse  aux  jolies  femmes ,  >qiii  n'ont  pas 
tou^nrsfin  inagnétiseur  a  leurs  ordres  : 
nn  imA  de  réséda  vaut  uti  Mesmer  et 
guérit  tout  aussi  bien* 

Dana  an  second  et  det*nier  article  )e  ra» 
^BO«iterai  Thiatoire  de  mademoiselle  So^ 
phie,  somnambule  aussi  admirable  que 
mademoisielle  Julie  ^  fille  adoptive  du 
baron  de  Strombeck,  et  dont  j'ai  déjà  en- 
^Uretefiu  mes  lectews.  La  maladie  de  ma-* 
demoiselle  Sophie  était  causée  par  un  mal 
eu  bras  ,  et  par  des  vents  ,  dont  elle  a  été 
gunrie  par  M.  Duchter,  cél^re  magnéii-> 
seur,,  qui  a  rempli  de  cette  belle  cure  le 
«"".  Ja  des  Anfèales magnéti^^s»  lioff». , , 
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REPONSE 

Au  premier  article  de  M.  Hoffmann  , 
contre  le  Magnétisme  animal ,  par  le 

BA&ON  d'UÉNIN  de  CuvILLE&S^. 


AVIS. 

Farb,  8  jolUet  1816. 

La  lettre  qui  va  suivre  a  été^  depuis  le 
aS  juin  dernier  jusqu'au  S  du  courant^ 
présentée  successivement  à  cinq  journa-> 
listes  de  Paris  :  tous  lui  ont  refusé  lés 
honneurs  de  riqsertioQ.  Je  ne  désignerai 
que  c^lui  du  Journal  des  Débats ,  parce 
que  cette  lettre  était  destinée  à  servir  de 
réponse  à  l'article  que  l'un  des  rédacteurs 
de  ce  >ournal  y  a  publié  contre  le  ma- 
gnéli&ixie  animal  ,  te  a4  du  mérae  mois 
Ae  juif).  J'avais  cepeodaot  fait  observer 
que  la  première  réponse  était  de  vingt 
à  trente  lignes  plus  courte  que  l'article 

2ui  en  était  l'objet;  mais  le  magnétisme, 
ont  les  effets  sout  déjà  reconnus  par  un 
graa4L  nombre  de  savans  et  de:médecins 
fdi^ingués  de  tous  les  pays.,  inspire  tant 
(d'aversipn    aux   rédact^Ura  au  Journal 
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des  Débats ,  qu'ils  croient  devoir  le  re- 
pousser et  tâcher  de  FaniÇanlir. 

On  demande  fii  certains  journalistes 
s'il  est  juste  que  leur  feuille  devienne  un 
dépôt  injurieux  aux  partisans  d'une 
science  qui  excite  tant  a  intérêt ,  et  sans 
qu^on  puisse ,  dans  leurs  journaux ,  ré- 
pondre à  celui  de  leurs  collaborateurs 
qui  se  permet  d'attaquer  le  magnétisme 

Jans  ménagement?  Le  public»  jugera  6i 
es  manières  de  ces 'rédacteurs  sont  ci* 
viles  ^  s'ils  ont  employé  sans  réplique 
l'arme  banale  du  ridicule  y  cette  arme  di- 
rigée si  souvent  contre  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas.  Les  adversaires  déclarés  da 
magnétisme  ^  en  n'hésitant  pas  de  donner 
le  nom  de  secte  aux  magnétiseurs  et  à 
leurs  partisans ,  doivent  craindre  aussi 
d'être  taxés,  de  former  une  coterie^  dont 
les  membres ,  solidaires  les  uns  pour  les 
autres,  auraient  juré  de  s'opposer  à 
l'examen  de  cette  science,  qu'ils  neveu- 
lent  pas  approfondir ,  et  dont  ils  croient 
de  leur  intérêt  d'arrêter  les  progrès. 

Je  laisse  donc  Messieurs  du  Journal 
des  Débats  se  retrancher  sur  leur  feuille^ 
comme  dans  un  fort  inexpugnable.  Je  ne 
m'oppose  pas  qu'ils  y  jouissent ,  à  leur 
aise,  du  plaisir  de  s'y  encenser  récipro- 
quement^ et  de  s  y  procurer  exchïsive- 
ment  un  grand  nombre  de  lecteurs  :  maïs 
doi^eoUils  réduire  au  silence  ceux  qu'ils 
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veulent  attaquer  impunémeut?  Ce  genre 
de  combat  parait  être  dans  leurs  prin- 
cipes. Je  me  contenterai  donc  de  sou- 
mettre les  pièces  qui  suivent  à  Timpar» 
tialité  de  ceux  qui  daigneront  les  ac- 
cueillir. Le  B.  d'H.  de  C. 


RÉ PONSE  au  premier  Article  de 
M.  Hoffmann  ,  inséré  dans  le  Jour--' 
nal  îles  Débats  ,  Ie--a^  juin  1816^ 
contre /e  Magnétisme  animal. 

Paris  ^  a8|uin  1816. 
MoiVSIEUR  ,      ,      ' 

En  dépit  de  votre  incrédulité,; et  maU 
gré  la  critique  pleine  de  sel  et  d'esprit 
que  vous  venez  de  publier  contre  le  Âlar 
gnétisme  animal ,  vous  avez  produit  un 
phénomène  magnétique;  vous  9\efE.  fiât 
un  somnambule  lucide  :  c*est.lu  lecture 
de  votre  écrit  qui  a  opiéré  ce  prodige. 
Permettez-^moi  de  vous  en  faiire  part>  et 
lisez ^  si  vous  en  avez  le  loisir ^^ 

Le  2^^  juin  ^  jour  mémo  auquel  parut 
votre  article  ^  j'en  fis  la  lecture  au  milieu 
d'un  cercle  nombreux  ;  il  fut  écouté  en 
silence  jusqu'à  Ja  lin  ^  lorsque  tout*à* 
coup  un  enfant  de  deux  ans  y  qui  <^tait 
présent  9  s'agite  d'une  manière  extraqr* 
dinaire  et  attire  sur  lui  toute  l'attention. 
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On  s'empresse  autour  de  cet  enfant ,  on 
veut  lui  porter  du  secours  ;  j'avance  aussi ^ 
et  d'un  seul  geste  magnétique  je  le  calmai 
en  deux  minutes  ;  puis  ,  m'approchant 
de  Toreilfe  de  cet  enfant  somnambule,  je 
lui  demandai  :  Gomment  vous  trouvez- 
vous?  —  Bien.  —  Pourquoi  avez-vous 
éprouvé  tant  d'agitation  r  —  C^est  votre 
lecture  qui  en  est  la  cause.  -*  Pourries^ 
vous  faire  connaitre  Teffet  qu'elle  a  pro<» 
di|it  en  vous?  — *  Ce  que  j'ai  ressenti  a 
fait  naître  en  moi  un  torrent  d'idées  et  de 
réflexions.  J'étoufferai ,  si  je  les  concen- 
tre. -^  Eh  bien  ,  soulagez-vous ,  et  faites- 
nous  part  de  vos  réflexions. 

L'enfant  thaumaturge  s'exprima  ainsi  r 
ce  J'ai  vu  un  auteur  tout  à-la*fois  savant 
et  non  savant ,  instruit  sur  beaucoup  de 
choses ,  mais  ne  connaissant  point  ni  la 
doctrine  Mesmérienne  ni  les  procédés  du 
magnétisme  animal.  S'il  a  observé  cette 
science  en  passant,  it  ne  l'a  point  suivie 
ni  pratiquée  :  ses  idées  sont  fausses  sur 
cette  science  sublime  qu'il  n*a  point  étu- 
diée ;  il  veut  prononcer  sur  une  matière 
aussi  abstraite ,  et  il  méconnaît  le  fluide 
universel  dans  lequel  tont  ce  qui  existe 
est  plongé  ,  de  ce  fluide  éminemment 
subtil  qui  transmet  à  tous  les  êtres  l'ac- 
tion mutuelle  qui  les  modifie,  de  ce  fluide 
enfin  qui  pénètre  d'ufie  manière  indéfinie 
toutes  les  organisations  au  moyen  des 
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pôles  destinés  à  les  recevoir.  Il  n'a  jamais 
entendu  parler  de  cette  pensée ,  aussi 
vaste  que  profonde ,  qui  fait  entrevoir  le 
système  dans  lequel  Téconomie  particu- 
lière de  l'homme  se  trouve  intimement 
appartenir  à  l'économie  du  monde  entier. 
Il  ignore  que  la  théorie  de  nos  sensations 
s'unit  à  la  théorie  de  ce  mouvement  gé«- 
néral  qui  a  fait  tout  dans  l'univiei^s.  Il  ne 
se  doute  p8S  que  le  magnétisme  animal 
est  cette  influence  qui  résulte  de  l'action 
réciproque  àe-  tous  les  ôtres  qui  se  ba- 
lancent entre  eux  et  gravitent  les  uns 
sur  les  autres  ;  cette  influence  enfin ,  plus 
ou  moins  considérable  en  raison  de  la 
masse  des  êtres  ainsi  que  de  leurs  dis* 
tances  et  de  leurs  analogies  :  il  croit  naï- 
vement que  la  simple  lecture  de  quel- 
ques ouvrages  sur  une  science  aussi  pro- 
fonde et  aussi  peu  avancée ,  lui  a  suffi  pour 
le  rendre  capable  de  la  juger.  II  n^a  point 
abordé  les  questions  importantes  ni  sondé 
les  grandes  vérités  relatives  au  magné- 
tisme ;  de  ces  vérités  qui  seront  encore 
£our  quelque  temps  un  écueil  contre 
K{uel  l'orgueil  des  sa  vans  viendra  se* 
briser. 

Ici  l'auditoire ,  composé  de  croyans  , 
de  semi-K;royans  et  de  mécréans^  était 
stupéfait  de  ce  débordement  de  paroles 
de  la  part'd^un  enfant  de  deux  ans.  J'en- 
teudifl'  distinctement  un    des  assistons 
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s'écrier  :  Quel  galimatias  empluitiqueî 
on  n^y  comprend  rien.  »  Je  voulus  ré- 
veiller renfant  pour  lui  imposer  silence  ; 
la  majorilé  s'y  opposa  :  en  conséquence , 
je  braquai  de  nouveau  mes  doigts  vers  le 
somnambule  pour  le  maintenir  dans  son 
degré  de  lucidité.  Je  lui  demandai: N'avez- 
vous  rien  de  plus  à  dire? — Je  n'ai  pas  tout 
dit  ;  j'ai  encore  des  réflexions  à  faire  sur 
plusieurs  passages  du  journal.  — Voulez^ 
vous,  ajoutai-je,  que  je  vous  le  relise? 
—  Wonj  mais  je  veux  l'avoir  présent  pour 
en  faire  moi-même  la  lecture.  Je  lui  re- 
mis aussitôt  le  journal.  Le  somnambule 
avait  les  yeux  fermés,  et  chacun  s'at- 
tendait à  surprendre  sur  le  fait  le  mi- 
racle somnambulique  qui  consiste  à  lire 
mot  pour  mot  sans  le  secours  des  yeux. 
L'enfant  merveilleux ,  se  levant  avec 
vivacité  et  nommant  le  journaliste,  dit 
d'un  air  ému  :  Qu'il  sache  que  ce  n'est 
pas  seulement  avec  le  dos  ou  auec  le 
{centre  qu^on  peut  lire}  puis,  en  se  ras- 
seyant ,  il  continua  de  la  sorte  :  a  Je  lis 
dans  l'écrit  du  rédacteur  :  Mon  devoir  est 
de  critiquer}  cependant  notre  savant  cri- 
tique ne  connaît  pas  les  principales  règles 
de  son  art.  Dans  les  grandes  questions 
sur  lesquelles  lesopioionssont  partagées, 
un  juge  habile  est  impartial,  il  balance  les 
intérêts  des  deux  parties,  et  ce  n'est  que 
dans  les  conclusions  qu'il  laisse  percer 
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çon  avis.  Quapt  à  noire  critique  de  pro- 
fession, il  dévoile  dès  son  début  ses  in- 
tentions hostiles.  Ce  n'est  plus  un  arbitre; 
mais  c^est  un  ennemi  déclaré  ^  qui  y  armé 
ofTensivement ,  veut ,  contre  toutes  les 
règles  de  l'équité,  se  porter  à-la-fois  juge 
et  partie.  Monsieur  le  rédacteur  avoue 
ingénument  d'avoir  antérieuremeut  ïoa- 
jours  parlé  avec  irrévérence  des  gué* 
risons  magnétiques.  11  lance  sans  mé- 
uagement  les  traits  faciles  et  inépui- 
sables du  ridicule  amer  qu'il  déverse  à 
pleines  mains  sur  ses  adversaires;  il 
envoie  impitoyablement  tous  leurs  par- 
tisans à  l'hôpital  des  fous,  et  les  recom- 
mande charitablement  au  docteur  Pinel , 
dont  il  leur  indique  le  Traité  sur  Valié-^ 
nation  mentale.  Cependant  il  assure  qu'il 
ne  lui  est  pas  permis  de  manquer  depo-^ 
litesse^  et  ilen  donne  une  nouvelle  preuve 
dans  la  manière  civile  dont  il  remercie 
les  rédacteurs  des  Annales  du  magné^ 
tisme.  Ten  reçois  ,  dit-il ,  périodique^ 
ment  V inappréciable  cadeau  :  il  appelle 
ce  cadeau  une  mine  féconde  en  prédic- 
tions y  en  miracles  pour  les  bonnes  gens  y 
c'est-à-dire  pour  les  idiots  et  les  pauvres 
d'esprit.  Il  paye  Uhommage  qu'on  lui  à 
fait  de  ces  Annales  par  cette  exclamation 
très-polie  :  Quels  sont  donc  mes  titres  à 
cette  faveur?  pourquoi  m^envoient^ils 
leurs  feuilles  avec  tant  de  persévérance? 


I  • 
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C'est  là  assurément  une  redohûai^sancef 
délicate  :  cependant ,  si  ce  léger  cadeau 
lui  inspirait  tant  de  dégoût,  il  était  plus 
naturel  de  prier  qu'on  en  cessât  l'envoi  j 
sans  mettre  le  public  dans  la  confidence 
de  ses  dédains.  Après  tootf,  cette  plai- 
sante manière  de  remercier  ,  qui  n'est'  ' 
point  un  compliment  flatteur,  est  encore 
moins  un  argument  coittr6  le  magné«- 
tisme. 

Il  est  à  l'emarquer  que  la  bonne  foi  dtf 
ce  critique  est  presque  héroiqne  ^  elle  va' 
jusqu^è  compromettre  sou  incrédulité. 
Xai^ouey  dit<*il^  avoir  soutenu  qïCity  a 
d^^  ^Jf^ts  féeU  dans  ce  qu^on  appelDé 
magnétisme;  puis  il  ajoute^  qu^onnorhnté 
improprement  magnétisme  animal:  Cette 
savante  distinction  doit  probablement  ^ 
suivant  notre  auteur,  rédiiire  le  magné- 
tisme animal  à  zéro.  D'un  autre  côté,  il 
assure  apoir  i^u  de  ces  effets  qui  n'ont  pu 
être  simulés ,  et  sur  lesquels  il  na  pu  se 
tromper.  Que  conclure  de  tant  de  contra- 
dictions^ sinon  que  notre  savant  croit  et 
ne  croit  pas  ati  magnétisme  animal  ;  Ce 
qui  est  très-prudent  de  sa  part  :  il  ne 
voudrait  pas  avoir  la  honte  d^être  taxé 
d'une  ignorance  grossière  surufte  science 
dont  il  n'est  plus  possible  de  contester 
Texistence  ,  et  qui,  malgré ropposition 
dessas^ans  et  des  gens  (^esprity  coixanAncé 
à  s^asseoir  su^  des  faits  îi^récusâbles. 
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Ce  n'est  pus  tom^  notfé  ittiplètc«ibl«  ^dv 
yersaire  essaie ,  à  noi  éépetu  j  de  fâirte  ^ 
conr  aai  savons  àcadëtnicietis ,  à  éelà 
près  d'titi»  petite  irrévéreDté  »Jii'il  tottt^ 
met  envers  les  ^uàmme,  en  t^dontatft 
pour  eux  Us  maupttis  OHov  de»  ^ndor»*- 
meurs  magnétiques.  Il  nous  rappelle  qtite 
TAcadéniie  des  Sciences  a  con^ttkné  te 
Magnétisme  animal,  il  y  «  t^ente-d»a* 
ans ,  et  que  les  Sociétés  de  Médecine  ^eti 
ont  nié  jusqu'à  l'èxist&ntîè.  Non  C6nt*ttt 
de  s'éuycr  d«rjugem«ns  d'ïine  Infaillibi*. 
Iité  aussi  déSesçéranie,   il  lâche  à  ntA 
trousses  Une  légion  d»  messieurs  eA  isté^ 
de  dix  espèces  différentes',  A'iotMdlol 
^stes,AB  Tétrapodologistes,  à'Eraomo- 
hgistes,  etc.,  etc. ,  etc.'  qui,  suivant 
notre  profond  critique  ,  ont ,  à  ce  t^u'Jl 
parait ,  une  -antipathie  insurmontable 
Conti-e  le  Magnétisme ,  Ce  qui  eàt  très- 
spintuel.  Il  espère  bien  aussi  que  lés  ttié- 
dtscms  d  aujourd'hui  ne  désavoueront  ià- 
mais  les  anathémes  que  leurs  brédédéS- 
seurs  fulminèrent  jadis  avec  tâbt  de  bonne 
foi  et  de  justice ,  non-seuletnent  contre 
le  Magnélisme  animal,  mais  encore  contre' 
ceux  de  leurs  confrères  qui  osaient  dé- 
chiffrer te  grimoiresomnambuliqtte,  dont 
la  révélation  nous  a  été  faile  par  M    le 
marquis  de  Puységur.  Nolk'e  ardent 'ré- 
dacteur a  soin  de  nommer  quelques-uns 
dts  médecins  de  Parls-qulcnt  le  plus  de 

A«Ri«  i8aa.  Tome  Vf.  ff.  i8.  ,- 


(  ^58  ) 
réputation  :  il  nous  les  présente  comme 
ceux  dont  nous  avons  tout  à  redouter.  II 
se  donne  mission  pour  les  passer  en  re- 
vue y  en  faire  Tappel  nominal,  les  exciter 
au  oonxbat ,  leur  prescrire  de  ne  rien  ra- 
battre des  préjugés  de  leurs  devanciers. 
Il  semble  craindre  enfin  que  la  désertion 
ne  se  mette  dans  les  rangs.  Il  pousse  Po- 
bligeance  jusqu'à  nous  prévenir  de  tout 
ce  que  nous  avons  à  craindre  du  nouveau 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales.  Il 
annonce  notre  prochaine  %gonie  j  il  dé* 
c]are  qu'il  ne  nous  reste  plus  -que  quel- 
ques iustans  d'existence;  1  heure  fatale  va 
sonner ,  le  répertoire  alphabétique  arrive 
à  la  lettre  M  ^  et  le  magnétisme  animal  y 
sera  anéanti.  Cependant  notre  prévoyant 
auteur  ne  parait  pas  entièrement  rassuré^ 
il  craint  toujours  que  le  serpent  magné- 
tique qu'il  veut  écraser  y  ne  relève  sa  tête 
poui*  le  siffler.  Il  serait  désespéré  que  ce 
reptile  sacré,  en  s^ entortillant  autour  du 
LiTuus ,  devint  le  serpent  favori  d'Ëscu* 
lape  et  le  symbole  de  la  vie  et  de  la  santé. 
Il  imagine  ^  par  précaution ,  de  lui  susci- 
ter une  querelle  d'un  nouveau  genre.  Ce 
n'est  pas  sans  dessein  qu'il  parle  d'On- 
thodoxie ,  de  Bible  ,  d\JÉi^angile  ,  du 
doigt  de  Dieu.  Il  faut  bien  faire  {Attention 
que  des  attaques  de  ce  genre  nofettent  sur 
la  voie  de  faire  au.  magnétisme  des  re- 
proches plus  sérieux  ;  tuais  les  intentions 


de  notte  adversaire  ne  peuvent  pas  être 
perfides  :  les  chemises  soufrées  ne  sont 
plus  de  mode. 

Je  voulus  en  vain  mettreun  terme  aux 
rêveries  somnambuliques  de  notre  jeune 
radoteur  ;  les  assistans  désirèrent  encore 
Técouter  :  alors  m'adressant  au  somnam- 
bule, je  lui  fis  sentir  toute  l'inconvenance 
de  régenter  un  savant,  un  critique  éclairé, 
un  écrivain  de  haute  réputation.  Oui!  me. 
dit-il  ;  mais  c'est  précisément  parce  qu'il 
,  est  homme  de  beaucoup  et  esprit ,  que  je 
veux  lui  apprendre  qu'il  n'appartient  pas 
à  tous  les  savans  de  prononcer  sur  le  mé- 
rite et  la  réalité  d'une  découverte  ;  car, 
ainsi  que  l'a  dit  un  auteur  (t) ,  rarement 
un  savant  qui  a  recueilli,  qui  a  comparé 
beaucoup  aidées  déjà  connues,  peut  se 
soumettre  au  génie  qui  lui  annonce  un 
ordre  de  vérités  nouvelles.  L^esprit  a  ses 
habitudes^  auxquelles  il  renonce  diffici- 
lement. Les  habitudes  de  l'esprit  sont  des 
opinions  :  elles  sont  plus  ou  moins  pro-^ 
fondes,  selon  qu^illes  a  plus  ou  moins 


(i)  Nicoloê  BsR&A8tB«  célèbre  aTOcat  de  Ljon  t  né  en 
lySoj,  dans  son  oaYrage  intitulé ,  ConaidénUioru  sur  U 
MagnéHêmê  animal ,  êtc* ,  in-8*.  La  Haye ,  1784,  page  i4. 

Dans  ce  qoi  Tient  d'être  rapporté  cî^dessos ,  on  doit  j 
remarquer  an  des  prodiges  les  plus  éionnans.  Quot  !  un 
enbnt  de  dens  ans  aurait  pu  citer  un  livre  qu'il  n'av  ait 
pu  lire  assurément?  Qu'on  ose  donc  maintenant  nier  les 
idées  innées  ! 

«7* 
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travaillées.  Une  opinion  fondée  çurle 
rapprochement  de  beaucoup  d'objets  ne 
peut  être  ébranlée  et  renversée ,  sans  en* 
tratner  avec  elle  une  foule  d'opinions  se- 
condaires. C'est  une  résistance  presque 
impossible  à  vaincre.  Or,  les  savans  tra- 
vaillent plus  en  général  leurs  opinions 
que  les  autres  hommes.  Ils  mettent  en- 
semble une  grande  masse  de  réflexions  et 
d'idées.  Leur  esprit  a  donc  des  habitudes 
plus  profondes  à   détruire.  Il  en  résulte 

3u'à  i  apparition  d'un  nouveau  système  , 
s  ont  plus  de  préjugés  à  surmonter.  Le 
génie  qui  veut  se  faire  comprendre  par 
de  tels  hommes  9  a  donc  à  combattre  des 

Préjugés  :  il  a^  en  outre,  à  lutter  contre 
orgueil ,  apanage  ordinaire  de  Thomme 
qui  a  beaucoup  appris.  » 

«  de  ne  sont  pas  des  ignorans  qui  ont 
combattu  les  plus  belles  découvertes. 
Quand  un  homme  de  génie  parait  dans 
les  sciences,  il  brise  les  liens  de  l'intel- 
ligence humaine,  et  porte  plus  loin  les 
bornes  qu'elle  semblait  ue  pouvoir  fran* 
chin  Les  savans  qui  ont  p^ssé  leur  temps 
à  prouver  qu'on  ne  peut  aller  au-delà , 
s'agitent  contre  l'homme  de  génie ,  ré- 
priment son  essor,  et  s^efForcent  de  le  fa^ 
tiguer  dans  sa  marche.  » 

f(  Le$  savans  ne  sont  pas  toujours 
«zemptfi  d'être  r<ap6tis«és  par  les  passions 
humaines  :  témoin  les  basses  et  eraelles 
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persécutions  qu'ils  OQt  fait  éprouver  k 
plus  d'un  homme  âe  génie*  Los  philo-* 
^ophes  eux'-^mémes  souvent  sont  intolé^ 
rans  pour  les  opinions  <^ui  heurtent  ceUe$ 
qu'ils  ont  adoptées*  n   ^ 

Il  était  tard  ^  j'interrompis  cet  :înf«ti- 
gàhle  parleur  pqur  lui  rappeler  que  le  but 
du  magnétisme  était  de  faire  du  hi^Urà 
ses  semblables  9  au  moral  comme  au  phy- 
sique. Je  lui  ordonnai  de  s'occuper  de  là 
guérison  du  redoutable  adversaire,  dont 
il  était  si  préoccupé.  '  •  : 

w  Voici  ma  recette ,  répondit  le  ^pw* 
nambule  :  Dites-lui  d^étudier ,  de  réflé«» 
chir ,  de  méditer.  Dites-lui  d'obs^veret 
de  pratiquer  le  MagnéUsme  aniraal^  j^'il 
veut  le  juger.  Dites-lui  d'envisagçt\  sous 
deux  points  de  vue  et  le  système  eA  la 
science  du  Magnétisme  animal  ^  et  de  sé<- 
parer  la  cause  de  cette  science  d  s^yec  les 
imperfections  de  ceux  qui  Faiment  et  la 
cultivent.  Dites^lui  de  n'employeir  que  la 
moindre  partie  de  son  temps ,  à  faire  jusi- 
tiçe  de  l^urs  contradictions ,; de  leur&  «er- 
reurs 5  et  4e  l'exagération  dans  laquelle 
l'enthousiasme  aurait  pu  les  entraîner. 
Dite&4ui  qu'il  pourrait  bien  être  désa^ 
voué  par  ceux  dont  il  semble  vouloir  être 
l'euMBs^ire  trop  zélé.  Annoncex4ui  que 
déjà  un  grand  nombre  de  savans  et  de  mé" 
decins  reconnaissent  dans  le  Magnétisme 
animal  un  agent  réel  et  très  -  puissav.t. 
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Qu'il  soit  persuadé  que  la  crainte  de 
compromettre  des  intérêts  pécuniaires 
n'est  pas^  pour  les  fameux  médecins  dont 
il' nous  menace^  une  raison  de  rejeter  et 
de  méconnaître  le  Magnétisme.  Il  appren- 
tïi'a  que  cette  science ,  qui  n'a  de  nou- 
veau <|ue  sa  dénomination  y  est  un  don  du 
teiél^  que  c'est  l'instinct  de  la  nature  ^  qui 
^e  totit  temps  a  agi  y  et  devant  lequel  les 
homtnesies'  plus  savans  ne  sont  que  des 
êtres  faibles  et  ignorans.  Qu'il  réfléchisse 
qu'une  infinité  de  maladies  qui  jusqu'à 
ptésent  sont  l'écueil  de  la  médecine ,  de 
i^aveu  même  des  gens  de  l'art,  vont 
trouver  leur  lemëde  dans  le  Magnétisme 
sinimal ,  pratiqué  ou  dirigé  par  des  méde- 
cins de  bonne  foi  auxquels  il  appartient 
plus  spécialement  d'approfondir  cette 
science ,  d'en  déterminer  les  lois ,  de  s'en 
emparer ,  et  de  la  rendre  véritablement 
utile  à  l'humanité. 

Gomme  il  n'était  plus  possible  de  pro- 
longer cette  séance ,  qui ,  toute  surpre- 
nante qu'elle  était  j  devenait  fatigante ,  je 
dis  au  somnambule  :  Il  est  temps  de  finir  ; 
je  n'ai  plus  qu'une  question  à  vous  faire. 
Croyez-vous  à  la  conversion  du  rédacteur 
de  l'article  du  Journal  des  Débats  y  contre 
le  Magnétisme?  J'obtins  pour  réponse  un 
mouvement  de  tête  qui  parut  équivoque 
aux  assistans ,  mais  qui  ne  le  fut  pas  pour 
moi. 
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Je  me  livre  donc ,  Monsieur ,  à  l'espoir 
flatteur  de  vous  voir^  dans  peu,  le  co«- 
ryphëe  du  Magnétisme  animal,  Vxme  de 
ses  plus  solides  colonnes,  si-  toutefois 
vo^s  ne  craignez  pas  l'exclusion  des  corps 
savans.  C'est  alors  que,  devenu  digne 
d'être  enrôlé  parmi  nous ,  je  prononcerai 
le  dignus  es  mtrare  in  nostro  docto  cor^ 
pore  y  dont  vous  avez  fait  usage  dans  votre 
écrit. 

Pai  l'honneur  d'être  y  etc. 

.     L.B.  d'H.  db  g. 


DEUXIEME  ARTICLE 

Contre  te  Magnétisme^  animal  y  inséré 
dans  le  Journal  des  Débats  du  lo 
fuiUet  1826,  par  M.  Hoffmaivn. 

J'aî  promis  de  raconter  l'histoire  mer«- 
veilleuse  de  mademoiselle  Sophie,  femme 
de  chambre,  âgée  de  dix-neuf  ans,  som- 
nambule très-lucide  et  très-savante  :  sa 
Uf^adie ,  et  sa  guérison  opérée  par  le  Ma-* 
gnétisme* animal^  seront  le  sujet^  de  cet 
article.  De  graves  censeurs  m'accuseront 
d'avoir  rempli  ce  journal  de  puérilités 
en  multipliant  les  articles  sur  le  Magné- 
tisme. Je  leur  répondrai  qu'il  n'y  a  rien 
de  puéril  à  coml>attre  la  superstition  ^ 


renroor  oa  le  diarlatanisme ,  qsand  ils 
obtiennent  des  succès  et  «[iiand  ils  me* 
nacent  de  iaire  dogme.  Une  fausse  di<- 
rection  donnée  a  la  croyance  des  hooimes 
n'est  jamais  sans  importance.  Tonte  dé- 
viation des  principes,  en  métaphysique 
et  en  psychologie  ^  peut  devenir  dange-^ 
reuse ,  ei  Ton  n'arrête  le  faux  gnide  qui 
s''égdT>e  Ini-méme  ou  qui  veot  nous  éga*> 
rer.  Vainement  on  m'objectera  qu'une 
doctrine  décriée  ne  mérite  point  qu'on 
prenne  contre. ses  dangers  des  précau- 
tions bien  séri)éus)5fs.  On  serait  effrayé  si 
Fon  connaissait Jbjiûmbre  des  hommes 
qui  exercent  le  magnétisnie,  et  le  nombre 
inQ^i|ii*|f ^|ç|si|r^3^^^  ^anvfH^t  ^^^ 
femmes  qui  s  y  livrent  avec  connance.  La 
èihlîetbèqué  magnétj^ue  forme  aujour- 
d'hui un  énorme  amt^  de^vK) lûmes  ;  et  si 
l'on  sentait  ia  gravité  de j  «oaiséqueiices 
que  l'on  peut  tirer  des  faits  attestés  y  des 
principes  répandus,  des  théories  exposées 
dans  ces  écrits  ,  on  me  pardoniwrait  de 
revenir  souveat  sur  ce  sujet,  et  l'on  cou*- 
viendrait  qu'il  n'est  pas  inutile  d'attaquer, 
ao  moins  par  ie  ridicule  y  ces  pratiques 
moins  innocentes  qu'on  ne  pense.  Dans 
presque  toutes  les  classes  de  la  se^ciété 
le  Magnétisme  compte  des  adeptes ,  des 
enthousiastes,  des  fanatiques.  Des  ho  m* 
mes  distingués  par  leur  naissance  ,  leur 
probité ,  leur  esprit  et  même  leur  inatruc* 
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tion  9  professent ,  exercent ,  et  font  des 
livres  pour  propager  cette  doctrine.  Une 
foule  de  malades ,  trompés  par  l'annonce 
de  fausses  guérisons ,  se  livrent  aveuglé- 
ment à  la  manipulation  magnétique ,  né- 
gligent les  seooBrs  de  la  médecine  ;  et 
après  avoir  dit  cent  fois  qu'ils  se  portent 
mieux ,  ils  meurent  guéris  par  le  Ma- 
gnétisme ,  comme  a  fait  Court  de  Gé* 
helin.  L'un  des  plus  sages  et  des  plus 
hoidnêtes  magnétiseurs  a  cru  présenter 
im  argument  irrésistible  en  faveur  de  la 
médecine  magnétique^  quand  il  a  dit  que , 
parmi  les  véritables  médecins ,  il  y  avait 
aussi  des  ignorans ,  et  que  la  Faculté  ne 
guérissait  pas  toujours.  Plaisante  logique! 
parce  q«ie  les  médecins  0e  sont  pas  tous 
également  instruits 9  également  habiles, 
^'irai  me  confier  à  gens  qui  ne  savent  rien 
du  tout  !  parce  que  les  docteurs  les  plus 
savans  peuvent  Éependant  me  laisser 
moiirir  ^  je  dois  appeler  à  mon  secours 
des  homnaes  qui  n'ont  fait  aucune  étude! 
Gela  ne  mérite  pas  de  réfutation.  Du  côté 
des  imceiica  I  je  l'avoue ,  le  Magnétisme 
est  aingulièrenwnt  ^puré.  Celui. que  près- 
erit!  M*  DisleuM  ^  par  exemple  5  est  tout- 
à^^fait  iritéprocliabie  ;  mais  ce  grand- 
maAtrt  de  Tordre  magnétique  peut»il  ré- 
pondre de  tous  ses  chevaliers?  S'il  est 
vrai  y  coBime  on  le  prétend  aujourd'hui  y 
que  la  différence  des  sexes  n'ait  plus  au- 
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cune  influence  sur  les  prétendus  phéno- 
mènes, je  demanderai  pourquoi,  sur  dix 
somnambules ,  il  y  en  a  neuf  qui  sont  de 
jeunes  personnes  de  dix-huit  à  dix^neuf 
ans.  Cet  âge  heureux ,  qui  est  cekii  des 
prodiges ,  me  ramène  enfin  à  mademoi- 
selle Sophie  y  dont  ce  préambule  m.'a  un 
peu  trop  éloigné; 

Mademoiselle  Sophie  avait  reçu  une 
forte  contusion  au  bras  gauche ,  et  le  por- 
tait en  écharpe,  au  mois  de  février  i8i4* 
Magnétisée  par  une  demoiselle  qui  faisait 
son  coup  d'essai ,  elle  tombe  en  crise  en 
six  minutes.  Grande  susceptibilité  dans 
mademoiselle  Sophie ,  ou  grandes  dispo- 
sitions dans  la  demoiselle  qui  magnétisait 
pour  la  première  fois!  Dans  cette  pre- 
mi  ère  séance  la  jeune  somnambule  voit 
qu^elle  a  des  nerfs  dénmgés  qui  Vem^ 
pèchent  de  remuer  les  doigts.  Ici  se  pré- 
sente une  question  difficile  à  résoudre  : 
Sophie  a-t-elle  voulu  dire  que  ses  nerfs 
ne  transmettaient  plus  sa  volonté  aux 
muscles  et  aux  tendons,  ou  bien  a-»&-elle 
pris  ses  tendons  pour  des  nerfs?  Dans  le 
premier  cas ,  }^admire  la  sagacité  physio* 
logique  de  la  femme^  de  chambre  y  dans 
le  second ,  je  Texcuse  ;  car  si  le  divin  Hip» 
pocrate  lui-même  a  confondu  les  nerfs 
avec  les  tendons ,  je  ne  dois  pas  exiger  que 
mademoiselle  Sophie  soit  meilleure  âna-- 
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tomiste.  Un  air  d'effroi  se  fait  remarquer 
sur  le  visage  de  la  somnambule  ^  on  Pin- 
terroge  ,  elle  répond  :  Tav  la  poitrine 
pleine  de  sang^  et  fai  auprès  du  cœur 
une  boule  plus  grosse  que  le  poing.  Deux 
jours  après  elle  revoit  sa  boule  ^  et  se 
plaint  d'un  grand  mal  d^estomac.  Tout- 
à-rheure  il  était  question  de  la  poitrine, 
mais  Terreur  est  naturelle  ;  les  femmes 
de  chambre  confondent  ordinairement 
la  poitrine  avec  l'estomac ,  et  il  y  a  des 
magnétiseurs  qui  n'en  savent  pas  davan- 
tage. Nouvelle  crise,  nouvelle  découverte. 
La  malade  se  prescrit  une  saignée  faite  par 
M.  Bojer\  puis  elle  va  faire  toucher  son 
bras  par  le  gendre  de  Faldajou.  On  voit 
que  le  Magnétisme  est  un  grand  niveleur, 
et  qu'il  sait  rapprocher  les  distances  ; 
certes ,  on  ne  s'attendait  guère  à  voir  les 
noms  de  Boyer  et  de  Yaldajou  figurer 
dans  le  même  traitement. 

Une  autre  inspection  faite  par  la  vue 
intérieure  découvre  à  mademoiselle 
Sophie  que  sa  poitrine  est  pleine  de  sang 
caillé  ;  sa  boule  en  est  tellement  encom-^ 
brée  qu^elle  ne  peut  plus  la  i^q^r.  J'avoue 
mon  ignorance  sur  ce  passage  :  les  som- 
nambules ont  la  faculté  de  voit  l'inté- 
rieur de  leur  corps  ,  et  d'y  découvrir  les 
plus  petites  ramifications  des  vaisseaux  ; 
or,  il  faut  pour  cela  que  leur  vue  inté- 
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rieure  perce  les  tégumens ,  les  muscles  , 
les  viscères  et  ce  lacis  d'innombrables  ar-» 
tères  et  artérioles^  veines  et  veinules^ 
toutes  pleines  de  sang  :  comment  donc 
une  couche  de  sang  a-t-elle  empêché  ma- 
demoiselle Sophie  de  voir  sa  boule? 
Certes ,  voilà  une  grande  et  importante 
difficulté  !  ^ 

Jusqu'ici  nous  n'avons  vu  qu'une  phy-^ 
siologie  de  somnambule  :  voici  main» 
tenant  les  prévisions.  Mademoiselle  So- 
phie s'est  prescrit  une  saignée  au  pied 
pour  lundi  à  neuf  heures  du  matin  y  et 
elle  veut  encore  M,  Boyer  j  mais  bientôt 
elle  s'écrie  :  iVan  ,  il  ne  pourra  pas  f^  on 
viendra  le  chercher  pour  une  dame  qui 
demeure  rue  des  Saints*  Pères }  il  ne 
faut  pas  compter  sur  lui.  A  cette  prévi- 
sion je  joindrai  une  prédiction  plus 
étonnante  encore  :  Mademoiselle  Sophie 
devait  se  mettre  en  voyage  pour  aller  à 
Moulins  3  on  lui  objecte  l'état  de  trouble 
dans  lequel  se  trouvait  la  France  à  cette 
épcque  j  elle  répond ,  avec  le  calme  de 
l'assurance  :  Les  alliés  entreront  à  Paris, 
mais  n^j  feront  pas  de  mal.  Il  ne  faut 
pas  prend fe  la  routç  de  Fontainebleau  , 
m<iis  celle  d^ Orléans;  sur  celle-là j  nous 
pouvons  s^oya^er  avec  sécurité.  Hélas  ! 
pourquoi  mademoiselle  Sophie  y  aui  lit 
si  bien  dans  l'avenir,  ne  nous  a-t-elie  pas 
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averti  du  retour  de  Tîle  d^Elbe?  Cela 
«est  bien  mécliant  de  sa  part!  Mais  rêve* 
nous  à  sa  boule. 

Elle  était  toujours  aussi  grosse ,  le  ma* 
gnétisme  devait  la  faire  tomber  ;  mais  il 
mut  j  dit-elle ,  me  magnétiser  en  ligne 
coui*be  ;  car  si  la  boule  touche  le  cœur , 
je  mourrai  subitement.  On  lui  objecte 

3u'en  dirigeait  le  magnétisme  du  côté 
roit  y  la  boule  ne  touchera  pas  le  cœur; 
mais  elle  répond  :  si  vous  forciez  cette 
boule  à  tomber  du  côté  droite  elle  glis- 
serait SUR  LE  BiAPURAGMB  y  et  elle  mV- 
toufferait.  Il  faut  absolument  qu^elle 
tombe  à  gauche  ^  environ  six  pouces 
au-dessous  du  cœur.  Je  il'admire  pas  ici 
le  mot  diaphragme  prononcé  par  une  fille 
de  dix-neuf  ans  :  on  sait  que  les  femmes 
de  chambre  de  Paris  connaissent  parfai- 
tement le  corps  humain  ;  mais  je  suis 
émerveillé  de  la  justesse  de  l'observation  : 
mademoiselle  Sophie  a  vu  tout  de  suite 
que  ce  large  muscle  nommé  diaphragme  y 
qui  sépare  les  cavités  thorachiques  et  ab- 
dominales ,  est  plus  élevé  à  droite  qu'à 
gauche,  et  que  la  boule  glisserait  infailli- 
blement sur  ce  plan  incliné.  Je  ne  suis 
Sas  aussi  content  de  la  position  qu'elle 
onne  au  cœur  :  elle  le  place  tout-à-fait 
à  la  gauche  y  tandis  qu'il  est  directement 
au  milieu  de  la  poitrine  ;  mais  comme  ta 
pointe  de  ce  noble  muscle  est  tant  soit 


peu  inclinée  vers  la  gauche,  et  commcf 
toutes  les  femmes  de  chambre  appellent 
le  côté  gauche  le  côté  du  cœur^  je  sais 
gré  à  Mademoiselle  Sophie  d^avoir  res- 

Secte  les.  préjugés  vulgaires  sur  ce  point 
'anatomie. 

Mais  un  nouveau  personnage  entre  en 
scène  ^  c'est  à  lui  que  nous  devons  le  dé- 
noûment  de  cette  cotnédie  pathologique. 
M.  Duchier ,  le  magnétiseur  en  chef  ^  le 
Bosographe  et  biographe  de  mademoiselle 
Sophie  y  s'empare  du  traitement  et  fait 
des  miracles.  La  demoiselle  qu^il  a  ma- 
gnétisée la  première,  s'approche  de   la 
somnambule,  et  il  s'établit  entre  elles  un 
petit  dialogue.  :  «  Comment  vous  trou- 
vez-vous ?  •»  Pas  bien  j  vous  n'êtes  pas 
assez  forte  pour  me  magnétiser.  -~  Com- 
ment cela  se  peut-il  ?  Ne  m'avez-vous 
pas  dit  que  vous  éprouviez  le  même  bien , 
que  ce  fût  M.  Duchier  ou  moi  qui  vous 
magnétisât?  —  Oui,  vous  étiez  assez  forte 
alors  y  mais  depuis  que  M*  Duchier  me 
magnétise,   )'ai  acquis  une  force  supé-* 
rieure  à  la  vôtre.  —  Puisqu'il  est  plus 
fort  que  moi,  vous  deviez  éprouver  une 
différence ,  et  cependant  vous  disiez  que 
c'était  la  même  chose.  —  Je  craignais  de 
vous  faire  de  la  peine.  -—  Je  ne  pourrai 
donc  plus  vous  magnétiser?  —  Non;  et 
pour  l'avoir  fait  aujourd'hui ,  je  serai  si 
faible,  que  je  ne  pourrai  marcher  de  deux. 
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jours  ;  mais  M.  Duchier  rétablira  mes 
forces.  »  Je  rapporte  cette  petite  scène 
pour  démontrer  qu  il  n'y  a  rien  de  ma- 
gique ni  de  diabolique  dans  le  magné- 
tisme j  et  que  tout  y  est  fort  naturel. 
""  Mademoiselle  Sophie  aime  mieux  un 
homme  qu'une  femme;  les  professeurs 
ont  «ne  prédilection  pour  les  filles  de 
dix'huit  à  dix-neuf  ans  :  je  ne  vois  rien 
là  que  de  très-simple  et  de  très-raison- 
nable. 

La  supériorité  de  M.  Duchier  était  bien 
constatée  ;  Taimable  Sophie  ne  perd  ja- 
ittiais  l'occa&ion  de  lui  dire  des  choses 
aimables  :  //  faut  que  M.  Duchier  ne 
me  quitte  pas  un  moment....  Si  ma  boule 
est  tombée  une  demi^heure  plutôt  que 
Je  ne  Faisais  prédit ,  Je  le  dois  au  puis^^ 
sont  secours  de  M.  Duchier }  quatre 
Jours  plus  tard  y  elle  aurait  eu  huit 
pouces  de  longueur  et  six  de  largeur.  On 
lui  demande  ensuite  pourquoi  elle  entend 
toujours  M.  Duchier  par-tout  ou  il  se 
trouva  :  le  puissant  secours  qxiil  rn^a 
porté  fait  que  Je  seraitoujours  en  rapport 
avec  lui.'  Oui ,  fiez-vôus  donc  aux  pro- 
messes des  jeunes  filles  !  Quoi  !  il  est  des 
infidèles  même  parmi  les  somnambules  ! 
M  Duchier  revient  à  Paris  au  mois  de 
novembre  ^  et  il  trouve  Sophie  entre  les 
mains  dun  autre  magnétiseur.  Cette  fille 
guérie  était  dans  un  état  pitoyable ,  et  Ton 
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tremblait  pour  ses  jours  ;  mais  M.  Du- 
chier  est  généreux  ^  il  la  ressaisit ,  la  ma- 
gnétise jusqu'au  mois  d'août  i8i5,  et  il 
nous  assure  qu'elle  est  aujourd'hui  grasse 
et  fratche ,  et  qu^elle  jouit  d'une  pdr&ite 
santé. 

Le  talent  de  M.  Duchier  ne  se  iMirne 
pas  à  faire  tomber  les  boules  des  jeunes 
filles,  il  sait  aussi  rétablir  chei  elles  les 
sécrétions  et  les  excrétions  de  tout  genre, 
les  guérir  de  la  constipatioq ,  chasser  les 
vents ,  et  leur  donner  la  fièvre  pour  exci- 
ter une  crise  salutaire.  M*  Duchier  ren- 
ferme en  lui  toute  la  médecine  :  entre  ses 
mains*)  le  magnétisme  devient  tour4*tour 
alexitère  et  débilitant ,  astringent  et  laxt»> 
tif 9  excitant  et  antispasmodique ,  béchi^ 
que  et  cordial  ;  il  est  à-la^ois  diaphoré^ 
tique ^  hépatique,  splénique y  fébrifère^ 
fébrifbge,  purgatif,  carminatif  etemmé^ 
nagogue.  Ces  trois  dernières  vertus  sont 
celles  que  possède  surtout  M.  Duchier^ 
mais  la  délicatesse  de  mes  lecteurs 
m'interdit  toute  démonstration  sur  ce 
point;  et  quoiqu'ils  sachent  très^biea 
ce  qui  se  passe  dans  la  chambre  d'un 
malade ,  quoiqu'ils  aient  vu  jouer  le  Lé^ 
gataire  unwersel  et  le  Midade  ima^i^ 
naire\  quoique  le  mot,  dans  ce  cas,  u^ait 
pas  les  inconrénîens  de  la  chose,  je  n'ose 
entrer  dans  des  détails  qui  eependam  fe^ 
raient  mieux  sentir  ie  Mérite  de  M.  Du- 


ëhier.  Il  faut  donc  que  l'on  me  croie  sur 
parole^  ou  Ton  recourra  au  3^^  numéro 
des  Annules  magnétiques. 

Et  voilà  Tune  des  mille  cures  merveil-^ 
léuses  attestées  par  les  plus  habiles  ma^ 
gnétiseurs!  Et  c'est  dans  le  dix«-neuviëme 
siècle  que  Ton  pfrodame  de  pareils  pro- 
diges! Certes  c'était  bien  la  peine  de  &ire, 
i>endant  vingt«-cinq  ans ,  un  cours  de  phi* 
osophie  pratique  ^  d^élever  des  tenr^ples 
à  la  Raison  ,  de  détrôner  TËternel  y  et  de 
chasser  les  Saints  de  leur  temples ,  pour 
leur  substituer  la  métaphysique  du  som- 
nambulisme et  les  miracles  de  M.  Duchier  ! 

Hoff,.;. 

REPONSE  au  deuxième  Article  de 
M.  Hoffmann ,  contre  le  Magnétisme 
animal. 

Paris,  17  iiiîUel  1816. 

De  nouvelles  attaques  furent  dirigées 
contre  le  Magnétisme  animal  y  l'une  dans 
le  Journal  des  Débats^  le  10  du  courant  ^ 
et  l'autre  fut  insérée  officieusement  dans 
celui  de  Paris  ^  le  i4  du  même  mois  de 
juillet.  Ces  difTérens  écrits  furent  lus  à 
i  enfant  somnambule  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  première  réponse.  Ceux 
qui  assistèrent  à  cette  lecture^  et  qui, 
pour  la  plupart,  s'étaient- trouvés  à  la 
séance  précédente  >  voulurent ,  par  curio- 
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site  y  que  cet  enfant  fût  interrogé;  Voici 
ce    qu^il  répondit  dans  son  sommeil  : 
«  Vous  voulez  m^entendre  et  je  vais 
TOUS  donner  des  avis  salutaires.  Cesses 
de  répondre  à   de  pareils  adversaires; 
c'est  perdre  votre  temps  que  de  lutter 
contre  Fienorance  et  l'entêtement  des 
sayans  et  des  gens  d'esprit  ;  car  les  savana 
ont  aussi  leur  ignorance  ,  les  préjugés 
quelquefois  offusquent  leur  raison.  Le 
second  article  au  Journal  des  Débats  j 
contre  le  Magnétisme  animal  ^  en  est  la 
triste  preuve.  L'auteur  y  est  au-dessous 
de  lui-^méme  ;  son  style  y  est  inférieur  à 
celui  de  ses  autres  productions.  On  lui 
prouvera  qu'à  chaque  phrase  sa  logique 
y  est  en  défaut.  Des  plaisanteries  usées , 
dont  il  n'est  pas  toujours  en  droit  de  té^ 
clamer  le  mérite  de  l'invention ,  ne  sont 
point  des  raisonnemens.  Celle  (îotiéer- 
nant  la  mort  de  l'auteur  du  Monde  pri'^ 
mitify  et  dont  on  ne  peut  tirer  aucune 
conclusion  décisive  ^  est  au  fnoins  de  la 
cinquième  main  ^  ce  qui  n'empêche  pas 
notre  adversaire  de  la  reproduire  avec 
complaisance  dans  son  premier  et  dans 
son  second  article.  L'arme  du  ridicule , 
qui  est  vide  d'instruction  et  n'apporte 
aucun  éclaircissement^ ne  produit  aucun 
effet  quand  elle  frappe  sans  justesse.  Nier, 
et  toujours  nier  des  laits  attestés  par  une 
foule  de  témoins  respectables  ^  acoompa- 
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gnés  même  d^actea  publics ,  signés  par 
des  médecins  ^  par  des  prêtres ,  par  des 
personnes  guéries  ^  etc.,    rappelle,  cet 
adage  latin  :  Plus  negaret....  quavfi  pro^ 
baret  philosophus.  ILes  suffrages   d'un 
grand  nombre  de  savans  et.de  médecins 
distingués  de  tous  les  pays  ne  sont  d'au- 
cune autorité  pour  la  coterie  aati-ma- 
gnétique.  Un   savant   renommé'^  dont 
la  réputation  est  établie  sur  des  produc- 
tions estimables(M.  Deleuze),  est  en  butie 
aux  sarcasmes  des  membres  de  cette  co- 
terie ,  parce  qu'il  a  osé  écrire  un  livre 
qui  y  sans  être  exempt  d'erreurs,  çst  néan- 
moins classique  sur  le  Magnétisme  ani- 
mal; parce  qu'il  a  éclairé  cette  science,  et 
Sarce  qu'il  a  enfin  proposé   un  projet 
e  traitement  public   par  les   procéaés 
magnétiques  dirigés  par  les  médecins.  » 
f<  Les  hommages  que  le  magnétisme 
recueille  dans  le  Nord  ,  en  Allemagne,  à 
Berlin ,  àPétersbourg,  etc.  y  peuvent  bien 
servir  de  dédommagement  à  tant  de  pe- 
titesses. Le  souverain  de  toutes  les  Rust- 
sies  a  hoporé  cette  science  d'un  regard 
favorable.  Ce  philosophe  auguste ,  a  ia 
fleur  de  son  âgç ,  victorieux ,  au  fat  te  de 
la  puissance ,  qui  a  su  mattriser  ses  pa9« 
sions  et  faire  taire  la  wengeance ,  a  bien 
daigné  se  rendi*e  au  vœu  dès  savans  et 
des  médecins  de  son  vaste  empire,  en 
ordonnant  que  le  magnétisme  animal  y 

i8* 


serait  publiquement  soumis  à  des  obser- 
vations ;  qu  il  serait  pratiqué  sous  la  di- 
rection des  médecins ,  et  que  ohaque  se« 
maine  il  en  serait  rendu  compte  au  gou^ 
▼ernement.  L'humanité  de  ce  prince 
éclairé  et  bienfaisant  mériterait  des  au- 
tels. D'aussi  nobles  procédés  sont  bien 
consolaus  pour  les  amateurs  du  Magné- 
tisme. Ils  peuvent  désormais  mépriser 
les  attaques  envenimées  de  ces  Zo'iles 
qu'anime  un  esprit  de  parti.  Laissee-les 
répéter  dans  leurs  écrits  que  le  Magnë^ 
Usme  est  une  science  puérile ,  décriée^ 
dont  les  principes  sont  dangereux.  Cest 
en  vain  qu'ils  vous  appellent  ^upersti^ 
tieux  et  fanatiques.  Leur  philosophie 
est  si  profonde ,  qu'ils  ne  s'aperçoivent 

Sas  que  cette  science  est  au  contraire 
estinée  à  arracher  le  poignard  des  mains 
trop  souvent  ensanglantées  de  Pintolé- 
rance^  de  4a  superstition  et  du  fanatisme. 
Non  contens  de  vous  prodiguer  des  épi- 
thëtes  peu  méritées ,  ils  ajoutent  des  im- 

imtations  calomnieuses.  A  les  entendre^ 
e  Magnétisme  est  bomme  la  boite  de 
Pandore  »  qui  doit  rép&ndre  tous  les  maur 
sur  la  terre.  Suivant  eux^  cette  science  ne 
peut  que  nuire  à  la  médecine  ,  aux 
bonnes  mœurs  j  à  la  religion ,  et  enfin 
au  gouvernement.  De  pareils  adversaires 
n'auraient-ils  pas  été  formés  à  l'école  de 
Bartholo  et  de  Dom  Basile  ?  Celui-ci  leur 
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AVANT -PROPOS. 

Nos  Archives  sont  4«^iit^s  à  roeevoir 
iQ4i9tinclm(ient  tout  «e  qui  ooucerne  le 
Ma^nëtisma  aoîmal.  Ou  ne  sera  donc  pas 
si:tf  pris  d'y  voir  figurer  la  diatribe  que  j'ai 
44ià annoncée  à  la  page  ^4^  >  qui  précède. 
Il#st  àremarquei'  que  cet  article  a  été  in- 
9ér^  dan9  le  Joisroal  de  Paris  ^  k  U  même 
époque  à  laquelle  M.  Hoffmamt  publia 
d^K^  le  Joarrut/  des  Débats  ses  réflexiona 
6UV  le  même  sujet  ;  mais  ai  la  rédacteur 
sfÂrituel  de  ce  dernier  Journal  nous  a 
l^QOé  quelques  $atcaioMa>  il  a  du  moins 
réussi  à  amuser  ses  lecteurs^  par  des 
saillies  piquantes  et  par  un  style  léger  et 
badin  j  et  il  faut  en  oonvenit  aussi  ^  par 
deq  traits  lutoineux ,  éminemfoent  phi- 
losophiques ;  tandis  que  Tariicle  du 
Joamal  de*.  Pakfis  que  nous  allons  trans- 
crire ,  est  mal  écrit  et  rédigé  sans  goût  ^ 
avec  un  style  pesant  et  obscur.  11  est 
d'abord  difticile  de  comprendre  ce  qu'a 
voulu  dire  Tauteur  haineux  de  cette  pro- 
duction maligne,  et  quels  sont  les  abus 
qu'il  a  voulu  mettre  sur  le  compte  du 


C  ^79  ) 
B^gnétisme  animal.  On  pçut  abuser  de 
tout  y  il  est  vrai  j  mais  les  faits  qu'on  a 
prétendu  dénoncer  au  public  manquent 
de  précision  et  n^ôflrent  que  des  allé-r 
gfitions  dénuées  de  preuves.  Ce  qui  parait 
de  plus  clair  ,  c'est  que  l'auteur  de  cette 
dénopciatipn  y  a  eu  le  projet  de  nuire 
aux  niagnétisevirs  et  d'exciter  contre  eux 
Ibs  tribunaux  et  la  police,  sans  faire  at- 
tentioD  à  la  défaveur  qu^il  jetait  sur  les 
agççpe  de  cette  dernière.  Il  avance  en  effet 
d'une  udaiiiëre  bien  inconsidérée  ,  que 
M.  le.  Prévôt  aviiit  fait  emprisonner ,  lé^ 
Hweinent  et.au  mépris  de  I9  liberté  in-- 
dividaeUe>  des  personnes  innocentes  qui 
avaient  éicé  ensoite  remises  en  liberté , 
parce qu^à  leur  insçu  on  leur  avait  adressé 
ides  jettres  suspectes. 

D'autres  Journaux  ,àdivei*sesépoques, 
.se  $pntégalenMiit  .évertués  aux  dépens  du 
Mago^tismie  luEiiafial ,  qu'ils  ont  critiqué 
sans  le  comprendre;  et  jusqu'à  la  Gazette 
de  France  ^  elle  a  voulu  aussi  donner  le 
coup  de  pied  de...  Voici  comme  elle  s'ex- 
prime dans  son  n"".  igo>  duo  juillet  18185 
page  886  :  Le  Comité  de  la  Société  du 
Magnétisme  va  faire  paraître  inces^ 
sammentun  Ouvrage  très^'Curieux  j  donf 
le  titre  est  :  l'Art. de  guérir  le  Corps,  en 
dérangeant  l'Esprit» 

Le  hamk^Uinmdê  Ciarilkn: 


'{  ^9o  ) 


Journal  de  Paris  ^  du  i^  juillet  i8i(i 

La  police  vient  d'avoir  connaissance 
d'une  affaire  qui  montre  quels  graves  in^ 
convénienspeut  entraîner  la  crédulité  des 
personnes  les  mieux  intentionnées ,  lors- 
qu'elle est  misé  en  jeu  par  Pesprit  de 
mensonge  et  la  cupidité  des  agens  qu'houe 
emploie. 

Une  dame  qui  joint  k  la  manie  défaire 
de  la  politique ,  celle  de  vouloir  découvrir 
les  choses  cachées,  par  le  mt^yen  du  ma^ 
gnétisme  et  du  somnambulisme,  em^ 
ployait  plusieurs  ihâividus  pour  recueillir 
des  secrets  de  nature  à  intéresser  le  gou- 
vernement, et  communiquait  ces  pré- 
tendues découvertes  à  des  fonctionnaires 
hénévoles  ;  mais  comme  elle  ne  mettait 
dans  son  zèle  ,  vrai  ou  faux ,  ni  mesure, 
ni  discernement ,  elle  était  le  jouet  de 
quelques  întrigans  subalteriies  qui ,  pour 
augmenter  leurs  salaires ,  ne  cherchaient 
qu'à  multiplier  leurs  rapports,  sans  s'in-* 
quiéter  de  leur  véracités  Un  des  moyens 
inventés  par  plusieurs  de  ces  agens  était 
d'adresser  des  lettres  à  diverses  per- 
sonnes ,  de  manière  à  pouvoir  les  inter- 
cepter pour  les  remettre  à  la  dame  en 
question ,  qui  ne  manquait  p^s  d'en  faire 
usage.  Le  contenu  ostensible  des  lettre; 
était  insignifiant;  mais  en  les  approchant 
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'«ff  *3,    iignt  4,  GonvictioB,  lùtt,  coq^ditlba. 

"6,  ligne       ,  tout  VarticU  cbmmmçmt  aux  mot*. 

*P'^i'iauneaae,0tconUaantnwfiigmMd'impru^ 
*ion,fu,qu'au  mo# WeMom,  doit  êtr»  rtporté  à  la 
pag,  „8  mwant.,à  U  Ugm^,  aprê,UsBH>t» 
■aint  Antoine,  «tat>ant  tn  moU  après  aToir. 

«ag,  iignt  a, pasde honte^  Umk, paslioiUe. 

t3i;  lign,  ",»ionn>étabU«Baii,ft,«,donyéla. 

140,  Ugn»  8,  tronirai^  iï««x,  troayerait. 

i43,  ligné  i5,  «piritnaJiti,,  i&„^  apîrituaKitM. 

«68,  ligne  16,  pouToif  étendre,  «m*,  poavoir  non» 
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»68,  Ugne  16  et  ly,  •^&m,,  ces  ciutîons. 

ia5,  ligne  19,  est  si,  Uet  est. 

»%»  iigne  19,  les  soards  moets ,  iïtM  les  «rtogle^ 

sourds  et  muets. 
>9*«  ^fa,mffiuseslon. 
aïo,  /^«  ,,  de  c«,  lUet  de  cette, 
an,  Lgng  3,  djei,  Iïmc  dm. 
ai8,%M  17,  les, /mm  le. 
aa4,  ^V"*  i>  même,  lisn  mime. 
a»5,  /^g,  veillard,  Um  vieillard. 
a53,  /^«  as,  ^nmtU,  liu»  ^„m,U. 
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